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AVERTISSEMENT, 

DES LIERA I RE Si 

Les Mémoires de M. de Sully 
ont toujours été eftimés ôc recher- 
chés. Nous en avons nous-mêmes 
la preuve dans l’accueil favorable 
que l’on a fait aux éditions in- 4. 0 ôc 
in- 12 que nous en avons publiées. 
Nous en donnons aujourd’hui une 
nouvelle, ôc nous la donnons fans 
y faire aucun changement. Il nous 
eft cependant revenu que plufieurs 
perfonnes prétendoient que nos 
éditions n’étoient ni fi exatles , ni fi 
complexes que les anciennes, ôc 
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6 A VE RT IS S E ME NT. 

nous n’avons pas négligé cette accu- 

fation. Pour fcavoir fi elle étoit fon- 
» 

dée, nous nous Tommes empreffés 
de confulter un Ecrivain connu 6c 
eftimé dans la république des Lettres. 
Il a bien voulu , à notre priere , 
prendre quelques momens fur Tes 
importantes occupations , pour con- 
fronter les anciennes éditions avec 
îa nouvelle. Qu’efbil réfultédefon 
examen? Que la différence îa plus 
effentielle qui Te trouve entre les 
Mémoires de M. de Sully, tels qu’ils 
ont paru in- folio , 6c les mêmes 
Mémoires , tels que nous les avons 
imprimés, 6c que nous les publions 
de louveau, confifte en ce que les 
premiers font écrits en forme de 
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Mémoires, confiftant en Lettres, 
A£tes, Manifeftes & autres Pièces, 
ôc que dans nos éditions tout eft en 
récit ; forme beaucoup plus conve- 
nable pour une Hiftoire. Du relie,' 
celui que nous avons confulté, ne 
s’eft point apperçu que le Réda£teur 
des nouvelles éditions ait omis aucun 
fait important. A l’égard des Notes, 
tres-multipliées dans nos éditions,’ 
nous n’ignorons pas ce que beau- 
coup de Le&eurs fenfés 6c inllruits 
en ont penfé ; mais il ne nous a pas 
été libre d’en rètrancher aucune. 
Ceux qui voudront connoître les 
vices qu’on leur reproche, ôc dont 
il ne nous appartient point de juger, 

peuvent avoir recours aux Obferva - 1 
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8 A FERTIS SEMENT, 
tions qu’un Anonyme a données fur 
ce fujet, il y a quelques années, & 
qui ont été réimprimées depuis peu; 
augmentées de plus de moitié. Nous 
efpérons qu’après les avoir lues , on 
n’achetera pas moins notre nouvelle 
édition, que nous pouvons afîurei 
être plus corre&e que les précé- 
dentes. 
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PRÉFACE. 


Les Mémoires de Sully ont toujours 
été mis au rang des meilleurs livres 
que nous ayons. Cette vérité , établie 
depuis long-temps par le jugement 
de tous nos bons critiques , &. de tous 
les amateurs de la littérature, me dil- 
penfera d’entrer ici dans une difcuf- 
îion, inutile pour ceux qui connoif- 
Pent ces mémoires. 

A l’égard de ceux qui ne les ont 
jamais lus, il Suffît, pour leur en 
donner une idée, de dire qu’ils com- 
prennent l’hiftoire de ce qui s’eft 
paPPé depuis la paix de 1570, jus- 
qu'aux premières années de Louis 
Xlli, c’eft-à-dire, l’ePpace de plus 
de quarante années , d’un temps qui 
i fourni la plus abondante matière 
uix hiftoriens de notre monarchie, 
5c qu’ils traitent du régné, ou pour 
mieux dire, de la vie prefqu’entiere 
de Henri-le-Grand. Ils fuppoPent , à 
la vérité, quelque connoiPPance des 
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troubles précédens, qui n’y font tou- 
chés que par occafion; mais aulfi , 
ils en expofent toute la fuite dans le 
plus grand détail. Les événemens y 
l'ont auffi variés qu’ils font nombreux: 
guerres étrangères & civiles, intérêts 
de politique & de religion, coups 
d’état éclatans, dénouemens impré- 
vus , efforts de l’ambition, rufes de 
la politique, ambaflades , négocia- 
tions, tout cela s’y trouve, & n’en 
fait encore qu’une partie. 

Les mémoires de Sully, tirent un 
autre prix, peut-être encore plus 
grand, d’une infinité de récits plus 
particuliers qui ne font pas du refi'ort 
d’une hiftoire; c’efc l’avantage propre 
aux mémoires. Ils fouffrent la multi- 
plicité des fujets & toute la variété 
des incidens qu’on y veut faire en- 
trer: & d’ailleurs ils ne font point 
alfujettis au joug que la néceffité 
impofe à l’hiftoire, de ne rien omet- 
tre de ces chofes trop générales, 
dont on fent foi-même tout le dégoût 
en les écrivant. 

Veut- on bien faire connoître un 
Prince dont on va parler? Il faut que 
le tableau de fa vie privée foit fans 
celle mis en regard avec celui de 
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PRÉFACE . ii 

fa vie publique. 11 faut le montrer 
au milieu de (es courtifans, avec les 
domeftiques, dans les monfiens où 
il s’obferve le moins : établir fon 
cara&ere, par fes lettres & fes dif- 
cours. Les pallions fe peignent mieux 
elles-mêmes , par une fimple parole 
rapportée d’original , que par tout 
l’art que peut employer l’hiftorien. 
Or les mémoires de Sully rempliffent 
fi parfaitement cette idée , par rap- 
port à celui qui en eft le fujet princi- 
pal , que ce n’eft qu’après les avoir 
lus , que l’on connoit véritablement 
Henri IV. Ce qu’ils nous reprélentent 
de ce grand prince, dans la bonne 
comme dans la mauvaife fortu- 
ne, envifagé comme particulier ou 
comme roi , comme guerrier , ou 
comme politique ; enfin comme 
époux , pere , ami , &c. eft marqué 
à des traits fi fenlibles , qu’on ne peut 
s’empêcher de s’intérefter aux parti- 
cularités de fa vie, même les plus 
indifférentes. Je n’en excepte tout 
au plus que certains détails militai- 
res , peut-être un peu trop fréquens 
au commencement de l’ouvrage , & 
quelques autres, en petit nombre, 
d’un moindre agrément, quoique 
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d’ailleurs ces détails y foient tou- 
jours liés avec les affaires publiques , 
& divefrfifiés comme tout le refte , 
par le rôle qu’y joue M. le duc de 
Sully. 

11 en eft, pour ainfi dire , le fécond 
auteur, & cette double adion ne 
rompt point l’unité d’intérêt , s’il eft 
permis de fe fervir ici de cette ex- 
prefifion, parce que ce miniftre n’y 
dit prefque rien fur lui-même, qui 
ne fe rapporte ou à l’état , ou à la 
perfonne de fon maître. On verra, 
fans doute avec plaifir, le jugement 
qu’on en a porté dès le temps où ces 
mémoires ont commencé à voir le 
jour. L’auteur d’un ancien difcours 
qui fe trouve dans les manufcrits de 
la bibliothèque du roi , va nous en 
inftruire (a). « Voici certainement , 
« dit-il , l’une des plus belles images 
» de la prudence & fidélité humaines, 
» que cette reddition de comptes , 
« laiffée au public par M. le duc de 
» Sully, dans ces deux volumes, tou- 
« chant la qualité des confeils , & le 
» nombre des grands fervices qu’il a 
» rendus à fon roi & à fon bienfai- 


(a) Vol ÿ5ÿO, 
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PRÉFACE . i $ 

« teur, foit pour la gloire particulière 
» de fa perlonne, l'oit pour la prof- 
» périté de fon état. Et de vrai, ce 
« tont deux chofes qui fe fuivent, 
33 voire qui fe côtoyent « 5 c s’entre- 
33 regardent ici perpétuellement , que 
s» la fortune de Henri-le-Grand , la 
33 vertu de fon grand miniftre. Celui- 
33 ci fert & oblige envers l’autre dans 
33 cet ouvrage, de toutes les façons 
33 dont un grand prince peut être 
33 fervi & obligé par un lien fujet , de 
33 fa main, de fon courage, de fon 
• » épée, voire de fon fang < 5 c de fes 
33 plaies , aux occafions de valeur & 
33 difcrétion, mais en celles particu- 
3> liérement de confeil & de cabinet; 
33 du plus grand fens & de la clair- 
3. voyance la plus pénétrante, du 
33 defintéreflement le plus rare & de 
î 3 la fincérité la plus exquife , que les 
3* hiftoires , nôtres & étrangères , 

3 > aient jamais connues ». 

11 eft alfez naturel qu’on s’attende 
de voir de grands capitaines , de 
profonds politiques, d’habiles mi- 
niftres, fous le régné d’un prince tel 
que Henri IV. Ce qui doit furpren- 
dre, eft de trouver dans une même 
perfonne ce guerrier, ce politique , 
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i 4 PRÉFACE. 

ce fage âdminiftrateur, cet ami sût 
& févere , autant qu’intime confi- • 
dent & favori de fon maître ; mais 
ce qui doit paraître encore plus fin- 
gulier , c’eft de voir dans un ouvrage 
où les allions de deux hommes li 
rares font ratïemblés après leur mort , 
un grand roi réduit à conquérir fon 
propre royaume, s’occuper avec un 
miniftre non moins grand dans fon 
ordre, des moyens de faire réuffir 
une pareille entreprife ; travailler 
enfuite de concert , à rendre ce 
même royaume non-feulement pai- 
fiblc , mais floriflfant ; régler les finan- 
ces ^fonder le commerce, établir la 
police , enfin ramener l’ordre dans 
toutes les parties du gouvernement. 

Le plan de cet ouvrage embrafte 
donc deux vies illuftres, qui s’ac- 
compagnent, s’éclairciftfent & s’em- 
belliflfent mutuellement ; celle d’un 
roi , & celle d’un miniftre fon confi- 
dent, à-peu-près de même âge; con- 
duites depuis l’enfance de l’un & de 
l’autre, jufqu’à la mort du premier > 

& au temps où le fécond fe vit éloi- 
gner du maniement des affaires pu- 
bliques. ^ 

Ajoutons que les mémoires de 
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PRÉFACE. 

Sully font encore recommandables 
par des principes d’une excellente 
morale, par des maximes civiles & 
politiques, puifées dans le vrai, par 
une infinité de vues, de projets & 
de réglemens, prefque en tout genre, 
dont ils font remplis. « Lui fetil , dit 
» le même auteur contemporain , 

» parlant du duc de Sully, certaine- 
» ment jufqu’aujourd’hui a décou- 
» vert la jonéïion de deux chofes au 
» gouvernement des états, que nos 
» peres n’avoient pu non-feulement 
« accorder, mais s’imaginer compa- 
>» tibles enfemble ; l’accroiffement 
=° des deniers aux coffres du roi, 

» avec la décharge & le fculagement 
» de fon peuple. Qui veut voir l’idée 
» du fujet utile & de l’incorruptible 
» miniftre d’état, il faut qu’il Ja 
» vienne voir dedans ce tableau. 

» L’économique s’y trouve en fon 
«jour, la politique en tous les ufa- 
« ges , c’eft-à-dire , l’arr de régner 
» & faire régner ; la fcience de ré- 
« gner comme homme , & celle de 
» régner comme roi. La morale y a ~ 
» puile fes plus belles inftruétions 
» & plus riches exemples, & tout 
» cela , foutenu & paré de la con- 
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» noiffance de tontes les choies , 
» depuis les plus élevées jufqu’aux 
« méchaniques ». 

Encore une fois, je ne vois pas 
que la plus févere critique fe foit 
encore aujourd’hui beaucoup éloi- 
gnée de ce fentiment. On n’a qu’à 
confulter M. l’abbé le Laboureur, 
dans fes additions aux Mémoires de 
Caftelnau , tom. i j liv.z 3 pag. 687, 
le pere le Long, & une infinité 
d’écrivains modernes. Car qui eft-ce 
qui ne cite pas avec éloge les mé- 
moires de Sully , comme le premier 
livre politique qui nous ait ouvert 
les yeux fur le véritable degré de la 
puiifance de ce royaume ? On y ap- 
perçoit le germe de la plus grande 
partie de ce qu’ont fait les Richelieu, 
les Mazarin* les Colbert. On les re- 
garde enfin comme la meilleure 
école de l’art de gouverner. 

Je n’en dirai pas davantage fur ce 
fujet , pour pafler à une fécondé 
confidération, que je ne puis ni ne 
dois difiimuler. C’eft que le plaifir 
que fait un livre d’un aufli grand 
prix, eft accompagné d’une fatigue, 
qui rend les mémoires de Sully un 
ornement des bibliothèques , inutile 
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PRÉFACE. 17 

pour la plupart de ceux qui aiment 
la ledure; ce qu’on ne fçauroit im- 
puter qu’à des déîàuts effentiels d’or- 
dre & de Oy le. 

En effet , les matières y font dans 
la plus grande confufion. Ceux qui 
les ont rédigées fe propofent de nous 
y entretenir de détails militaires , po- 
litiques & domeftiques*, mais ils ne 
fçavent ni les féparer, ni les rappro- 
chera propos. L’éclairciffement d’un 
fait, les dépendances d’un récit , 
fe trouveront quelquefois plufieurs 
centaines de pages après. Du com- 
mencement du premier volume, il 
faut fouvent aller les chercher à la 
fin du fiiivant. Les lettres de Henri 
IV , qui devroient être inférées dans 
la narration , ou font entaffées & mi- 
fes à part, ou interrompent le fil d’un 
difcours auquel fort fouvent aucune 
d’elles n’a rapport. Les maximes mo- 
rales & politiques y font reléguées 
dans un endroit écarté , où l’on a 
bien de la peine à les découvrir : 
elles n’ont l’air que d’un bordereau. 
Il n’étoit pas befoin que ces compi- 
lateurs s’annonçaffent pour des com- 
mis de bureau. 

Quant à la didion^ on ne dira 
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18 PRÉFACE. 

rien de trop en avançant que pref- 
que tous les défauts de ftyle fe trou- 
vent réunis dans celui-ci. 11 eft tou- 
jours diffus , fouvent obfcur , (oit 
par la longueur énorme des phrafes, 
foit par le peu de jufteffe de l’expref- 
fion; quelquefois bas & rampant, ôc 
quelquefois ridiculement enflé. 

Il femble que ces deux confldéra- 
'tions générales fur le caraétere des 
mémoires de Sully, auroient dû faire 
naître à quelqu’un de nos bons écri- 
vains la penfée de travailler à les ren- 
dre auflî agréables qu’ils font utiles & 
intéreflans ; d’autant plus que ce qu’ils 
ont de bon , vient du fond même des 
chofes, & ce qu’ils ont de mauvais, 
de la forme fous laquelle ces chofes 
y font préfentées. On convient, en 
effet, qu’ils doivent être e'xceptés de 
ce petit nombre d’anciens livres fran- 
çois, auxquels on ne fçauroit toucher 
fans les gâter. Mais ce qui aura fans 
doute détourné de cette entreprife , 
ce font les rifques auxquels elle ex* 
pofoit de la part des critiques un peu 
trop difficiles; & j’avoue que pour 
ofer franchir ce pas, j’ai eu befoinque 
mon original m’infpirât cette com- 
plaifance intérieure, qui prévient le 


Digitized by Google 



préface . ip 

eur aufti bien que l’efprit en faveur 
un ouvrage, & dont l’effet eft de 
>us aveugler fur tous les obftacles. 
ar enfin, pour accommodera notre 
>ut les ouvrages tels que celui-ci, 
faut, fans s’écarter de l’obligation 

1 eft un traduéfeur de rendre exac- 
ment le fens de fon original , fe 
>nner prefque toute la liberté dont 
ait un compofiteur, puifqu’il s’agit 
• ut à la fois de traduire, d’abréger, 

2 tranfpol'er, de rédiger, &c. 

Une correétion purement gramma- 
cale , qui fe feroit bornée à changer 
ans les mémoires de Sully les ex- 
reftïons ablolument mauvaifes, & à 
tpprimer celles qui font vifiblement 
iperflues, n’auroit point fufti pour 
;médier au défaut qu’on y remarque 
ans le ftyle. Il n’eut été guere plus 
oftible, fans détruire le texte, de 
luver l’autre inconvénient qui naît 
e la confufion des matières, fi l’on- 
’étoit contenté de rapprocher les 
aits difperfés, & d’arranger ceux qui 
3 nt déplacés. Il n’y a point de tenta- 
ives que je n’aie faites, pour n’être 
•oint obligé d’en venir jufqu’à dé- 
ompofer pour ainfi dire l’ouvrage, 
x. le refondre en entier ; mais j’ai jugé 
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à la fin , que l’exécution de tout autre 
projet feroit impofiible. Je fuis de- 
meuré convaincu qu’un flyieaulfi vi- 
cieux que l’eft celui de ces mémoires , 
ne méritoit en aucunemaniere d’être 
traité avec les mêmes égards que 
Comines , Montaigne & Amyot ; que 
les feuls changemens généraux, dont 
on convient qu’il ne peut fe palier, 
le rendroient déjà fi différent de lui- 
même, qu’il y a peu de danger à pouf- 
fer cette différence beaucoup plus 
loin : que ces mêmes changemens 
exigeant d’ailleurs des liaifons & des 
tranfitions , qui ne peuvent fe faire 
fans des additions confidérables d’un 
autre ftyle, c’eût été s’expofer à laiffer 
appercevoir au milieu de tout cet an- 
tique, je ne fçais combien de nuances 
de neuf, qui produiroient un con- 
tralle défagréable ; qu’il s’agilfoit de 
plus de purger l’original , je ne dis 
.pas fimplement de quantité d’expref- 
fions, mais d’idées très-peu naturel- 
les; ne fût- ce que le titre même, ridi- 
culement fingulier, (Economies Roya- 
les y & Servitudes Loyales : qu’il nefalloit 
pas moins qu’une liberté pareille à 
celle que j’ai prife , pour faire une 
plus j ufte diftribution des matières ôc 
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s temps. Enfin que cette liberté 
uvoit s’allier avec l’obligation de 
pporter d’original tout ce qui , dans 
> mémoires de Sully , perdroit à être 
is dans un langage plus nouveau. 
Rien fur-tout ne m’a paru li in- 
fpenfable, que de ne pas laiflèr la 
irole à des lècrétaires qui ne fça- 
;nt que louer &• flatter. Quoi de 
us faftidieux, que de les voir à cha- 
ae ligne apoftropher leur maître , 
our l’avertir qu’ils lui rappellent ce 
ui lui eft arrivé, en convenant qu’il 
n eft bien mieux inftruit qu’eux ? 
iette apoftrophe continuelle ne fait 
e tout le livre qu’une efpece de 
)ngue épître dédicatoire. Combien 
ette feule corre&ion ne devoit-elle 
as apporter de changement dans 
out le corps de l’ouvrage? 

J’ajouterai que la narration, qui,’ 
[ans le ftyle hiftorique, admet uni- 
[uement la troifieme perfonne, ne 
>ouvoit ici avoir lieu : c’eft ce que je 
t’ai pas tardé à fentir dès que j’ai voulu 
r avoir recours. Au lieu d’un feul ac- 
eur principal, les méritoires de Sully, 
:omme je l’ai déjà dit,en offrent deux, 
lont les rôles fe mêlent continuelle- 
nent dans le récit, où ils paroiflent 
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prefque toujours à la t'ois parlant en- 
tr’eux ou b;en avec d’autres interlo- 
cuteurs. Le pronom il, lui, qui dans 
la narration fupplée li commodément 
au nom propre , pouvant alors tomber 
iur l’un comme fur l’autre , il en ré- 
fulte une oblcurité, qu’on ne peut 
fauver que par l’inconvénient autîi 
grand, des redites & des circonlocu- 
tions. Si, pour lever cette difficulté 
que tout le monde l'entira, ou eût 
intitulé l’ouvrage, Mémoires pourfervir 
à V Hijloïre de Henri IF, & qu’on lé fût 
retranché au perfonnage feul de ce 
prince , c’étoit enlever tout d’un coup 
une moitié des mémoires , & une moi- 
tié qui n’eft peut-être pas la moins 
intérefiante : car on trouve par tout la 
vie & les a&ionsde Henri-le-Grand, 
au lieu que celles de M. le duc de 
Sully ne fe rencontre guere que dans 
ce livre. 11 convenoir encore moins 
de s’y borner à raconter les événe- 
mens , qui regardent particuliérement 
ce miniftre. 

11 ne reftoit donc qu’un feul parti à 

1 >rendre : c’étoit de faire parler Sully 
ui-même. J’ai cédé (ans répugnance 
à une néceffité qui devoir être la 
fource d’un nouvel agrément. Rien 
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n effet plus capable de répandre 
ans la narration cet intérêt vif ôc 
reflant qui remue fi bien notre cœur, 
11e d’introduire Je principal adeur 
’une intrigue , nous entretenant lui- 
lême de la part qu’il y a eue: Et quel 
éleur encore ! li l’on pouvoit par- 
enir à le faire parler, comme on fe 
gure que parleroit aujourd’hui un 
el miniftre qui fut également chéri 
e fon maître, & rcfpedé de tous les 
rdres du royaume. 

Ce motif leul devroit me faire ob- 
enir du public l’indulgence que je 
ai demande, pour la feule véritable 
cence que j’aie prife , s’il trouvoit 
/ailleurs que j’eufle fatisfait à ce 
[u’elle m’impofe. Mais comme je 
i’ofe m’en flatter, je fonde ma jul- 
ification fur une preuve de fait j 
:’eft que dans la plus exade venté, 
4. le duc de Sully eft lui-même l’au- 
eur des mémoires qui portent fon 
10m , puifque les pièces originales 
jui les compofent, font de lui, & 
lue fes fecrétaires n’ont fait amrè 
:hofe que les coudre enfemble : ce 
lui s’apperçoit facilement en certains 
;ndroits , où la plume du miniftre 
tyant été arrêtée, foit par le l'ecreti 
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fok par quelqu’autre confidération 
aufii forte, on le voit fruftrer l’attente 
du le&eur fur des faits, dont il eft 
clair que par eux-mêmes ilsn’ont pas 
eu la moindre connoiflance. C’eft 
donc moins un vol que je leur fais , 
qu’une jufte reftitution que je dois à 
leur maître. J’en ai pour garans tous 
nos écrivains qui montrent aiïez , lorfi 
qu’ils citent les mémoires de Sully, 
qu’ils croient bien ne s’appuyer que 
de l’autorité feule de ce grand hom- 
me d’état. Le doute du feul Vittorio 
Siri, à cet égard, eft bien foible con- 
tre tant d’autorités (a). 

Je ne regarde point cette difcuflion 
critique comme allez importante, ou 
allez amufante, pour tranfçrire des 
pages entières de nos mémoires, qui 
etabliroient cette vérité par les paro- 
les de Henri IV, de M. de Sully & 
de fes fecrétaires eux - mêmes. On 
peut, fi on le juge à propos, confulter 
les endroits que j’indique ( b ). Je 
me contenterai d’ajouter une con- 


(a) Mémoir. Rec. Ko/, i , pag. 2.9. 

(b) Epie, des 1 & 3 T. — - 1 Tom. p. 407, 409, 
410, 434, 43 f , 440, 448, - 3 - J-P- 8i, 83 * * 94 » 
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iedure que je foumets aux 'lumières 
des Ledeurs. 

Les mémoires de Sully fe font for-r 
més, premièrement, des remarques 
que M. de Rofny commença dès la 
plus grande jeuneflè à faire fur les 
événemens de fon temps, foit géné- 
raux, loit particuliers au prince fort 
maître & à lui-même : enfuite , de 
:e qu’il y joignit (a) à la priere de ce 
même prince, qui fçut diftinguer de 
Donne heure le prix’d’un homme de 
:e caradere. M. de Rofny ne préten- 
dit pas fans doute en faire un ouvrage 
men fuivi, encore moins un corps 
d’hiftoire, mais feulement un recueil 
de pièces fur plulîeursdes événemens 
ie fon temps , qu’il augmenta de lès 
>ropres réflexions fur le gouverne- 
nent (£)» Le mot de Journal, qui y 
:ft employé quelque part, ne doit 
lonc pas être pris à la rigueur. Des 
mémoires par pièces ainfi détachées, 
fétoient pas une chofe abfolument 
rouvelle en ce temps-là. Il le peut 
>ien faire auflî que M. de Rofny eût 
dors pour objet de fe préparer des 


(a) Tome z , p. 44a. 

(b) Tome z , p. 44S. Tome 3 , p. 83,38?. 

Tonie I. J 3 
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matériaux pour des mémoires plus 
complets, qu’il aima mieux dans la 
fuitç faire paraître fous le nom de fes 
fecrétaires quç fqus le fien. 

Ces regiftres fi bien reliés (a), dont 
il eft encore fait mentiqn, auraient 
été remis à quatre de fes fecrétaires, 
deux defquels çompoferent d’abord 
les deux premiers tomçs , tels quç 
nous les avons aujourd’hui. Les deux 
autres fecrétaires, qui font ceux quel 
M- de Sully prit à fon fervice au temps 
de fa retraite, travaillèrent en même- 
temps au premier des deux tomes fui* 
vans, qui comprend un efpace de 
cinq années, depuis 160$ jufqu’à la 
mort de Henri IV. Et croyant leuç 
travail imparfait , s’il n’y en ajou- 
raient un fécond , comme avoienç 
fait leurs confrères , ils fe mirent à 
xefeuilleter tous les papiers du duc 
de Sully , 5c vinrent à bout de leur en- 
treprife (£). Mais j’avertis qu’il ne faut 
pas tout-à-fait les en croire lur le lieu 
de l’impreflïon des mémoires de Sul- 
ly ; ils n’ont cherché à cet égard qu’à 
faire prendre le change au public, 

• — • 11 ■ - 1 f 
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5 ar l’intérêt qu’ils avoient que cet 
ouvrage ne parût pas imprimé dans 
e royaume. Guy-Patin, le pere Le 
Long, M. Pabbe Lenglet, & beau- 
coup d’autres font perluadés que les 
leux premiers tomes furentimprimés 
lu château de Sully même, & pour 
es deux derniers , c’eft auiïi un fait 
ronnu , qu’ils n’ônt paru que Jorf* 
ju’ils furent imprimes à Paris , en 
■ 662 , par les foins de M. l’abbé Le 
^aboureur. 

11 eft parlé dans les mémoires de 
•iademoifelle , de certaines lettres <$c 
utres originaux en fort grand nom- 
»re que le comte de Béthune gardoit 
•récieulement , & qu’il montroit , 
:omme une rareté, aux curieux qui 
Uoient le voir. O11 pourroit croire 
|ue c’étoit du moins en partie les 
ninutes des écrits du duc de Sully ; 
îais de ce qu’il ne s’eft trouvé au- 
unes de ces pièces dans le recueil 
nmenfe de manuferits, dont M. le. 
omte de Béthune fit préfent au feu 
oi en 1664 , il faut conclure que 
Dûtes ces minutes périrent ayant été 
egardées comme inutiles , après la 
ompofidon des mémoires de Sully, 
cependant je tiens aux compilateurs 
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fi peu de compte de leur travail, quô 
je fouhaiterois de bon cœur n’avoir 
eu, comme eux, que ces feuls origi-. 
naux. Ce qu’ils y ont mis du leur, 
n’y ajoute rien d’eflentiel, & ne fert 
qu’à cacher le véritable ouvrage de 
M. de Sully, qui çn beaucoup d’en- 
droits ne Içauroit plus être diitingué, 
ni féparé du leur ; parce qu’ils n’ont 
pas voulu fe borner à ranger ces 
pièces originales fuivant l’ordre des 
temps , qui eft tout ce qu’ils pou-r 
voient faire de mieux. 

J e ne lçais même s’il n’y auroit pas 
lieu de lès foupçonner d’avoir fup-> 
primé des morceaux aflez importans. 
Du moins peut-on fans témérité les 
accufer de nous avoir fait perdre le 
Traité de la Guerre , le maréchal de Camp y 
les Injlruclions de milice 6* police y ÔC 
quelques autres ouvrages du duc de 
Sully, qui ont certainement exifté. 
On les cherche inutilement dans le 
cabinet de M. le duc de Sully d’au- 
jourd’hui (a) malgré les foins que ce 
Jeigneur, connu par fon goût pour 
les belles- lettres , & en particulier 
pour les antiquités a pris d’y raflém-? 

" ■ ■' 1 1 1 ■'■■■■ , ■ ■ — 

(i) Louis-Pierre- Maximilien df Béthune , 
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>ler tout ce qu’il a pu recouvrer de 
nonumens fi glorieux à l'on illuftre 
nailon. Ce ne font pour la plupart, 
pte des états , mémoires, &c. qui 
mt rapport aux différentes charges 
le Maximilien, duc de Sully, & dont 
a fubftance fe retrouve d’ailleurs dans 
10s mémoires. Les feules pièces ma* 
îufcrites de ce cabinet, qui pour- 
oient intéreffer la curiolité , font 
original du premier volume des 
némoires de Sully, fur lequel fans 
loute a été fait l’imprimé; & la fuite 
l’une efpece de roman héroïque en 
luatre volumes in-fol. dont les deux 
•remiers ont été perdus. Ces aventu- 
es, ou plutôt hiftoires allégoriques 
le ce temps-là, font intitulées, Gelafi 
ide , ou les illujlres PrinceJJes & bslli - 
ueufes pucel/es du puiffaUt empire de la 
rande Sclaramane de Dolofophomorie les 
' clarayones diamantces , Percy de Rubicelle 
> Pyrope : titres auffi finguliers que 
:elu.i des mémoires de Sully, & qui 
narquent aflez que ce font les mêmes 
nains qui les ont rédigées. 

Peut-être auffi que la perte de ces 
triginaux ne doit être imputée qu’à 
L le duc de Sully lui-même, puif- 
[ue fes fecrétaires non - feulement 
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agiffoient par Tes ordres, mais encofe 
travailloient fous fes yeux. En ce 
cas, nous ferions obligés de conve- 
nir qu’un peu de vanité dans ce minif- 
tre [a) a empêché que ces mémoires 
n’aient paru fous Ion nom. 11 aura 
fenti qu’il ne pouvoit fe difpenfer de 
fe faire honneur à lui-même, de ce 
qu’il y a eu de plus brillant dans le 
régné de Henri IV, & ne voulant ni 
fe louer, ni perdre le fruit de ce 
qu’il avoit fait de louable, il aura pris 
Je parti de faire dire par d’autres ce 
que la modeftie l’auroit obligé de 
fupprimer. 

On lui a reproché un autre défaut; 
qui tient, dit-on, à celui-ci; mais 
qui bien examiné, pourroit bien n’ê- 
tre rien moins qu’un défaut; c’eft 
la maniéré libre dont il parle , &c 
dont il agit avec fon fouverain. 
Ecoutons encore là-defllis notre an- 
cien diflertateur. « Cette humeur, 
« dit-il, mêmementfi ferme ,& hau- 
« taine, qui oblige fouvent fon prince 
« à le prévenir pour s’ouvrir à lui ôc 
« fe déclarer : peut-être fe fut-il rendu 
«plus recommandable, & d’autant 


(a) Tom. 3, pag. 83 & 
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» plus parfait que moins difficile. Mais 
» quoi! fi l’original étoit de la forte , 
» & le naturel le vouloit ainfi, le de- 
» voit-il flatter , le devoit-il déguifer 
»dans la peinture? Mais quoi! fi ç’a 
» été cette même gravité ou circonfi 
* pe&ion univerfelle que fes ennemis 
» ont reproché à fa mémoire , qui a 
» donné tout ce grand prix à fon mi- 
»>niftere & autorité, la doit-on re- 
«gretter en lui comme une tache , 
» & la condamner en lui comme un 
» manque?» En effet, pourquoi un 
miniftre, dont la droiture eft connue, 
& qui ne peut être foupçonné d’au-i 
cun mauvais principe, n’auroit-il pas, 
foit en parlant, foit en traitant avec 
fon maître,* le privilège de pouvoir 
fuivre les impreflions auftcres de la 
vérité? La condition des particuliers 
feroit donc en ce point plus heureufc 
que celle des fouverains ? Mais la 
preuve qu’à cet égard M. le duc de 
Sully ne mérite aucun reproche , c’eli 
que ce maître ne lui en fait point; 
qu’il le fouffre , c’eft trop peu dire, 
qu’il l’aime, qu’il le loue de cette li- 
berté. Qu’on dife donc tout ce qu’on 
voudra , par exemple, de cette fa- 
meufe promeffe de mariage, déchi- 

B 4 
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rée par le duc de Sully, entre lès 
mains de Henri IV. Je ne vois dans 
ce trait rien que d’admirable, & l’on 
ne doit pas craindre qu’il tire à con- 
léquence. 

La nécedité de prévenir le Le&eur 
pour moi-même, a donné lieu à ces 
deux remarques. Je n’ai point regardé 
comme*indécent dans M. de Sully , 
de rapporter tout ce qui lui eft arrivé 
en ce genre avec Henri IV, & quant 
aux louanges perfonnelles, en retran- 
chant ce qui de la bouche des lecré- 
taires ne pouvoit palier dans la fien- 
ne , j’y laide tout ce qu’il dit , ou qu’il 
foudre qu’on lui dife, d’avantageux 
pour lui & pour la maifon de Béthu- 
ne. J’y laide de même ce qu’il avance 
par le même principe de vanité , joint 
à fes préjugés de religion , tantôt fut 
les maifons les plus célébrés , telles 
entr’autres que la maifon d’Autriche ; 
tantôt fur des particuliers auxquels il 
n’a pas toujours rendu juftice; com- 
me les ducs de Nevers & d’Epernon , 
medieurs de Villeroy, Jeannin, le 
cardinal d’Odat & autres, parmi les 
Catholiques ; & dans le parti Protcf- 
tant, les ducs de Roh^n, de Bouillon 
& de la Trémouille, Du-Pledis-Mo^ 
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lai, &c. Enfin touchant une fociété, 
rès-eftimable par Tes mœurs &c par 
’utilité dont elle a été à la religion, 
i l’éducation de la jeunette & aux 
selles-lettres. 

Si je m’arrête fur cet article, c’eft 
iniquement afin qu’on voie combien 
e détefte toute forte de prévention * 
:ar du refte , je fçais bien que là-def- 
us je ne ferai point pris à partie. Le 
bnd du texte original même, que je 
t’ai pas prétendu anéantir par mon 
:ravail, fubliftera toujours dans fon 
entier; on en tireroit, fi j’avois ofé 
’altérer , de quoi m’accufer à la fois 
l’infidélité & de flatterie. Tout ce . 
que j’ai pu faire, & je protefte que 
:’eft à la vérité feule que j’ai cru l’ac- 
:order, c’eft de marquer ma répu- 
gnance par de fréquens correctifs, fur 
efquels feuls le public équitable ju- 
gera de mes véritables fentimens. 

Au refte, il ne faut, ce me femble,' 
qu’un feul mot pour rendre fans effet 
a plus grande partie des imputations 
que le duc de Sully fait aux Jefuites & 
i plufieurs autres bons Catholiques : 
:’eft qu’ils agiffoient par un motif & 
qu’ils le jugeoient par un autre. Ajou- 
ons que dans les circonftances o£* 
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ces chofes fe palfoient, il étoit bien 
difficile de ne pas fe tromper dans le 
jugement qu’on devoit porter fur cha- 
cune des démarches de différens ac- 
teurs. Aujourd’hui que le temps a 
mis en lumière les caufes , les motifs 
& les moyens, nous , qui ne lommes 
plus ni entraînés par le feu de l’ac- 
tion , ni frappés de craintes , de defirs , 
d’efpérances , n’avons-nous pas fur le 
fujet dont il s’agit deux fentimens 
prefque contradictoires ? L’un , de 
détefter la ligue avec beaucoup de 
raifon; l’autre, de juger avec quel- 
que vraifemblance que, fans la ligue, 
ce royaume rifquoit de tomber dans 
le plus grand de tous les malheurs, 
celui de perdre la vraie religion. Si 
les V illeroy, les d’Offat,&c. avoient 
befoin de'juftification , voilà dans 
quelles fources il faut la prendre. 

Un motif peu différent m’a fait en- 
core recourir à des notes dans les 
endroits où le duc de Sully parle dé- 
favantageufement de quelques - uns 
des Peuples nos voifins, entr’autres, 
des Efpagnols & des An^lois : je fuis 
auffi éloigné d’applaudir à fes préven- 
tions , que d’époufer fes querelles. 
Ne rien appercevoir de louable dans 
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lesautres nations, c’eft aveuglement; 
ne pouvoir en convenir, c’eft foi- 
blefle. 

Mais un article qui m’a paru plus 
grave encore que tous ceux-là, c’eft 
la liberté avec laquelle l’auteur ex- 
pofe quelquefois l'es propres princi- 
pes fur le fond même de la religion. 
On fe figure d’abord qu’un homme 
plein de lentimens, de connoiiïances 
& de bonnes qualités, ne peut être 
que fort dangereux, lorfqu’il lui ar- 
rive de parler de la religion prétendue 
réformée , à laquelle on fçait que le 
duc de Sully demeura toujours très- 
attaché. Je l’ai penfé ainfi moi-mê- 
me , mais la fimple infpe&ion de fes 
mémoires a fufti pour me détromper. 
Je citerai à cette occafion une der- 
nière fois, l’Ecrivain dont j'ai déjà 
employé le témoignage , afin de faire 
mieux fentir que ces Mémoires ne 
doivent pas faire aujourd’hui une 
impreftion qu’ils ne faifoient pas mê- 
me au temps de leur nouveauté. “ Ce 
« n’efl pas, dit-il, par les conditions 
» de fa créance , qu’il le faut regarder 
j> comme un modèle ou original : c’eft 
»> un capitaine, c’eft un grand-maître 
»> d’artillerie , c’eft un furintendant 
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« des finances , & un miniftre uni- 
33 verfel de tous les grands delfeins 
33 de fon prince ; mais non pas un 
33 chrétien , & encore moins un ca- 
3> tholique , qui fe préfente dedans 
3> ces mémoires. . .. . Ces livres auiïi , 
33 dit-il encore, ne le repréfentent-ils 
■33 pas proprement pieux ou religieux, 
» puisqu’ils ne le repréfentent pas vrai- 
ment catholique ». 

L’auteur pou voit ajouter une autre 
'raifon encore plus décifive : c’eft que 
lorfque M. de Sully fe repréfente com- 
me religieux onCatholique,pour me 
üfervir de fe's termes ; cet homme , 
dont les raifonnemens , fur prefque 
i‘out autre fujet, font ordinairement 
ivblides & concluans , fe montre (1 
mvauvais théologien , que ce feul 
ccmtrafte fuflfiroit pour le réfuter. 
Qu els aveux d’ailleurs ne lui arrache 
pas la force de la vérité? Que ne dit- 
il point contre quelques-unes des fol- 
les décrions des fynodes proteftans, 
contre les brigues‘& les projets crimi- 
nels des chefs de ce parti’, contre l’ef- 
prit de révolte & de défobéiffance de 
tout ce corps? Il y a quelque choie 
de fi fingulier à voir M. le duc de 
Sully, tour-à-tour calvinifte & l’en- 
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nemi des Calviniftes , que j’ai cm 
devoir conferver tout ce qu’il dit au 
fujet de la religion, de crainte que 
tout ce que j’aurois fupprimé à cet 
égard , ne fût jugé par la raifon même 
de cette fuppreluon d’une toute autre 
importance qu il n’eft : mais aufïi j’ai 
jugé devoir encore moins épargner 
ici les correétifs que par tout ailleurs : 
ôc il fe peut bien faire que croyant 
ne pouvoir allez ménager les âmes 
timorées, j’ai encore, fans y penfer, 
accordé quelque chofe à mes pre- 
miers fcrupules. 

Ce qui a encore confidérablement 
multiplié ces notes; c’eft que, dans 
Ja vue de rendre cet ouvrage plus 
clair & plus complet, j’ai eu pour 
toutes les chofesde (impie agrément, 
la même complaifance que pour cel- 
les de nécefïité. Je n’ai pu me réfou- 
dre à paiïer un fait obfcur, ou ébau- 
ché , fans l’éclaircir & l’achever : ici, 
c’eft un trait qui en amene un autre 
fimplement amufant : là, une per- 
fonne de marque, annoncée par fon 
nom feul , m’a paru demander qu’on 
ÿ joignît le nom de baptême, le fur- 
nom , les dignités , les èniplois, quel- 
quefois même l’année de la naiflance 
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& celle de la mort. Ces notes regar- 
dent encore des erreurs de calcul , 
de fauffes dates, des évaluations de 
monnoie, &c. J’ai tâché pour cela 
de ne rien emprunter que de nos 
- meilleurs écrivains , & de puifer tout 
d’un coup à la fource : ainlî les mé- 
moires de la ligue de l’Etoile & de 
Nevers, les Chronologies novennaire 
&feptennairc de Cayet,& leMercure 
François; mefïieurs de Thou, Péré- 
fixe , Mathieu, Davila, Le Grain, 
d’Aubigné, les manufcrits de la bi- 
bliothèque du Roi, les lettres du car- 
dinal d’Oflat(i)&c. font mes garans, 
pour les faits; & pour tout le refte, 
les livres qui pouvoient me fournir 
les fecours dont j’ai eu befoin. Je me 
contente ordinairement de rapporter 
leurs paroles fur le fujet dont il s’agit, 
fans entrer dans aucune difcuflfion, ex- 
cepté lorlque la diverfité des opinions 
femble l’exiger. Cette précaution n’a 
pu empêcher que, dans les cinq ou fix 
premiers livres, la marge ne fût un peu 
chargée , fans qu’il m’ait été pofïible 


(i) Je me fijjs fervi pour ces lettres, de l’an- 
cienne édition in-fol. ainfi que de l’ancienne édi- 
tion des mémoires de i Etoile. 
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de faire autrement; les premières an- 
nées de l’hiftoire de Henri IV, offrant 
une quantité prodigieufe de faits de 
toute efpece , que les mémoires de 
Sully ne font fouvent qu’indiquer ou 
toucher très-légérement. 

Des notes fur la politique, la guer- 
re, la finance, la police, le commer- 
ce , la marine , &c. auroient bien tenu 
leur place parmi celles là. Je n’ai pu 
rélifter à l’envie d’y en femer quel- 
ques-unes fur-tout dans les derniers 
livres dont le fujet les rendoit, à ce 
qu’il m’a paru, de quelque utilité, 
fouvent même de néceffité abfolue. 

A l’égard des maximes & des ré- 
flexions ; le feul ufage raifonnable 
qu’on pouvoit en faire, étoit de les 
difperier en les appliquant où elles 
conviennent. J’ai cru devoir obfer- 
ver à un autre égard la méthode con- 
traire. J’ai ramaffé tout ce qui eft 
dit du grand & fameux delTein de 
Henri IV, en différens endroits où 
il me paroifloit couper la narration 
d’une maniéré défagréable , & ne 
trouvant de place nulle part pour un 
détail fi étendu , j’en ai formé un livre 
à part. On pourra d’abord me foup- 
çonner fur ces derniers points , d’ar 
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voir beaucoup ajouté à mon original. 
Je prie les Lecteurs de fufpendre leur 
jugement jufqu’à ce qu’ils l’aient lu 
d’un^out à l’autre. Je fens bien moi- 
même que la néceffité de faire une 
nouvelle diftribution des matières a 
jette fur ce travail un air d’indépen- 
dance, qui peut le tirer de la dalle 
des traductions ordinaires ; mais non 
pas le ranger parmi les ouvrages d’in- 
vention. On s’appercevra en alfez 
d’autres endroits que, fi j’avois cru 
pouvoir prendre une autorité abfo- 
lue fur mon original, je l’aurois fou- 
vent prél'enté lous un autre afpeét. 
Au relie il n’étoit pas polfible d’indi- 
quer tous ces renvois à la marge, & 
le Leéteur n’en auroit été que fatigué. 

L’expédient que j’ai imaginé pour 
faire ulage des lettres qui (ont répan- 
dues dans les mémoires de Sully, a 
été de les tourner en récit & dé les 
joindre au fait qu’elles concernent : 
par-là , je leur ai donné une utilité 
qu’elles n’a voient point, & je me fuis 
ménagé une relfource pour le tifiti 
hiftorique. Lorfque j’y trouve cette 
réticence fi ordinaire à ceux qui s’é- 
crivent fur des chofes dont ils fe font 
auparavant entretenus de bouche, 
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j’y fupplée ordinairement par^ une 
-note, quand la chofe eft polïible, 
ou qu’elle le mérite. Car de ce nom- 
bre prcfqu’infini de lettres, l'oit de 
Henri IV, (oit du duc de Sully , la 
plus grande partie ne renferme que 
des détails peu intéreflans. Je mets 
toutes celles.de cette elpece au nom- 
bre des inutiles , & je les retranche en 
entier ou en partie : ce que je prati- 
que aulu à l’égard des récits trop 
alongés , des remarques triviales , 
des mémoires trop étendus , des ré- 
glemens fur les finances trop particu- 
larifés. Mais lorfque je tombe fur des 
lettres , des converlations & autres 
morceaux de la première main , je 
les copie fidellemènt, fans prendre 
d’autre liberté , finon qu’en rencon- 
trant un terme dont le fon pourroit 
choquer l’oreille, je lui en lubftitue 
un autre. Je cherche à fatisfaire par- 
la ceux qui pourroient lé plaindre 
qu’en leur préfentant des mémoires 
anciens , les perfonnages y parlent 
toujours comme s’ils étoient de no- 
tre fiécle : & je juge du plaifir que 
doit leur faire la naïveté de l’ancien 
langage, lorfqu’il eft bon, par celui 
qu’il m’a fait à moi-même. J’ai fuivi 
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l’ordre établi de divifer un ouvrage 
hiltorique en livres plutôt qu’en ch» 
pitres. Il s’en eft trouvé trente dans 
celui-ci, en comptant pour un l’ex- 
pofition du grand projet de Henri IV, 
dont je viens de parler. Quelques per* 
Tonnes opinoient à lupprimer tout-à- 
fait ce projet , comme n’ayant eu au- 
cune exécution : mais il m’a femblé 
qu’il tenoit une place trop confidéra- 
bledans les mémoires de Sully, pour 
que lepublic pût goûter cette luppref* 
non : je me fuis contenté de l’abréger. 

Je n’ai pas jugé à propos de m’en- 

f ager au-delà de la retraite de M. de 
ully ; en quoi je n’ai pas fuivi mon 
original : mais outre que félon mon 
plan , je ne voyois aucun ufage à faire 
de pièces qui n’ont plus de relation 
avec l’un ni avec l’autre de mes deux 
perfonnages , il m’a femblé , en bonne 
critique , que ces pièces ne méri- 
toient pas qu’on y fit une grande 
attention. Je ne trouve dans le qua- 
trième tome , véritablement de la 
main du duc de Sully, que ce qu’il 
dit de la nouvelle cour, du confeil 
& de lui-même, jufqu’à fa fortie de 
Paris ; les projets de réglemens fur 
différens fujets , & les preuves du 
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grand deflein de Henri IV. Pour ce 
qui eft de l’invedive lànglante contre 
M. de Villeroi, des autres morceaux 
appartenans au régné de Louis XIII , 
en un mot, de ce qui eft contenu dans 
les deux cens dernieres pages : tout 
eft fi vifiblement d’une main diffé- 
rente , fi déplacé, fi peu de fuite, & 
en même temps fi froid, fi frivole, 
que je n’ai pu le regarder que comme 
une compilation faite par les fecré- 
taires , fans aucun difeernement , & 
dans l’unique vue, comme ils n’en 
difeonviennent pas eux mêmes (a), 
de rendre ce tome égal en grofleur 
au précédent. Il faut mettre tout cela 
au rang des panégyriques , des fon- 
nets , de des autres pièces en vers 
françois & latins, que le ledeur peut 
aller chercher dans l’original, s’il eft 
touché de cette bigarrure. 

Comme ces mémoires ne nous ap- 
prennent point ce que devint le duc 
de Sully depuis ce temps-là jufqu’à fa 
mort, & que le ledeur peut avoir 
quelque curiofité à cet égard; j’y fa- 
tisfais par un fupplément . on ne doit 
rien perdre ni omettre de la vie des 


(z) Epie. Limirt. du 3 . T. 
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grands hommes. Ce fiipplément s’eft 
trouvé plus complet & plus intéref- 
fant , que d’abord je ne m’y étois at- 
tendu, au moyen de tous leséclair- 
ciflémens que M. le duc de Sully a 
bien voulu me fournir. 

Je me fuis fervi de l’édition in-fol. 
comme je l’ai déjà dit. Elle eft en qua- 
tre tomes j qui forment autant de vo- 
lumes, quoique dans quelques biblio- 
thèques ils fe trouvent réunis en deux 
volumes feulement : le premier & le 
fécond de ces quatre tomes, impri- 
més à Amjlerdam , c’-eft-à-dire à Sully, 
fans flate d’année, ni nom d’impri- 
meur ; car celui qu’on voit en tête,' 
eft fuppofé. C’eft la première de tou- 
tes les éditions des mémoires de Sully : 
on l’appelle communément l’édition 
aux lettres vertes, à caufe de fes V V V, 
& de fa vignette , enluminés de verd : 
les troifieme & quatrième tomes , im- 
primés à Paris avec permiftion, chez 
Augujlin Courbé 3 en 1661. Cette édi- 
tion n’eft pas fort correéte, mais quel- 
ques-unes des fuivantes ont été tron- 
quées, ce qui eft encore pire : voici 
toutes celles qui ont fuivi la première. 
Des deux premiers tomes., deux vo- 
lumes in - fol. plus petit cara&ere.., 
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Reuen , 1 649. Des mêmes, quatre vô- 
lumes in-dou^e, Amflcrdam 3 1654. Des 
mêmes, deux volumes in-fol , Paris , 
Courbé , 1664. Des troifieme & qua- 
trième tomes, trois volumes, Paris y 
1664. Du tout eniemblc, huit volu- 
mes in~dou\e , Paris , 1663 , & dans le 
même temps, à fîoae/z , lépt volumes 
in-dou^e, La derniere édition cft celle 
de Trévoux j an 1715, douze volumes 

in-dou\e. 

Ce qui me refie à ajouter ici, c’eft 
d’afiurer le public que je le refpeéte 
trop, pour m’être expofé à mériter 
les reproches que beaucoup de tra- 
vail &. d’application pouvoit me faire 
éviter. A l’égard de tous les autres, 
comme ils peuvent fervir, fi ce n’eft 
à corriger mon ouvrage, du moins à 
me corriger moi-même dans la fuite ; 
loin de vouloir les prévenir, je les 
prie de ne me les point épargner. On 
ne me verra ni réclamer l’indulgence 
que l’on doit naturellement à un pre- 
mier eflai , ni chercher une exeufe 
dans ma fituation : fituation néan- 
moins fi peu favorable à ce genre de 
travail , que fans le fecours de per- 
fonnes aulTi généreufes que zélées 
pour l’avancement des lettres, je me 
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ferois vu obligé de l’abandonner. Je 
dois cet aveu à la vérité. Je me ren- 
drois fur-tout coupable d’une extrê- 
me ingratitude, fi je laiflois ignorer 
ce que je dois en cette occafion à un 
homme refpe&able , qui ayant eu 
des liaifons intimes avec mefïïeurs 
les ducs de Sully , les derniers morts , 
non-feulement m’a donné l’idée & le 
goût de cet ouvrage , mais encore 
m’a aidé à en tracer le plan, & en 
a avancé l’exécution , par tous les 
moyens qui lui ont infpiré l’amitié 
dont il m’honore, ôc la noblefle de 
fes fentimens. 




MEMOIRES 

DE SULLY. 


LIVRE PREMIER. 

Mé MOIRES depuis l'année c 570 ^ 
jufqu à l’année 1580. Etat des affaires du 
confeil de France, & de celles des Calyi - 
ni/les j à la paix de 1570, Extraction de 
Mq/iiy j & particularités fur la maifon de 
Béthune : autres fur la naiffance 3 L'éduca- 
tion & la jeunejje du prince de Navarre . 
Idée du gouvernement fous Henri II x Fran- 
çois Il , & pendant les premières années 
de Charles IX, Artifices de 1 a. reine Cathe- 
rine de Mcçkcis & de fon confeil , pour per 
dre les huguenots. Rofny s y aitache au roi 
de Navarre 4 & le fuit à Paris. Mort de la 
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reine de Navarre. Blejfure de l'amiral de 
Coligny j & autres fujets de défiance que 
la cour donne aux protefians. Dijjîmula- 
tion profonde de Charles IX. Majjacre de 
la faint Barthelemi. Détail , remarques & 
réflexions fur cet événement , fur la con- 
duite de Charles IX , & fur l'amiral de 
Coligny. Comment le roi de Navarre & 
Rofny échappent au majfacre. Education 
de Rpfny. Les calvinifies reprennent cou- 
rage & rétabliffent leurs affaires. Fuite du 
prince de Condé. Prifon des princes. Prifc 
d'armes du mardi-gras. Mort de Charles IX, 
Son caractère , Henri III revient en France 3 
& déclare la guerre aux huguenots. Fuite 
de Monfieur & du roi de Navarre. La reine- 
mere les trompe par la paix de Monfieur. 
La guerre recommence. Rencontres militai- 
res 6* prifes de villes. Premiers faits d'ar- 
mes de Rofny. Paix de i 5 77. Conférence 
de la reine-mere avec le roi de Navarre. 
Autres expéditions militaires. Prifes de 
Cahors , &c. Fautes commifes par Rofny. 

On fe flattoit à la cour de Charles IX, 
que les mallheurs arrivés aux Réformés 
fous les régnés prtcédens , l&s oblige- 
aient de céder enfin aux volontés du 
roi, ou de fortir du royaume. La more 

du 
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du prince (1) de Condé leur chef, la 
perte de deux grandes batailles (u), l’en- 
tiere difperfion de leur gens de guerre, le 
peu d’apparence qu’on pût raflurer ce foi- 
ble relie de troupes , abattues par une lon- 
gue fuite de mauvais fuccès, tout faifoit 
croire qu’ils touchoient au moment de 
leur ruine (2). Un courage fupérieur à 
tous les événemens , les foutint dans une 


(t) Louis I, prince de Condé, frere d’Antoine, 
roi de Navarre, & fils de Charles de Bourbon, duc 
de Vendôme , ayant été fait prifounier à la bataille 
de Jarnac en 1 ^69 y fut tue d’un coup de pifto- 
let, que le baron de Montefquiou lui tira dans 
la tête par derrière. Comme Montefquiou étoit 
capitaine des gardes de Monfieur, duc d’Anjou, 
on ne manqua pas d’accufer ce prince d’avoir fait 
afialfiner le prince de Condé. 

(a) Jarnac & Moncontour. 

(i) Je prie le leCteur de ne point perdre de 
vue que c’ell un Proteftanr qui parle d.ms ces 
mémoires. L’état où la religion & la politique 
font aujourd’hui en France, ne laiiïe point appré- 
hender que tout ce que peut dire M. de Sully, en 
faveur des prétendus réformés , produife jamais 
aucun mauvais effet, ni pour l’une, ni pour l’autre. 
On peut même, en quantité d’endroits, tirer des 
propres paroles de l’auteur, des inductions très- 
fortes pour l’unité de religion dans un royaume , 
& pour l’avantage de la religion catholique fur la 
prétendue-réformée. Voyez ce qui eft dit ûirce 
îujet dans la préface dé cet ouvrage. 

Tome 1 . C 
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conjoncture fi accablante. Ils raffemble- 
rent leurs foldats épars dans routes les 
provinces , 8c commencèrent à fe rap - 
procher de la Bourgogne , du Bourbon- 
nois & du Berry. Leur rendez-vous gé- 
néral fut indiqué à la Charité: Vezelai 
8c quelques autres villes tenoient encore 
pour eux dans ces quartiers. Ils oferent 
même fe promettre de répandre l’alarme 
jufques dans Paris, auiTi tôt qu’ils auroient 
reçu un fecours confidérable de Rentres 8c 
de Lanfquenets qu’on leur promettoit en 
Allemagne. 

Ce ne fut pas fans beaucoup d’inquié- 
tudes que la reine-mere Catherine de 
Médicis apprit ces nouvelles. Mais elle 
s’imagina qu’il feroit facile d’empêcher 
cette jonétion 8c enfuite de difliper des 
troupes qu’elle croyoit conflernées. Elle 
fit marcher pour cet effet une puiiïante 
armée. ($) Strozzy, la Châtre, Tavannes, 


(j) Philippe Strozzy , feigneur d’Epernay, fils 
de Pierre Strozzy , maréchal de France. Claude 
de la Châtre, depuis maréchal de France; Jean 
de Nogaret, pere du duc d’Epernon ; Gaipard 
de Saulx de Tavannes , qui fut auflî maréchal de 
France. Il avoir été page de François I, & étoit 
alors l’un des confeillers & desconfidcns de Cathe- 
rine de Médicis. Son cara&ere fe connoîtra par 
les traits fuivans , que je rapporterai d'après l’au- 
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la Valette, 8 c tout ce qu’il y avoit d'offi- 
ciers généraux en France, voulurent y l'er- 
vir ; tic le maréchal de Coffé (a) qui devoir 
y commander, s’enivroit de la gloire qu’il 
alloit acquérir, en exterminant jufqu’au 
dernier foldat huguenot, 8 c en amenant 
à la reine-mere tous les chefs du parti , 
pieds 8 c mains liés. 11 changea bientôt de 
ientimenr. L’armée proteftante le reçut 
avec intrépidité ; & elle fut toujours la 
première à offrir le combat; tout l’avan- 
tage lui demeura dans les efcarmouches , 
qui furent fréquentes; 8 c elle remporta 
même une efpece de vi&oire au choc 
d’Arnay-le-Duc (4). 


teur de la Hcnriade, dans fes notes p. 34. «Il 
» couroit, dit-il, dans les rues de Paris, la nuit de 
» la Saint-Barthclemi, criant : faignez, faigncz, la 
» faignée eft aulTi bonne au mois d'août qu’au 
» mois de mai. Son fils qui a écrit des mémoires, 
» rapporte que fon pere étant au lit de la mort, 
» fit une confeffion générale de fit vie , & que le 
» confefieur lui ayant dit d’un air étonne : Quoi ! 
» vous ne parlez po^it de la Saint- Baithelemi» 
» Je la regarde, répondit le Maréchal, comme une 
» aétion méritoire qui doit effacer mes autres pé- 
» clics ». 

(a) Art us de CcJJi , feigne ur de Gonnot , mort 
en 1581. 

(4) Les apparences étoient que le maréchal de 
Cofié battroit l’armée huguenote, ou qu’il l’cmpê- 

C z 
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Tant d’opiniâtreté fit juger dès ce mo- 
ment à la reine-mere, qu’il falloir avoir 
recours à d’autres moyens que la guerre 
pour décruire le parti proteftant. Celui de 
la trahifon lui parut le plus sûr. Pour avoir , 
le temps de s’y préparer , elle écouta fî 
favorablement les proportions d’un ac- 


cheroic du moins de s’approcher de Paris. Il ne 
fie ni l’un ni l’autre : au contraire , il fut obligé de 
fe retirer après une efcarmouche très-vive, & il 
fe contenta depuis de côtoyer l’ennemi. fes eal- 
vinifles étoient commandés dans cette rencontre 
par le prince de Navarre & le prince de Condé , 
ion coufin-germain , âgés, l’un de feize ans , l’autre 
de dix- fept , & par l’amiral de Coligny. L’hifto- 
rien Pierre Matthieu a recueilli ces paroles de 
Henri IV , s’entretenant depuis qu’il fut monté 
furie trône, de ce choc d’Ârnay-le-Duc : «mes 
» premiers exploits d’armes, difoic ce prince , 
«furent Arnay-le-Duc , où il étoit queltion ou 
» de combattre, ou de me retirer. Je n’a vois rc- 
» traite qu’à plus de quarante lieues de-là; & jç 
» demeurois à la diferétion des payfans. En com- 
» battant ainfi je courois fortune d’être pris ou 
» tué, parce que je n’avois point de canon , & les 
» gens du roi en avoient, &rà dix pas de moi fut 
>? tué un cavalier d’un coup^de çoulevrine j mais 
» recommandant à Dieu le fuccès de cette journée, 
» il le rendit heureux & favorable ». V. i , /. y , p. 
517. Dans le cours de cette meme année, les 
huguenots gagnèrent la bataille de Luçon, & pri- 
rent Marennc , l’Ifle d'Oleron , Brouage, Saintes , 
Sic, 


J 
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commodément, que la paix fe fit à l’heure 
qu’on y penfoit le moins; & à des con- 
ditions tout-à-fait avantageufes pour les 
Huguenots. Ce fut la paix de (5) 1570, 
0 après laquelle on goûta de part & d’autre 
pendant deux ans un repos également fou- 
hairé par les deux partis. 

Mon pere (6) fe retira dans fa maifon de 
Rofny, & s’occupa à rétablir fes affaires do- 
meftiques. Comme c’eft l’hiftoire de ma 
vie, jointe à celle du prince que j’ai fervi, 
qui va faire le fujet de ces mémoires , je 
dois donner un éclairciffement fur ma fa- 
mille & furmaperfonne. En fatisfaifant la 
curiofité du public à cet égard , je le prie 

- , — — m - 

(?) Ils furent remis par ce traité de paix en 
pofieflîon de plufieurs privilèges qu’on leur avoir 
ôtés. Le nombre des prêches fut augmenté, & 
on leur donna quatre villes pour sûreté; la Rochelle, 
Montauban, Cognac & la Charité. On appella cette 
paix, boiteufe & mal-aflîfe, parce qu’elle fut con- 
clue au nom du roi , par Biron , qui éroit boiteux , 
& par N. de Mefmes, feigneur de Malaflîfe : elle 
fut faite le 1 1 août. 

( 6 ) François de Béthune , baron de Rofny , mort 
en 157?. 11 époufa en premières nôces Charlotte 
Dauvet, fille de Robert Dauvet, feigneur de Rieux , 
préfident de la chambre des comptes, & d’Anne 
Briçonnet, dont il eut lesenfansqui feront nom- 
més ci apres. Il fe remaria à Marguerite de Lou- 
vigny , dont il n’eut point d’enfans. 

c 3 
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d’être perfnadé que je le fais fans affecta- 
tion ôc fans vanité ; & que je donne à la 
feule nécellité de dire la vérité, tout ce 
qu’on pourra rencontrer d’avantageux poux 
moi ici & dans toute la fuite de ces mé- £ 
moires. Maximilien eft mon nom de bap- 
tême , & Béthune eft celui de ma fa- 
mille (7). Elle tire fon origine , par la 
maifon de Coucy , de l’ancienne maifon 
d’Autriche, avec laquelle il ne faut pas 
confondre celle qui tient préfentemenc 
l’empire d’Allemagne &c les Efpagnes. 
Celle - ci ne defcend que des comtes 
• d’Habsbourg & Quibourg (8) , (impies 


(7) Ces éclairciflemens fur la maifon de Bé- 
thune font tirés , tant du corps des anciens mé- 
moires de Sully, que des différentes pièces qui en 
font partie, il vaut mieux en croire les habiles 
généaîogiftes modernes, dont nous rapporterons 
bientôt le fentiment. 

(8) L’opinion qui fait defcendre la maifon d’Autri- 
che des comtes d’Habsbourg, autrement Thierftein, 
a long tcms pafTé pour înconteftablc. Des titres de 
l’abbaye du Mure ou Mûri en SuifTe, mal confultés 
parThéodore Godefroy, & adoptés fur fa parole par 
les meilleurs critiques ,& même par le P. le Long, 
ont donné cours a cette erreur. Par ces mêmes 
titres mieux examinés , par les Chartres du mo- 
naftere de S. Trutpert & autres aftes, il paroît que 
cette maifon eft originaire duBrifgaw; quelle fort 
des anciens comtes d’Alface j quelle remonte par 
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gentilhommes il y a trois cens ans, à la 
folde des villes de Strasbourg , Bâle & Zu- 
rich , &c qui fe feraient tenus tort honorés 
d’être maîtres d’hôtel d’un prince tel que le 


Luitfruid, Rampert., Otpert, &c. comtes d’Habf- 
bourg & Jlandgraves d’Alface , non-feulement juf- 
qu a Gontran le Riche , comte d’Altembourg , qui 
vivoit au commcncemcnr du dixième fiecle ; mais 
même jufqu’à Adelric ou E:hic I, qualifié duc d’Al- 
lemagne, dix-huitieme aïeul de Raoul ou de Ro- 
dolphe I, au milieu du feptieme fiecle. Voilà du 
moins ce qui paroît allez lolidement établi par le 
nouvel ouvrage latin du R P. Marquard Hergoct , 
bénédittin , imprimé à Vienne en 1737 en trois 
volumes in-folio , & qui a pour titre : Généalogie 
diplomatique de Caugufte Maifon a Habsbourg , 
&c. Voyez aufli le fçavant & judicieux extrait de 
cet ouvrage, inféré dans le journal des fçavans, 
mars , avril & juin 1 740. 

Outre cette erreur générale, nos mémoires pa- 
rodient être tombés dans deux autres erreurs parti- 
culières. Il eft vrai qu’on ne doit pas confondre 
cette fécondé maifon d’Autriche avec celle qui 
pofléda l’Autriche , & c. jufqu’en t 148 , que mourut 
Frédéric, le dernier de cette maifon, laquelle ti- 
roit fon origine des anciens ducs de Souabe. Mais 
nous manquons de preuves , que la maifon de 
Béthune ait été alliée de cette maifon de Souabe 
ou d’Autriche première: elle ne l’a été que de la 
fécondé , pat la maifon de Coucy. Le duc de Sully 
pourroit bien avoir ajouté foi à l’ancienne fable , 
qui tiroir la maifon d’Autriche de Sigebert , fils de 
Théodebert, roi d’Auftrafie, & l’avoir appliquée, 

c 4 ' 
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roi de France; puifque Raoul, chef de cette 
fécondé maifon d’Autriche , exerça une 
pareille charge chez Ottocaijroi de Bohê- 
me. C’eft du hls de ce Raoul que commence 
proprement la nouvelle fource d’Autriche ; 
parce qu’il prit ce nom en la place du fîen. 
La maifon de Béthune qui a donné fon nom 
à une ville de Flandre, 8c d’où font fortis 
les comtes qui anciennement ont gou- 
verné cette province , fe fait honneur d’un 
Robert de Béthune (9) avoué d’Arras , 


non à la fécondé maifon d’Autriche , mais à la 
première $ quoique l’un ne foit pas plus vrai que 
l’autre. 

Il a raifon enfuite de dire que Raoul ou Rodol- 
phe , comte d’Habsbourg & premier empereur de 
cette maifon , avoit été majordôme d’Ottocar, roi 
de Bohême, & qu’Albert fon fils, aufli élu empe- 
reur, eft le premier de fa maifon qui ait pris le 
titre de duc d’Autriche, ce qui arriva en 1174, 
lorfque Rodolphe eut emporté fur cet Ottocar 
fon concurrent, les duchés d’Autriche, Stirie, 
Carniole, &c. Mais il devoit en même-temps 
rendre plus de juftice. qu’il ne fait à l’ancienneté 
de cette maifon. 

(9) Duchefne ne s’éloigne pas de ce fentiment. 
I! prouve que Robert, dit Faifeus, tige de la 
maifon de Béthune, qui vivoit dans le dixième 
ficcic, defcendoit d'une branche cadette des an- 
ciens comtes de Flandres, qui eut pour fon apa- 
nage la feigneurie de la ville de Béthune, pre- 
mière baronie du comté d’Artois. Il faudroit dire 
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dont le'pere & le grand-pere , portant 
aulli le nom de Robert, furent déclarés 
prote&eurs de la province d’Artois. L’un 
de ces deux Robert de Béthune fe fignala 
en France, par la prife de la Roche- Van- 
• dais, forte place fur les confins d’Auver- 
gne , où le rebelle Emezigot Marcel s ctoic 
retiré^ Sc l’autre, dans les guerres de Si- 
cile , en tuant de fa propre main le tyran 
Mainfroy , en préfence des deux armées : 
fervice qui mérita que Charles d’Anjou, 
concurrent de Mainfroy, lui fit époufer 
Catherine fa fille. On compte un qua- 
trième Robert de Béthune, qui gagna un 
combat naval contre les Infidèles fur la 
Méditerranée; dans l’églife, un Jacques 
de Béthune, évêque de Cambrai , au tems 
de la croifade des Albigeois} un Jean de 
Béthune, abbé dé Anchin près de Valen- 
ciennes , mort en 1150, en odeur de fain- 
teté, & dont les reliques font révérées 
comme celles d’un martyr. L’hiftoire des 
croifades n’a pas oublié ceux qui fe dif- 


feulement, félon ce fentiment, que ce fut la ville 
de Béthune qui donna à cette branche le nom 
qu’elle a depuis fait pafler à toute la piaifon de 
Béthune. Le titre d’avoué étoit alors fi honorable, 
que plusieurs fouverains fe font fait honneur de le 
porter. 

C5 
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tinguerent à la prife de Jérufalem, en 
montant les premiers far la breche. An- 
toine & Coëfne de Béthune (io) marchant 
fur les pas de leurs ancêtres, arborèrent 
auili les premiers l’étendard fur les mu- 
railles de Conftantinople, lorfque Bau- 
douin, comte de Ehndre, emporta certe 
capitale fur Alexis Comnene } & Coëfne 
en obtint le gouvernement. Quand on a 
de pareils exemples domeftiques , on ne 
fçauroit les rappeller trop fouvent pour 
s’animer à les fuivre. Heureux! fi pendant 
toute ma vie j’ai pu me comporter de 
maniéré que tant d’hommes illuftres ne 
dédaignentpas de me reconnoître , & que 
je ne rougifte pas moi- même d’en être def- 
cendu. Dans la fuite, la mai fonde Béthune 
ne fit que croître encore enilluftration. Elle 
s’allia (i i)avecprefque toutes les maifous 


(io) Ce font apparemment ces deux freres , fils 
de Robert V, feigneur de Bcthune, que, félon 
Guillaume de Tyr, Philippe d’Alface , comte de 
Flandres, propofa de mariér avec les dei^ filles 
de Baudouin , roi de Jérufalem. Il eft encore cer- 
tain qu’après la mort de Pierre de Courtenay, em- 
pereur de Conftantinople ; ce Coëfne ou Conon 
de Béthune, fut déclaré régent de l’empire, pen- 
dant la minorité de Philippe de Courtenay fon 
fils. 

(n) Voyez dans A. Duchefne & I-e P. An- 
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fouveraines de l’Europe j elle rentra dans 
celle d’Autriche (12); & pour finir par ce 
qui l’honore infiniment davantage, l’au- 
gufte maifon de Bourbon (1 3) ne mcprifa 
pas fon alliance. Mais je dois auffi avouer 


felme , toutes les alliances de la maifon de Bé- 
thune avec différens princes de la maifon de France, 
avec les empereurs de Conftantinople, les comtes 
de Flandres, de Hainaut ,de Boulogne , les rois de 
Jérufalem, ducs de Lorraine, les rois de Caftille, 
de Leon, d’Écoiïe , d’Angleterre; les maifons de 
Courtenay, de Châtillon , de Montmorency , de 
Melun, de Horn, &c. 

(n) Par Jeanne de Coucy , qu’epoufa Jean de 
Béthune. Il faut remarquer que toutes les fois 
qu’on nomme ici la maifon de Coucy, ce n’eft pa 
véritablement la maifon de Coucy , mais de Gui» 
nés, dont on entend parler. La branche aînée de 
cette maifon de Coucy , fi ancienne, s’éteignit 
dans la perfonne d’Enguerrand IV de Coucy. En- 
guerrand de Guines, qui avoit époufé Alix de 
Coucy, fille d’une branche cadette, la fit revivre 
en prenant le nom & les armes. Au relie, cette 
maifon de Guines n’étoit guere moins illulire , ni 
moins ancienne que celle de Coucy. 

(13) Parles maifons de Châtillon, de Néelle, de 
Montmorency . de Luxembourg, &. en dernier lieu 
par la maifon de Melun. Anne de Melun , damé de 
Rofny, qui épouf.t Jean IV de Béthune, comptoir, 
dit Duchefne , tant du côté de Hugues de Melun 
fon pere , vicomte de Gand, que de Jeanne de 
Horn fa mere, plus de dix princes du fan g royal de 
France, & tous les fouverains de l’Europe. 
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que la branche dont je fuis forti, avoit 
alors beaucoup perdu de fa première fplen- 
deur. Cette branche eft iliue d’un fimple 
cadet (14 ) 4 ) &c le moins riche de tous ceux 
qui ont porté ce nom. La branche aînée 
étant tombée trois fois en quenouille , 
tous les grands biens qu’elle pofledoit . 
dans différents endroits de l'Europe, ne 
pafferent point aux collatéraux, mais fu- 
rent portés par les filles dans les maifons 
royales où elles entrèrent. Mes ancêtres 
particuliers ne laifTerent pas, en fe ma- 
riant avanrageufement , de redonner à 
leur branche ce qui lui manquoit pour 
foutenir dignement fon nom : mais toutes 
ces richefles furent prefqu’entiérement 
difïipées par le mauvais ménage & la pro- 
digalité de mon grand-pere (15) qui ne 


(14) Jean de Béthune, feptieme aïeul de M. le 
duc de Sully , eut deux fils, Robert & Jean. Robert 
ne laifla de trois mariages qu’il contraéta, que des 
filles. Jean eft ce cadet dont parle ici l’auteur; il 
ctoit feigneur de Locrcs & d’Àutrêche. Un autre 
ancêtre de l’auteur, nommé Matthieu de Béthune , 
n’eut pareillement que trois filles. 

(15) Jean de Béthune, baron de Baye. Il époufa 
Anne de Melun, fille de Hugues de Melun, vicomte 
de Gand & de Jeanne d’Hornj elle étoit dame de 
Rofny. Il fe remaria après fa mort à Jeanne du 
Pré, fimple dçmoifdle. Il vendit les feigneuries de» 
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laifia à Ton fils, qui eft mon pere, que le 
bien d’Anne de Melun fa femme, qu’il 
ne pouvoit pas lui ôter. 

Pour ce <]ui me regarde perfonnelle- 
ment , j’entrois dans ma onzième année 
au temps que je parle; étant né le 13 dé- 
cembre 1 560. Quoique je ne fulTe que le 
fécond (16) de quatre enfans mâles qu’avoir 
mon pere , les incommodités naturelles 
de mon frere aîné (17) faifoient que dc-s- 
lors mon pere me regardoit comme celui 
qui devoit être le chef de fa famille; & 
toutes les marques d’une complexion forte 
lui parloient encore en ma faveur. Mes 
parens m’éleverent dans les fentimens & 
la doétrine des Réformés : & j’en ai fait 
conftamment profeflîon, fans que les me- 
naces, les promelTes, les diftérens événe- 
mens , ni le changement même du roi 


Hauts-Bois d’Avraincourt , Novion , Caumartfn 
Baye, Banay , Taluz, Loches , Villerenard , Châtil- 
lon, Broucy, & c. Duche/he, ibid. 

(16) François de Béthune, baron de Rofny, Scc. 
eut fix enfans mâles; mais l’auteur ne compte point 
deux de fes freres, Jean & Charles, morts jeunes. 
Les quatre autres font Louis , Maximilien , Salomon 
& Philippe de Béthune : il fera parlé dans la fuite 
de chacun d’eux. 

(17) Louis, il fe noya dans un torrent, âgé de 
îo ans. 
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mon proteéfeur, & fes plus tendres folli- 
citations, aient été capables de m’y faire 
renoncer. 

Henri (i8)roi de Navarre, qui aura la 
principale part dans ces mémoires , étoit 
de fept ans plus âgé que moi, & touchok 
à fadix-huitieme année (19) lors de la paix 


(t 8) « La maifon de Bourbon , depuis Louis IX • 
» jufqu’à Henri IV, avoir prefque été toujours né- 
» gligée, & réduite à un tel degré de pauvreté, que 
» le fameux prince de Condé, frere d’Antoine , roi 
» de Navarre, & oncle de Henri le-Grand, n’avoit 
» que lîx cens livres de rente de fon patrimoine ». 
Ejfay furies guerres civiles. Ces paroles de l’auteur 
de la Henriade induiroient facilement en erreur, fi 
l’on n’avertifloit pas en même temps fur lafoid’un 
hiftorien bien infîruit, que lesbiens de lamaifon de 
Bourbon étoient alorsde plus de huit cent mille livres 
de revenu en terres feulement : ce qui faifoit en ce 
temps-là un très-riche apanage. Il cli vrai quelle 
ne pofiedoit plus rien de l’ancien apanage de Bour- 
bon, ni même de la maifon de Moncade, tige ma- 
ternelle , les biens de ces deux maifons ayant été 
aliénés pour l’accjuifition du vicomté de Narbonne. 

Des alliances tres-riches & très-illuftres l’avoient 
rnife en pofieflion de ces grands biens, Pierre Mat- 
thieu , Hi/loire de Henri IV, tom. 2 , pag. 1 & î. 
Confultez auffi fur ces alliances & fur la généalogie 
de la maifon de Bourbon, la Chronologie Noven- 
niire de Pierre Vélor-Cayet , tom. 1 > liv. 1 , fol . 
237, & nos autres hiftoriens. 

(1^) Il vint au monde le 13 décembre 1^3 , à 
Pau en Béarn. M. de Perefixe rapporte fur fa naif- 
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de 1 570. Une phyfionomie noble, ouverte 
Sc engageante, des maniérés aifées, vives 
ik enjouées , une adrefle particulière dans 
tous les exercices propres à cet âge, fai- 
foient pencher cous les cœurs de Ion côté. 
Il commença de bonne heure à donner des 
marques (zo)des grandes qualités pour la 


Tance des particularités allez curieuTes. « Henri 
» d’Albret Ton grand-pere, fit promettre à Ta fille 
» que dans l’enfantement elle lui chanteroit une 
» chanfon, afin , lui dit-il, que tu ne me faflfes pas 
» un enfant pleureux & rechigné. La princefle le 
» iui promit, & eut tant de courage , que malgré 
» les grandes douleurs quelle fouftroit , elle lui tint 
» parole, & en chanta une en fon langage Béar- 
»nois, auflî-tôt qu’elle l’entendit entrer dans fa 
» chambre.... L’enfant vint au monde fans pleurer 

» ni crier Son grand-pere l’emporta dans fa 

» chambre : il lui frotta les petites lèvres d’une 
» goufie d’ail, & lui fit fucer une goutte de vin 
» dans fa coupe d’or , afin de lui rendre le tempé- 
» rament plus mâle & plus vigoureux ». Pcref H: fl. 
de Henri-le-Grand , p. i. Cayet , t. i , 1 1 p. 141. 

(10) «Ce jeune prince, âgé feulement de 13 ans, 

» eut l’cfprit de remarquer les fautes du prince de 
» Condé & de l’amiral de Coligny : car il jugea fort 
» bien à la grande efcarmouche de Loudun , que fi 
» le duc d’Anjou eût eu des troupes prêtes pour les 
«attaquer, il l’eût fait, & que ne le faifant pas, 

» il étoit en mauvais état, & partant il falloir l’atta- * 

» quer au plutôt : mais on ne le fît pas , & ainfi on 
» donna le temps à toutes Tes troupes d’arriver.... A 
» la journée de Jarnac, il leur remontra encore ju- 
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guerre, qui l’ont Ci fort diftingué parmi 
les autres princes. Vigoureux & infatiga- 
ble, grâce à l education (11) de fon en- 


» dicieufement qu’il n’y avoir pas moyen de com- 
» battre, parce que les forces des princes étoient 
» éparfes, & que celles du prince d’Anjou étoienc 
» toutes jointes : mais ils s’étoient engagés trop 

» avant pour pouvoir reculer Il s’écria à la ba- 

» taille de Moncontour : nous perdons notre avan- 
» tage, & la bataille par conféquent : il avoit alors 
» feize ans ». Peref. toi J. 

(z\) a II fut élevé au château de CoaralTe en 
» Béarn, ficué dans les rochers & dans les monta- 
» gnes.... Henri d’Albret voulut qu’on l’habillât & 
» qu’on le nourrit comme les autres enfans du pays, 
» & même qu’on l’accoutumât à courir & à monter 
» fur les rochers... On dit que pour l’ordinaire on 
» le nourrilToit de pain bis , de bœuf , de fromage & 
» d’ail , & que bien Couvent on le faifoit marcher 
» nuds pieas & nue tête ». Peref. ibtd. 

I! fut appelle au berceau , prince de Viane : on 
lui donna peu de temps après le nom de duc de 
Beaumont; puis celui de prince de Navarre. La 
reine de Navarre fa m re, prit un très-grand foin 
de fon éducation, & lui donna pour précepteur la 
Gaucherie, homme fçavant, mais grand Calvinifte. 
« Ayant été préfenté (encore enfant! à Henri II, il 
» lui dit : voulez- vous être mon fils? Le petit prince 
» répondit en Béarnois : c’eft celui-là qui eft mon 
» pere ( montrant le roi de Navarre). Et bien vou- 
» !ez-vous être mon gendre? Oui bien, répondit il. 
» Ce mariage fut dès-lors arrêté ... A Bayonne le 
» duc de Médina , dit en l’envifageant , il m’eft avis 
» que ce prince ou elt empereur , ou il le doit être ». 



Année i 570. L 1 v. I. 65 

fance, il 11e refpiioit que le travail, & 
paroifloit attendre impatiemment les oc- 
cafidns d’acquérir de la gloire. La cou- 
ronne de France n étant pas encore un 


Chronol. Noven. de Cayet , tom. x , liv. i , pag. 141 
& fuiv. On trouve dans les mémoires de Nevers 
quelques lettres écrites en 1567, par des princi- 
paux magiftrats de Bordeaux , qui contiennent des 
particularités intéreflantes fur la perfonne du jeune 
Henri. « Nous avons ici le prince de Béarn. Il faut 
» avouer que c’eft une jolie créature. A l’âge de 
o treize ans il a toutes les qualités de dix-huit & 
» dix-neuf; i! eft agréable, il eft civil, il eft obli- 
» géant.... Il vit avec tout le monde d’un air fi aifé j 
» qu’on fait toujours la prefie où il eft. Il agit fi 
» noblement en tentes chofes, qu’on voit bien qu’il 
» eft un grand prince. Il entre dans les converfations 
» comme un fort honnête homme TI parle toujours 
» à propos , & quand il arrive qu’on parle de la 
» cour, on remarque aiïèz bien qu’il eft fort bien 
» inftruit, & qu’il ne dit jamais rien que ce qu’il 
w faut dire en la place où il eft. Je haïrai toute ma 
» vie la nouvelle religion de nous avoir enlevé un 
» fi digne fujet». Dans une autre : « Quoiqu’il ait 
» le poil un peu ardent, les dames ne l’en trouvent 
» pas moins agréable. Il a le vifage fort bien fait, 
» le nez ni trop grand ni trop petit , les yeux*fort 
» doux, le teint brun , mais fort uni; & tout cela 
» eft animé d’une vivacité fi peu commune, que s’il 
» n’eft pas bien avec les dames , il y aura bien du mal- 
p heur ». Dans une autre : «Il aime le jeu & la bonne 
» chcre. Quand l’argent lui manque, il al'adreffe d’en 
» trouver, & d’une manière toute nouvelle & toute 
>5 obligeante, pour les autres aufli bien que pour lui ; 


1 
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objet auquel fes defirs puffent s’attacher, 
ilaimoit à s’entretenir des moyens de re- 
couvrer celle de Navarre, que l’Efpagne 
avoit fi injuftementufurpée fur famaifon j 
& il comptoir pouvoir en venir à bout en 
entretenant (11) des intelligences fecretes 
avec les Morifques en Efpagne. La haine 
qu’il portoità cette pui (Tance, étoit décla- 
rée , & ne s’eft jamais démentie , auiïî 
étoit-elle née avec lui. Il fentit échauffer 
fon courage au récit de la bataille de (13) 
Lépante /qui fut donnée dans ce temps-là', 
au point qu’une pareille occafion de fe 
fîgnaler contre les Infidèles, devint un de 
fes fouhaits les plus ardens. Il ne perdoic 
que rarement de vue les efpérances vaftes 
& flatteufes, que les devins s’accordoienc 


» c’eft-à-dire qu’il envoie à ceux ou à celles qu’il 
» croit de fes amis, une promelfe écrite & lignée 
» de lui; & prie qu’on lui envoie le billet ou la 
» fomme qu’il porte : jugez s’il y a maifon où il foie 
» refufé : on tient à beaucoup d’iionneur' d’avoir un 
« b^let de ce prince, &c. rom. z , pag. 586. 

(ii' « Ma brebis, difoit Henri d’Albret, a enfanté 
» un lion . Il difoic encore par un preflenti- 
ment fecret, que cet enfant devoit le venger des 
injures que l’Efpagne lui avoit faites. Peref. ibid.. 1 
(z\) Gagnée en cette année contre les Turcs 
par Dom Juan d’Autriche, fils naturel de Charles- 
Quint, généralilfime des troupes Efpagnoks 3 c des 
\ cni tiens. 
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à lui faire concevoir; il en voyoit le fon- 
dement dans l’affeétion que Charles IX , 
parut bientôt prendre pour lui , Sc qui 
redoubla encore plus fortement peu avant 
fa mort : mais tout rempli qu’il étoit de 
fes deftinées , c’étoit en fecret qu’il tra- 
vailloit à les féconder; & il ne s’en ou- 
vroit jamais à perfonne , qu’à un petit 
nombre de confidens intimes. 

Pour fe former une jufte idée, foit de 
l’état général des affaires du gouvernement . 
de France, foit de celui du jeune prince 
de Navarre en particulier, & de ce qu’il 
pouvoit avoir à craindre ou à efpérer au 
temps dont nous parlons, il efl nécefTaire 
d’expofer fommairement les différentes 
démarches du miniftere, avant & depuis 
la mort du roi de Navarre (14) fon pere , 


(14) Antoine de Bourbon , mari de Jeanne d’AI- 
bret, reine de Navarre: il s’étoit fait catholique. M. 
de Thou rapporte de lui un trait qu’on ne fçauroit 
mieux rendre que dans les termes de l’auteur de la 
Henriade. « François de Guife , dit il, voulut le 
» faire aïïafiiner dans la chambre de François II. 

» Antoine de Navarre avoit le cœur hardi , quoique 
» l’efprit foible. II fut informé dil complot, & ne 
» lama pas d’entrer dans la chambre ou on dévoie - 
» l’aflafliner : s’ils me tuent, dit-il à Reinfy, gen- 
» tilhomme à lui, prenez ma chemife toute fan- 
» glante, portez-ia à mon fils & à ma femme , ils 
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tué devant Rouen. Je remonterai donc 
jufqu’à la rupture qui ralluma la guerre 
• entre Henri II & Philippe II , roi d’Ef- 
pagne. De quelque côté qu’elle ait été 
occafionnée , la fuite n’en fut pas aulïi 
favorable à la France, qu’elle convenoit 
aux vues des deux hommes qui l’avoient 
confeillée. Ces deux hommes étoient le 
connétable (2. 5) de Montmorency &■ lecluc 
de (2 6) Guife, qui efpéroient que ces trou- 


» liront dans mon fang ce qu’ils doivent faire pour 
» me venger. François II n’ofapas fe fouiller de ce 
» crime; & le duc de Guife, en fortant de la cliam- 
» bre, s’écria : le pauvre roi que nous avons!» 

(2$) Anne, connétable de Montmorency, tué à 
la journée de faint Denis, le 10 oéiobre 1567. 

(2 6 ) Claude de Lorraine , fouche de la maifon de 
Guife en France, eut fix enfans mâles, François, 
duc de Guife, Charles archevêque de Reims, dit 
le cardinal de Lorraine , Claude duc d’Aumale , 
Loijjs cardinal de Guife, François grand-prieur, 
& René marquis d’Elboeuf. François l’aîné eft celui 
dont il eft parlé ici : il époufa Anne d’Eft, & fut tué 
en 1^63, par Jean Poltrot de Meré , gentilhomme 
Angoumois de trois balles cmpoifonnées : Poltrot 
impliqua dans fon crime l’amiral, le duc de la Ro- 
chefoucault & Théodore de Beze; mais il varia 
enfuite dans fes accufit'ons , & l’amiral fut déclaré 
innocent. Voici fes titres : duc de Guife & d’Au- 
male, prince de Joinville, chevalier de l’ordre du 
roi , pair , grand-maître , grand-chambellan & grand- 
veneur de France. 
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blés leur fourniroient le moyen de fefup- 
planter réciproquement. Ils eurent dans 
cette guerre de quoi s’occuper tous les 
deux. Le duc de Guife palHi à la tcte 
d’une forte armée en Italie, où il ne fit 
rien de digne de fa réputation j mais le 
connétable fit bien plus mal encore. Il 
avoir pris pour lui l’emploi le plus bril- 
lant, c’éroit le commandement de l’armée 
de Flandre ; il perditSaint-Quenrin avec la 
bataille de ce nom, où il fut fait prifonnier 
lui-même : déroute ( a ) qui fut fuivie de 
cellede Thermes à Gravelines. Ces fâcheux 
événemens mirent le comble aux vœux 
du duc de Guife. Ils le rappellerent d’Ita- 
lie pour le mettre feul à la tête du confeil 
& des armées , avec lefquelles il acquit 
Calais à la France. Le connétable refientit 
vivement ce coup dans fa prifon; & pour 
aller défendre fes droits à quelque prix 
que ce fut, il traita de la paix avec l’Ef- 
pagne. Elle ne fut pas glotieufe pour le 
roi fon maître : , mais elle le tira de fa 
captivité. Il perdit tout dans la perfonne 
du roi Henri il, qui fut tué ^17) au milieu 


(a) Paul de la Baume , ft'igneur de Thermes , 
maréchal de France. 

(i7) Frappé d'un éclat de lance à l’œil dans un 
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de la pompe du mariage de fa fille avec le 
roi d’Efpagne, qui étoit le fceau de la 
paix. François il qui lui fuccéda , étoit 
jeune , foihle & infirme ; & comme il 
avoit époufé laniece(i8)duducde Guife, 
celui-ci parvint à Ton tour à conduire feul 
le roi & le royaume. Les Proteftans ne 
pouvoient pas tomber entre les mains 
d’un plus cruel ennemi. Il s’occupoit de 
vaftes projets & méditoit les plus étranges 
cacaftrophes en France, lorfqu’il eut part 
lui-même aux vicifiitudes de la fortune. 
François II lui manqua } un mal d’o- 
reille (19) ayant mis fin aux jours de ce 
prince d’une maniéré afiez fubite. Le ré- 
gne de Charles IX fon ftere , encore en- 
fant, fut fingulier en ce que l’autorité 

f »arut partagée à-peu-près également entre 
a reine-mere, les princes du fang , les 
Guife & le Connétable } c’eft que chacun 
drefibit fecrétement fa partie. Le bon 


tournois où il couroit contre le comte de Mont- 
gommery, le 10 juillet 1*59. 

(18) Marie Stuart, reine d’Ecofic, fille de Jac- 
ques V, roi d’Eco.Te, & de Marie de Lorraine, de 
la maifon de Guife. 

(ip) L’abcès qui! avoit dans cette partie étant 
venu à fuppurer, il en mourut le 5; décembre 1^60. 
Il n’en fallut pas davantage pour faire foupçonner 
le poifon dans cette mort. 




J 
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deftin du duc de Guife le plaça pour la 
fécondé fois à la tête des affaires } par 
l’union que Catherine fit avec lui : elle 
fonda même fur cette union le point 
principal de fa politique. On prétend que 
la haine qu’elle commença à montrer 
contre les princes de Bourbon, y eut la 
principale part ; & que cette averfion vint 
de ce que Catherine s’étant mife dans ’a 
tête , fur la foi d’un Agrologue, qu’aucun 
des princes fes enfans n’auroit de lignée ÿ 
fur cette fuppofition la couronne devai t 
paiïer dans la branche de Bourbon, elle 
ne put fe réfoudre à la voir fortir de fa 
famille , & la deftina à la poftérité qui 
viendroit du mariage de fa fille (50) avec 
le duc de Lorraine. Quoi qu’il en fuit de 
cette prédileétion de la reine-mere (3 1) , 


(30I Claude de France, l’aînée des deux filles 
qu’eue Catherine de Médicis de Ton mariage avec 
Henri II , époufa le duc de Lorraine , & en eut des 
enfans. 

(3 1) M. d’abbé le Laboureur, dans fes additions 
aux mémoires de Cafteînau , donne une autre cuufe 
à la haine de Catherine contre le roi de Navarre. Il 
allure avoir lu dans des mémoires, qu ; ce prince , 
étant prifonnier avec le duc d’Ak-neon, ils coin» 
plotterent enl'embîe d’étrangler de leurs mains la 
reine mere, lorfqu’clle viendroit dans leur cham- 
bre ; qu’ils n’exécuterent pas cette réfolurion, parce 
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il eft ceirain quelle donna la naiflance & 
l’accroiflemeilt aux deux partis de poli- 
tique , aufli bien que de religion, qui 
commencèrent dès ce moment à remplir 
le royaume de confufion, d’horreurs, & 
des plus affreufes miferes. 

Ce terrible orage parut fe former pour 
éclater précifément fur la tête du jeune 
prince de Navarre. Le roi de Navarre fon 
pere venoitdemourir(j 2). Sa mortlaifloit, 
à la vérité , un prince & un roi pour chef 
à la religion réformée en France; mais ce 
prince éroit un enfant de fept ans , en 
butte à tous les coups du nouveau confeil 
qui agiiïoitde concert avec le pape, l’em- 

{ >ereur, le roi d’Efpagne &c tous les catho- 
iques de l’Europe. Son parti elïùya en 
effet les plus terribles revers, &fe foutint 
pourtant avec gloire par la fage conduite 
de fes chefs & par les talens prématurés 
du jeune Henri, jufqu’à la conjon&ure 


quils en eurent eux-mêmes horreur ; mais que le 
roi de Navarre 11e put s\n taire dans la fuite: ce 
qui irrita au dernier point Catherine de Médicis. 

(31) L’auteur met la mort d’Antoine roi de Na- 
varre en 7 y 60. Il fe trompe, elle n’arriva qu’en 
1561 au fiege de Rouen. Voyez fon caradtere & 
fon éloge dans les mémoires de Brantôme, tome z , 
pag. 141 6 ' fuiv. 


\ 


Digitized 



1 


Année 1571. L 1 v. 1 . 75 

de la paix de 1570, par laquelle j’ai com- 
mencé ces mémoires. 

Il profita du repos qu’elle lui donna 
pour vifiter fes états 8c fon gouvernement 
de Guienne; après quoi il vint fe fixer 
dans la Rochelle avec la reine de Navarre 
fa mere, l’amiral de Coligny 8c les prin- 
cipaux chefs du parti proteftant (a) , à qui 
cette place importante & éloignée de la 
cour, parut la plus avanrageufe à l’intérêt 
de leur religion. Cette rcfolution étoit 
très-fage, s’ils avoient fçu la fuivre conf- 
tamment. 

La reine Catherine diflimula la peine 
qu’elle refientoit de leur voir prendre ce 
parti; 8c pendant toute l’année 1 571 , ne 
parla que d’obferver fidellemenr les trai- 
tés, deiier une correfpondance plus étroite 
avec’les Proteftans, 8c de prévenir foi- 
gneufement toutes les caufes qui auroient 

f >u rallumer la guerre. Ce fut le prétexte de 
a députation du maréchal de Coffe, qu’el- 
le fit partir pour la Rochelle avec Ma- 
laflife 8c la Proutiere, ( b ) maître des re- 
quêtes , fes créatures & confidens ; mais 
le véritable motif étoit d’obferver toutes 
les démarches des Calviniftes, de fonder 


(a) Gafpard de Châtillon , amiral de France. 

(b) Philippe Goureau de la Proutiere. 

Tome J. D 
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leurs efprits, & de les amener infenfible- 
ment au point d’une entière confiance , 
abfolument néceflaire à fes defieins. Elle 
n’oublia rien de Ton côté de tout ce qui 
étoit capable de la leur infpirer. Le maré- 
chal de Montmorency (33) fut envoyé à 
Rouen avec le préfident de Morfan (a) ; 
pour y faire juftice des excès commis con- 
tre les Huguenots. Les infraétions au traité 
, de paix étoient févérement punies , le 
roi Charles l’appelloit ordinairement fon 
traité &: fa paix. Ce prince infinuoit adroi- 
tement en toute occafion , qu’il s’étoit 
porté à cette paix pour s’appuyer des 
princes de fon fang contre la trop grande 
autorité des Guifes, qu’il accufoit de confi 
pirer avec l’Efpagne pour troubler le royau- 
me (34). La faveur de ceux-ci paroilïoit 


(53) François de Montmorency, mort en 1 ^79 , 
l’aîné des enfans du connétable Anne de Mont-, 
morency. 

(a) Bernard , prévôt du /leur de Morfan. 

(34) Charles IX haïfloit naturellement le duc de 
Guife. Il lui fçut fi mauvais gré d’avoir demandé eu 
mariage la princeiïe Marguerite fa fœur , qu’il dit un 
jour à ce fiifet au grand-prieur de F rance , fils naturel 
de Henri II : « De ces deux épées que tu vois, il y 
» en a une pouf te tuer, fi demain que j’irai à la 
»> chalTe tune tues le duc de Guife de l’autre». Cette 
parole fut rapportée au duc de Guife, qui celfa fes 
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tomber de jour en jour, & leurs plaintes 
faillies ou véritables , donnoient à ce bruit 
toute la couleur pollible. Charles ne fit pas 
même la moindre difficulté de s’avancer 
jufqu’à Blois & à Bourgueil, peur com- 
muniquer avec les Réformés, qui avoient 
nommé pour Iturs députés Téligny (35) 
gendre de l’amiral, Briquemaut, Beau- 
vais-la-Nocie & Cavagne, ces quatre dé- 
putés étant enfuite venus jufqu’à Paris, y 
furent comblés de carefies & de préfens. 

Le maréchal de Collé ne manquoit pas • 
de bien faire valoir ces apparences de fin- 
cérité. Après qu’il fe fut infinué par ce 
moyen , il commença à entretenir plus 
férieufement le reine de Navarre du pro- 
jet de marier le prince fon fils avec la 
princelfe Marguerite, fœut/du roi de Fran- 


pourfuites. P. Matthieu, liv. 6 , p. 333. Le même 
hiftorien dit encore, que Charles IX pourfuivit un 
jour le duc de Guife, tenant en fa main un épieu, 
qu’il enfonça dans la porte au moment que celui ci 
(ortoit ; parce que le duc l’avoit touché en badinant 
d’une pique fans fer, ibid. 37 6- 

(33) Charles, feigneurde Ttligny enRouergue, 
de Montreuil, &c. Il venoit d’époufer Louile de 
Coligny. Il avoir un vifage fi doux & fi gracieux , 
que les premiers qu’on envoya pour le poignarder 
le jour defaint Barthélemi, en furent attendris, 5 c 
n’eurent pas la force d’exécuter leur coup. François 
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ce; il étoit chargé de promettre de la part 
de Charles , quatre cens mille écus de dot. 
Il propofa pour le prince de Condé (36) 
la troifieme héritière -de Cleves , parti 
très-confidérable; & la comteiïe d’Entre- 
jnont(37)pour l’amiral de Coligny. Com- 
me on avoir bien jugé qîie celui-ci fe 
montreroit le plus difficile de tous à per- 
fuader , le maréchal de ColTé ajoutoit pour 
ce dernier article un préfent de noces de 
cent mille écus, que le roi promettoit à 
l’amiral avec la conceffion de tous les bé- 
néfices dont avoit joui le cardinal (3 8) fon 


Briquemaut. Jean Je Lafin, appelle Beauvais-Ia- 
Nocle, pour le diftinguer de Philippe de Lafin, 
fon aîné. L’auteur écrit Tavannes, mais c’eft Ca- 
vagne qu’il faut lire. Arnaud de Cavagne étoit un 
confelller du parlement de Touloufe, 

(36) Henri I, prince de Condé : Marie de Cid- 
res, marquife d’Ifle, parente des Guifes, & élevée 
auprès de la reine de Navarre. Il n’en eut point 
d’enfans, & époufa après elle Charlotte-CaJierine 
de la Trimouille. 

(37) Jacqueline de Montbel , fille unique de 
Sébaftien, comte d’Entremont, veuve de Claude 
Batarnai, fieur d’Anton, tué s la bataille de S. De- 
nis; elle étoit retenue en Savoie par le duc de 
Savoie, mais elle s’échappa, & vint époufer l’amiral 
à la Rochelle. Il étoit veuf de Charlotte de Laval. 

(38) Odct de Châtillon, cardinal, évêque de 
Beauvais, abbé de S. Benoît fur Loire, &c. Il fut 
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frere. Le maréchal de Biron (d) vint 
confirmer des offres fi brillantes) 8 c acheva 
de gagner la reine de Navarre en lui fai- 
fiant un feinte confidence des foupçons 
qu’on avoit à la cour, que Philippe II, 
roi d’Efpagne, s’étoit défait par le poifon 


fait cardinal à feize ans; & quoique le pape Pie IV 
l’eut dégradé de cette dignité, H fc maria publique* 
ment avec l’habit de cardinal à Elifabeth de Haute- 
ville, dcmoifelle Normande, qu’il fit appellercom- 
teffe de Beauvais, & affilier aux cérémonies publi- 
ques. En 1 169 le parlement de Paris lui fit fou 
procès par contumace pour crime de leze-majcfté. 
Il venoit de mourir au commencement de l’année 
ï 57 1 , à Southampton en Angleterre, où il étoir 
allé pendant la guerre foutenir les intérêts des Cal- 
viniftes auprès de la reine Elifabeth j & oïl il étoif 
employé depuis la paix, par le roi , à traiter le ma- 
riage du duc d’Alençon avec cette priucelTe. Il eft 
certain, quoique d’Aubigné n’en dife rien, qu’il 
fut empoifonné par fon valet de chambre avec une 
pomme, comme il fe difpofoit à repaffer en Fran- 
ce , où il avoit été rappellé par l’amiral fon frere. 
JJifl. de M. de T hou, liv. ço. 

D’Aubigné ajoute que l’amiral fut en effet mis 
en poffe/îîon d’une grànde partie de ces bénéfices, 
& qu’il eut la jouiffance de tout pendant un an, & 
que Charles IX lui donna encore depuis cent mille 
francs pour les employer en meubles à fa maifou 
de Châtillon. Hiftoire a Aubigné , tom. i , liv. i , 
chap. i. 

(a) Armand de Gontault de Biron , maréchal de 
France. 

Di 
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de la reine fa femme, Elifabeth {y)} de 
France , fauflement accufée d’un com- 
merce de galanterie avec l’Infant Dom 
Carlos. Il lui dit en exigeant le fecret , 
qu’on étoit réfolu d’en tirer vengeance , 
en portant la guerre en Flandre Pc dans 
l’Artois, dont on redemanderoit latefti- 
tution au roi d’Efpagne, comme étant an- 
ciens fiefs de la couronne, auffi bien que 
celle de la Navarre } & qu’on alloit com- 
mencer par fecourir Mons, que le prince 
d’Orange (a) venoit d’enlever aux Efpa- 
gnols. Ilajouta, pour porter ledernier coup, 
que le roi avoit jette les yeux fur l’amiral 
pour conduire fon armée , avec le titre 
de viceroi dans les Pays-Bas ; & dans 
' ce moment , on ini remit efFe&ivement 
la nomination des officiers généraux 
qu’il voudroit employer fous lui, comme 
on lui avoit déféré peu auparavant celle 
des commillaires de la paix. Le bruit 


(3 9> Fille aînée de Henri II & de Catherine de 
Médicis. La plupart de nos hilloriens François font 
de ce fentimenc. Les Efpagnols attribuent fa mort 
aux faignées & aux médecines que les médecins , 
ne fçachant pas qu’elle étoit grofle, lui firent pren- 
dre. Elle mourut en 1568, peu de temps après D. 
Carlos, prince d’Efpagne, que Philippe II fon pere 
avoit fait mourir pareillement de mort violente. 

(a) Guillaume de Najfau , prince (l'Orange, 
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de cette expédition dans les Pays-Bas alla 
fi avant , qu’il eft certain que le grand- 
feigneur fit offrir fes galeres avec des 
troupes au roi de France pour Faire diver- 
sion, 8c en faciliter la conquête. On fie 
du côté de la reine d’Angleterre tout ce 
qu’on devoir faire en cette occafion. Mont- 
morency y fut envoyé en ambalfade. Sa 
cfommilliou porroit de ne rien oublier 
pour gagner cette princelfe , 8c la difpofer 
à fe choifir pour époux l’un des princes 
freres du roi, mariage quidevoit, difoit- 
on, cimenter également l’union des deux 
religions & des deux puifTances. 

Ce procédé qui paroiffoit fi rempli de 
franchife, devoir pourtant être fufpeél par 
fon propre excès j 8c néanmoins il fit ion 
effet. Les difeours des courtifans n’y con- 
tribuerentpas peu. L’envie de refpirer l’air 
d’une cour oi\ regnoient les plaints , & de 
jouir des honneurs qu’on y voyoit prépa- 
rés , fervit plus que tout le refte à lever les 
Scrupules. Beauvais (40), BourfautSc Fran- 
courc furent les premiers qui fe laifferenc 
perfuader, 8c ils fe firent après une efpece 


(40) N.... Beauvais, gouverneur du prince de 
Navarre. 

Gervais Barbier, fleur de Francourt , chancelier 
du roi de Navarre. 
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de point d’honneur de perfuader les au- 
tres. On avoit déjà jette quelques propos 
fur un voyage de Paris j ces trois perfonnes 
appuyèrent fortement fur ce deflein , 5 c 
firent connoître à la reine de Navarre 
qu’un refus en cette occafion , outre qu’il 
feroit offenfant pour le roi , pourroit lui 
faire perdre à elle-même le fruit de la 
plus favorable de routes les conjonctures. 
On fe défia d’abord, on balança pendant 
quelques mois, on fe rendit fur la fin de 
1571. On fit les préparatifs pour ce voyage 
au commencement de 1 571 , 5 c le temps 
du départ fut enfin arrêté pour b le mois 
de Mai fuivanr. 

Il femble que les Huguenots affeéterent 
de tenir les yeux fermés, pour ne pas voir 
mille circonftances qui dévoient les Élire 
douter de la vérité de tant de riches pro- 
mettes. Le roi ôc la reine ne pouvoient 
fi bien dilîimuler, qu’ils ne fe laiflafTent 
quelquefois pénétrer. On apprit que Char- 
les avoit dit à Catherine : hé bien ne joué- 
je pas bien mon rôle? A quoi elle avoir 
répondu : fort bien, mon fils 3 mais il faut 
continuer juf qu’à la fin. Il avoit aufli tranf- 
piré quelque chofe du réfultat des confé- 
rences de Bayonne (4 1) entre les cours de 

(41) En 1 , la reine mere , après avoir par 
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France 8c d’Efpagne. Le roi de Navarre 
avoit été fort mal reçu dans fon gouver- 
nement de Guienne. Bordeaux lui avoit 
fermé fes portes , 8c le marquis de Vil- 
lars (a) qui y commandoit l’armée royale, 
n avoit voulu ni retirer fes troupes, ni 
leur laiiïer recevoir l’ordre du prince. On 
n’ignoroit pas dans la Rochelle , que le 
roi tenoit actuellement fur toute cette côte 
une armée navale , qu’on fuppofoir être 
deftinée pour la Hollande. Les bourgeois 
avoient de pfus découvert les artifices donc 


couru une grande partie du royaume, s’avança juf- 

Î ju’à Bayonne , ou elle eut plufieurs conférences 
ecretes avec le ducd’Albe, qui y avoit accompagné 
la reine d’Efpagne. Il y a aflez d’apparence qu'il y 
fut queftion d’une alliance entre le pape, la France 
& la maifon d’Autriche, & des moyens d’abattre le 
parti proteftant; mais il n’y en a aucune, & encore 
moins de preuves, qu’on y ait formé le deflein du 
mafTacre de la faint Barthelemi qui ne s’exécuta 
que fept ans après. Mathieu rapporte à ce fujet , 
qde le prince de Navarre, alors encore enfant, & 
que Catherine de Médicis avoit prefque continuel- 
lement à fes côtés, entendit quelque chofe du com- 
plot d’exterminer tous les chefs du parti proteftant, 
qu’il en avertit la reine fa mere , & celle-ci le 
prince de Condé & l’amiral, & que ce fut le ref- 
lentiment qu’ils en eurent qui les porta à l’entre- 
prife de Meaux. Hifloire de Fr. tom. 1 , p. züj. 

(a) Honorai , bâtard de Savoie , marquis de 
Villars. 
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Strozzy (42), La-Garde, Lanfac 8 c Lande- 
reau s’étoienr fervis pour gagner la garde 
de leurs portes, & s’emparer de leur ville. 
Enfin , tandis qu’on fe louoit fi fort de 
l’exaétitude à maintenir le traité de paix 
dans toute fa force, il n’éroit que trop 
facile de découvrir une infinité de vio* 
lences contre les Réformés que la cour 
avoir aytorifées ou diflimulées. Le chan- 
celier de l’Hôpital (43) ayant voulu faire 
juftice des agrefleurs à Rouen, Dieppe, 
Orange, 8 cc. ce motif joint au refus de 
fceller la révocation d’un édit de pacifica- 
tion , l’avoit fait exiler de la cour (44). Sans 


(41) Philippe Strozzy , le baron de La-Garde , 
dit le capitaine Polin, Lanfac le jeune, frere de 
Louis de Saint-Gelais, fieur de Lanfac, & Charles 
Rouhault, fieur du Landereau, qui conduifoienr 
cette flotte. 

(43) Michel de l’Hôpital , chancelier de France 3 
les fceaux lui furent ôtés, & donnésàjean de Mor- 
villiers. Il mourut en 1573. 

(44) Je fupprime deux raifons tirées des canons 
des conciles de Confiance & de Trente , d’où l’au- 
teur inféré que le pape, les évêques, & c. ne (e 
croyoient pas obligés de garder la parole donnée 
aux hérétiques. M. Fleury, & nos plus fçavans cri- 
tiques ecclélialfjques ont pleinement juftifié la con- 
duite du premier de ces conciles à l’égard de Jean 
Hus & de Jérôme de Prague ; & la bonne foi du 
fécond avec les Pxoteftans. 
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tout cela il devoit , ce me femble, fuffire 
aux Huguenots de la connoilïance qu’ils 
avoient du caraftere de Catherine, & de 
celuide fonfils. Pouvoient-ilsfe flatterque 
ce prince, naturellement emporté &c vindi- 
catif, c”bliero"it l’attentat de Meaux (45), 
l’invafion d’Orléans, Rouen, Bourges, 
Lyon, &c. Le Havre livré aux Anglois 
par les Huguenots, les étrangers introduits 
dans le cœur du royaume; tant de com- 
bats , tant de fang répandu ? L’intérêt 
d’état, ce grand nom fi familier aux fou- 
verains , parce qu’il prête fi fouvent le 
mafque de la bonne politique à leurs ref- 
fentimens perfonnels & à leurs autres 
pallions, ne leur permet gueres de laifier 
impunies de pareilles entreprifes de la 
part de leurs fujets. Pour Catherine , elle 
avoir perfifté jufqu’à ce moment à leur 
imputer la mort de fon mari , ce qu elle 
ne pouvoit leur pardonner , non plus que 


(45) En 1 567, le prince de Condé 8 c l’amiral de 
Coligny formèrent le deflein de fe rendre maîtres 
de la perfonne du roi Charles IX à Meaux, où il 
droit alors & d’où la reine-mere le fit partir la nuit 
pour le ramener à Paris. Ils l’auroient exécuté, fans 
trois mille SuilTes qui arrivèrent fort à propos, & 
couvrirent fi bien le roi pendant cette marche, que 
l’armée calviniftc n’ofa les attaquer.. Voyc* les Hif- • 
t orient» 
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d’avoir traité d’Ante-Chrifts ceux de la 
roaifon de Mcdicis. 11 n’y avoit pas moins 
d’imprudence de fe fier aux Parifiens , 
dont l’animofité 8c la fureur contre les 
Huguenots venoient encore d’éclater dans 
l’affaire de la croix de Gâtine ( 46 ). 

Mon pere étoit fi vivement frappé de 
ces motifs, qu’il fe montra incrédule aux 
premiers avis qu’il reçut du voyage de la 

» — - — - - 

(4 6) Voici ce fait, fuivant ce qui en eff rapporté 
dans M. de Thou , L. jo,Jur l'année 1571. Philippe 
Gâtine, riche marchand de la rue S. Denis, ayant 
été convaincu quelques années auparavant d’avoir 
fait fervir fa maifon de prêche aux Huguenots, le 
parlement de Paris le condamna à être pendu [ ou 
brûlé] le 30 juillet. En la place de fa maifon qui 
fut démolie, on tleva une pyramide en forme de 
croix, qui s’appella depuis la croix de Gâtine. Avec 
l’édit de pacification de 1570, les Calvinifïes obtin- 
rent que cette croix fcroit enlevée; ce qui s’exécuta 
enfin ; mais avec de fi grands foulevemens de la 
populace , que le confeil fut obligé d y envoyer le 
duc de Montmorency avec des troupes. Félibien , 
dans le fécond, tome de fon hiftoire de la ville de Pa- 
ris , dît que cette croix fut replantée à l’entrée du 
cimetiere des innocens, après qu’on en eut ôté une 
plaque d’airain fur laquelle étoit gravé l’atrêt du 
parlement. On l’y voit encore aujourhui. Et Sau- 
vai , tom. z , liv. 8 , des antiquités de Paris , marque 
l’endroit de cette maifon dans la rue S. Denis , vis- 
à-vis la rue des Lombards , od il refie en effet un 
enfoncement qui pouvoit être le fol de la maifon 
de Gâtine. 
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cour de Navarre à Paris. Perfuadé que le 
calme préfent ne feroit pas de longue du- 
ïée , il fe hâtoit d’en profiter, pour fe 
mettre en état d’aller au plutôt s’enfermer 
avec tous fes effets dans la Rochelle, lors- 
que tout le monde ne parloit que d’en 
fortir. Il en fut bientôt plus particuliére- 
ment informé par la reine de Navarre elle- 
même, qui lui manda de venir la joindre 
fur fon pafTage à Vendôme. Il fe difpofa 
à partir; & voulant me mener avec lui , 
il me fit venir quelques jours avant celui 
de fon départ dans fa chambre, où fans 
autres témoins que la Durandiere mon 
précepteur , il me dit : « Maximilien , 
>5 puifque la coutume ne me permet pas 
ï> de vous faireleprincipal héritier de mes 
55 biens, je veux en récompenfe effayer 
>3 de vous enrichir de vertus, par le moyen 
jj defquelles, comme on m’a prédit, j’ef- 
jj pere que vous ferez un jour quelque 
j> chofe. Préparez-vous donc à fupporter 
j 3 avec courage toutes les traverfes &c les 
» difficultés que vous rencontrerez dans le 
jj monde; & en les furmontant généreufe- 
« ment, acquérez- vous l’eftime des gens 
jj d’honneur , particuliérement celle du 
>3 maître à qui je veux vous donner, & 
33 au fervice duquel je yous commande de 
j 3 vivre <k mourir. Quand je ferai fur mon 
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» départ pour aller à Vendôme trouver la 
« reine de' Navarre 8c M. le prince Ton 
» fils, difpofez-vous à venir avec moi , 8c 
V vous préparez par une harangue , à lui 
j> offrir votre fervice, lorfque je lui pré- 
» Tenterai votre perfonne. » Je le fuivis 
en effet à Vendôme (47). Il y trouva une 
fécurité générale 8c un air d’allégrefTe fur 
tous les vifages, qu’il n’ofa combattre en 
public. Mais toutes les fois qu’il eut occa- 
fion d’entretenir en particulier , Toit la 
reine ou les princes , Toit l’amiral , les 
comtes Ludovic (48) & de laRochefoucault 
& les autres feigneurs religionnaires , il 
leur difoit fort librement : qu’il étoit fur- 
pris qu’on eût fi-tôt oublié des fujcts de 
crainte fi bien fondés ; que de la part d’un 
ennemi reconcilié, l’excès des careffes 8c 
des promeffes n’effc pas moins fufpeét , 8c 
eft beaucoup plus dangereux que celui des 


(471 François de Béthune, pere de l’auteur, fui- 
vit le prince de Condé à la bataille de Jarnac, & y 
fut fait ptifonnier. On lui fit fon procès, comme 
ayant porté les armes contre Sa Majefté , & on faifit 
fes Mens, mais on les lui reftitua à la paix. Du- 
ché pie. 

(48) Ou Louis de Naflàu, frere de Guillaume j 
prince d’Orange. 

François, comte de la Rochefoucault, & prince 
de Marliliac, tué à la faint Barthelcmi. 


Digitized by 


Année 1571. Liv. I. S7 

menaces &c d’une haine déclarée; que c’c- 
roit encore rifquer beaucoup que d’expo- 
fer aux attraits de la plus voluptueufe cour 
du monde , un jeune prince , peu en garde 
contre les plaifirs ; qu’au lieu de fonger 
à une alliance auffi malheureufe que celle 
de ce prince avec une princeffe qui faifoit 
profefiion d’une religion contraire, il eût 
été bien plus à propos de travailler à le 
marier avec la reine d’Angleterre , qui 
pouvoit lui fervir utilement à recouvrer 
la couronne de Navarre , & peut-être , 
fuivant les conjonctures , celle de France. 
11 avoir fur ce mariage un preffentimenc 
fi fort , qu’il dit plufieurs fois : que fi fes 
noces fe faifoientà Paris , il prcvoyoit que 
les livrées en feroient bien vermeilles ; c’eft 
le terme dont il fefervit. Un confeil fi 
prudent ne fut pris que pour un effet de 
foiblefie & de timidité. Mon pere ne vou- 
lant pas affeéter de parôître feul plus fage 
que tant de perfonnes plus éclairées, s’ex- 
pofa contre fon fentimertt à fuivre le tor- 
rent , & ne demanda que le temps de fe 
mettre^n état de parôître avec l’éclat 
qu’exigeoit fon rang , dans une cour où 
tout étoit fuperbe. Pour cela , il reprit le 
chemin de Rofny. Mais auparavant il me 
préfenta au prince de Navarre , en préfen- 
ce de la reine fa mere ; & lui fit en mon 
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nom des proteftations d’an attachement 
inviolable que je confirmai avec beau- 
coup d’affurance , en mettant un genou 
enterre. Ce prince me releva auflî-tôt, 8c 
après m’avoir embraffé deux fois , il eut 
la bonté de louer le zèle de toute ma mai- 
fon pour lui , & me promit fa protection 
avec cet air engageant qui lui étoit natu- 
rel : promeilê que je regardai alors comme 
un pur effet de fa bontc ; mais que j’ai vu 
s’accomplir depuis, au-delà de mes efpé- 
rances &c de mon mérite. Je ne retournai 
point à Rofny avec mon pere ; je pris à la 
fuite de la reine de Navarre, le chemin de 
Paris. Dès que j’y fus arrivé , ma jeunellè 
me faifant fentir combien j’avois befoin 
d’inftrudtion , je m’attachai à l’étude, fans 
ceffer pour cela de faire la cour au prince 
mon maître. Je vins demeurer avec un 
gouverneur 8c un valet de chambre loin 
la cour v dans le quartier de Paris où font 
prefque tous le colleges , jufqu’à la caraf- 
trophe fanglaüte qui arriva peu de tems 
après. ' 

On ne peut rien ajouter à l’ac^ei! gra- 
cieux & aux bons traitemens que reçurent 
du roi & de la reine-mere , la reine de 
Navarre , les princes fes enfans 8c leurs 
principaux ferviteurs. Charles IX ne fe laf- 
foit point de louer la probité & les vertus 
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du comte delaR.ochefoucaulr, de Téligny, 
Refnel (49) , Beau-difner , Piles, Fluviaur, 
Colombieres, Grammont, Duras, Bou- 
ehavanes , Gamache, mon pere , & autres 
feigneurs proteftans. En parlant à l’ami- 
ral, il ne rappelloit que mon pere. 11 vou- 
lut fe charger de le raccommoder avec les 
princes de Guife, 8c lui accorda la gracede 
Villandry (50), qu’il avoitrefufée à fa pro- 
pre inere &c à fesfreres , pour une offenfe re- 
gardée comme irrémillible. Lorfque l’ami- 
ral fut blelTé,le roi à la première nouvelle 
qu’il en reçut , éclata en menaces 8c blaf- 
phêmes j 8c protefta qu’il feroit chercher 
l’aflailin (51) jufques dans les recoins les 


(4$) Antoine de Clermont, marquis de Refnel j 
Galiot de Cruflol, Fr. de Beau-difner, frere du|duc 
d’Uzès; Armand de Clermont, baron de Piles en 
Périgord ; Pluviaut Claveau , gentilhomme Poite- 
vin ; François de Bricqucville de Colombieres ; 
Antoine de Grammont, vicomte d’After ; Jean -de 
Durefort, vicomte de Duras; Bayancourt, fleur 
de Bouchavanes; Nicolas Rouhault, fleur de Ga- 
mache. 

(50) «Villandry jouantavec le roi,avoitété afTez 
» téméraire pour offenfer fa majefté même, d’od 
« s’étoit enfuivi contre lui un arrêt de mort ». 
Davila , liv. y. Voyez ce fait particularifé dans 
d’Aubigné, tom. i, l. i , chap. z. 

(yi) Il s’appelloit Nicolas de Louviers, fleur 
de Maureverc en Brie : « faudra-t-il , dit Charles 
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plus cachés des hôtels des Guifes. Il vou- 
lut qu’à fon exemple, toute la cour rendîc 
vilîteau blelTc. Les Guifes ayant demandé 
à ce prince qu’il daignât écouter leur juf- 

« T — 

IX, en jettant fa raquette de colere, «que j’aie 
» tous les jours de nouvelles affaires , & ne ferai- 
» je jamais en repos » ? Bien des perfonnes dou- 
teront fi ces menaces & tout cet emportement de 
Charles IX n’étoient pas finceres; & fi ce prince , 
qui d’ahord parut entrer dans tous les defiéins de 
la reine fa mere , ne fe laifïa point gagner à la fin 
par l’amiral de Coligny dans ces entretiens parti- 
culiers, où celui-ci ne ceffoit de lui repréfenter les 
effets du mauvais gouvernement de cette prin- 
ceffe, & de l’exhorter à fe fouftrai.re à fa dépen- 
dance. Les mémoires d’état de Villeroy , tom. 2 , 
p- f 5 & 66 , & plufieurs autres écrits de ce temps- 
là en donnent des preuves de fait fi fortes, quon 
eft bien embarraflfé à décider fur cette quefiion. 
S’il en faut croire les mémoires de Tavannes , 
Charles IX étoit fi peu d’accord avec fa mere , que 
Catherine ne vit plus d’autre moyen de conferver 
l’autorité quelle étoit fur le point de perdre, qu’en 
faifant aflafïîner l’amiral; & cet écrivain prétend 
que ce hit à l’infçu de Charles IX que Maurevert 
fut apofté pour faire ce coup. D’un autre côté , 
l’hiftorien Mathieu fe croit bien fondé à foutenir, 
tom. 1 6 , que Charles IX joua l’amiral depuis 

le commencement jufqu’à la fin. Il rapporte de 
quelle maniéré ce prince, voyant l’oppofîtion de 
quelques-uns de fes confeillers, au deflein d’exter- 
miner les huguenots, leur fit voir avec chaleur que 
le royaume étoit perdu, fi ce dell’cin ne s’exécu- 


Digitized by Google 


Année 1571. Z 1 v. I. yi 

tification , en furent très-mal reçus ; &c 
l’ambalTacleur d’Efpagne fut 11 maltraité, 
à cette occafion , qu'il prit le parti de fe • 
retirer. Le pape Pie V ne fut pas à cou- 
vert des emportemens de Charles , pour 


toit pas , Sc dans la nuit même , parce que , pafle 
cette nuit, il ne feroit plus temps d’arrêter les pro- 
jets des rébelles, dont il difoit être bien inftruit*; 
à quoi il ajouta que tous ceux qui n’approuveroienc 
pas fa réfolution , n’étoient pas de fes ferviteurs. 
Mais comment cet hiftorien ne s’clf - il pas ap- 
perçu , que peu de pages, après cet expofé, c’ell- 
à-dire à la page 3 69 } ibiJ. il détruit lui-même 
toutes fes preuves, en rapportant un difeours que 
Henri III , étant en Pologne , tint à Miron, 
fon médecin. En voici un abrégé , car il eft trop 
long pour l’inférer ici en entier. Henri III, qui 
n’étoit alors que <Tuc d’Anjotl, étant entre qûdqûéi 
jours avant la faint Barthélémy dans la chambre 
du roi fon frere, s’appeiçut que ce prince le re- 
gardoit avec des yeux fi pleins de colere, & d’un 
air fi furieux, qu appréhendant l’effet de cet em- 
portement , il regagna doucement la porte , & alla 
porter l’allanne à la reine-mere Celle-ci n’étant 
que trop difpofée à le croire, par ce qui lui étoic 
arrivé à elle-même , conclut à fe défaire fur le 
champ de Coligny. Maurevert ayant manqué fon 
coup en partie , puifqu’il ne fit que blefier l’amiral 
au bras, la reine-mere & le duc d’Anjou , qui ne 
purent détourner le roi d’aller rendre vilite au 
blcfic, jugèrent à propos de l’y accompagner; & 
fous prétexte de ménager les forces de l’amiral, ils 
interrompoient, autant qu’ils pouvoient , la con- 
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le refus qu’il fit de la difpenfe néceflaire 
au mariage de Henri avec Marguerite \ 
• dont les préparatifs fe faifoient avec une 


verfation fecrette que ces deux peifonnes avoient 
enfemble ; pendant laquelle Catherine , qui netoit 
entourée que de Calviniltes, vit qu’ils fe parloient 
à l’oreille , & la regardoient de temps-en-tetnps de 
fort mauvais œil. Elle compta cette aventure pour 
le plus grand danger qu’elle eût couru de fa vie. 
En s’en retournant , elle prefla fi fort le roi de 
lui dire de quoi il avoit été queftion entre lui 8c 
Coligny , que ce prince ne put s’empêcher de le 
lui donner à entendre, en lui difanc, avec fes 
juremens ordinaires, quelle gâtoit toutes les af- 
faires, ou autres paroles femblables. Catherine, 
plus allarmée encore qu’auparavant , eut recours â 
un artifice qui lui réulfit. Elle repréfenta fi forte- 
ment à fon fils, qu’il étoit prêt à tomber dans le 
piège qu’elle fuppofoit que l’amiral lui tendoir , 
qu’il écoit à la veille d’être livré aux huguenots, 
joints aux étrangers , fans avoir rien à efpérer de 
fes fujets catholiques , que le chagrin d’être trahis 
avoir portés à fe choifir un autre chef; & elle fut 
fi bien fécondée des autres confeillers, excepté dir 
feul maréchal de Retz, que Charles IX , faifi lui- 
même d’appréhenfion, & paflant d’une extrémité 
à l’autre, fut le premier à opiner , 8c même à pref 
fer qu’on tuât non-feulement l’amiral, mais encore 
tous les huguenots , afin , difoit-il , qu’il n’en reliât 
pas un feul qui pût le lui reprocher. C’ell à quoi 
on travailla aulft tout le relie du jour , le foir, & 
toute la nuit. Au point du jour Charles IX, la 
reine-mere , & le duc d’Anjou fortirent fur le por- 
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extrême magnificence. Le roi pouffa Tes 
égards pour ce prince , jufqu a le difpen- 
fer d’entrer dans l’églife de Notre-Da- 


tail du Louvre ; & entendant le premier coup de 
piftolet , la frayeur & les remords les prirent. Le 
roi envoya un ordre au duc de Guife de tout fuf- 
pendre : mais le duc de Guife répondit que cet 
ordre venoi: trop tard, & eux- mêmes s’étant peu- 
à-peu raffinés , donnèrent les mains à tout ce qui 
fe paffa enfuite. 

Il me femble qu’on peut concilier ces differens 
fentimens , & confcrver aux preuves alléguées de 
part & d’autre, toute leur foi'ce, en difant que 
Charles IX, qui véritablement n’avoit appelle 
l’amiral à Paris que pour le perdre avec tous les 
huguenots, fe lailla ébranler par fes difeours ; qu’il 
revint , & peut être plus d’une fois , à embrafler 
tour-â-tour les deux partis oppofés qu’on lui pro- 
pofoit, & que tous ces difeours, d’un & d autre 
côté, le jettoient dans une irréfolution , dont il 
ne lortit que par l’effet d’une fougue , dont Cathe- 
rine fçut habilement profiter. La fécurité de Coli- 
gny venoit de ce qu’il fentoit, à n’en pouvoir dou- 
ter , que fes raifons frappoient droit au cœur de 
ce prince. Sans cela il elt impoffiblc que Charles 
IX en eut impofé fi long temps à un homme de 
l’habileté de cet amiral. Un jeune roi de vingt- 
trois ans, & jufqu’à ce moment toujours en tutelle, 
n’cft point capable de la fineflë dont on veut lui 
fa re honneur. Mais ce jeune prince, on ne peut 
en difeonvenir , portoit déjà la diffimulation au 
plus haut point. Les fecrets de fon confeil,& 
ceux de l’amiral, dont il ne s’ouvrit jamais à aucun 
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me (5 z) , il fut encore difpenfé d’obferver 
toutes les cérémonies romaines. Le cardi- 
nal de Bourbon (u) ayant fait des remon- 
trances fur cette tolérance , qui lui parut 
exceflîve , fut renvoyé avec une dure . 
réprimandé. Ce fut toute autre chofe en- 


des deux côtés, quelque prefîe qu’il en fût, en 
font une preuve fans répliqué. 

(51). « La réfolution du roi, dit le Grain, fut 
» que le mariage feroit célébré d’une façon qui 
» ne tiendroit de l’une ni de l’autre religion; de 
» la calvinifte, parce que les promettes feroient 
» reçues par un prêtre , qui feroit M. le cardinal 
» de Bourbon ; & de la romaine , parce que ces 
» promelfes feroient reçues fans les cérémonies 
» i'acramentales de leglife.... Il fut drefle un grand 
» échafaud au parvis, devant la porte oc princi- 
» pale entrée de l’eglife de Paris, le lundi 18 août 
» 1 571 , fur lequel furent fiancés & époufés en un 
» même jour , & par un feul aéte , très haut , &c. .. 
» Ce fait , l’époufé fe retira au prêche ( je crois 
» qu’il faut lire au porche), & l’époufée entra 
» dans le temple pour ouir la fainte méfie , fuivant 
» les articles du traité de mariage : & de- là fe 
» rendirent tous deux au feflin apprêté en la 
» grande falle du palais , &c ». Baptifte le Grain , 
décade du roi Henri-/e-Grand , liv. i. Charles IX 
donna à fa fœur trois cens mille écus en dot; & 
la reine de Navarre céda au prince fon fils, en fa- 
veur de ce mariage, la haute & baflc comté d’Ar- 
magnac, &c. P. Mathieu , tom. 1, liv. 6. 

(a) Charles de Bourbon , cardinal , oncle de 
' Henri IV. 
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cote t lorfque la reine de Navarre mourut; 
toute la cour en parut vivement touchée, 
& on y prit le grand deuil. 

Enfin , ce n’eft point donner à toute 
cette conduite de Catherine 8 c de fon fils 
un nom trop fort, que de l’appeller un 
prodige prefqu’incroyable de dilîimula- 
tion } puifqu’elle fit tomber dans le piège 
un homme aufiï avifé que l’amiral de Co- 
ligny, malgré mille circonftances , qui 
fembloient concourir d’un autre côté à lui 
faire fentir le danger qui s’approchoir. 
Carondifoit hautement que Genlis 8 c La- 
Nouë (53), envoyés au fecours du prince 
d’Orange, avoient été défaits par la conni- 
vence delà cour de France, laquelle dans 
l’incertitude du fuccès de l’objet principal 
de fa difilmulation , nes’accommodoit pas 
de tous les effets qu’elle eût pu produire. 
O11 étoit encore inftruit des conférences 


(33) Jean d’Angeft d’Ivoy, de l'ancierne maifon 
de Genlis ; François deLa-Nouê, gentilhomme, le 
plus renommé qu’il y eut alors parmi les protef- 
tans, e (limé même des catholiques. L’amiral, en 
parlant de ce malheur à Charles IX, I’imputoic 
au peu de fecret qu’on gardoit dans le confeil. 
Charles IX fit demander au duc d’Albe , par Claude 
Mondoucet, fon rélident dans les Pays-bas, les 
gsntilhommes François proteftans qui avoient été 
faits prifonniers. DeTkou, 1371, liv. yi. 
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que la reine 8 c Tes principaux miniftres 
avoient avec le cardinal Alexandrin, neveu 
de Pie V , 8 c avec les Guifes } ces derniers 
ayant été découverts deux fois s’entrete- 
nant mafqués avec le roi, la reine-mere , 
le duc de Retz(tf), 8 c le chancelier (54) de 
Birague.il n’en falloir pas davantage pour 
montrer ce qu’on devoit penfer de leur 
difgrace prétendue. O11 crut appercevoir 
dans la mort de la reine de Navarre (55), 


(a) Albert de Gondy , duc de Retç , maréchal 
de France. 

(54) René de Birague , Milanois, évêque de 
Lavaur , enfuité cardinal ;il n’écoit alors que garde 
• des fceaux , & ne fut fait chancelier que l’année 
fuivante , après la mort du chancelier de 1 Hôpital. 
V oyeç fon eloge dans les négociations de Busbeq. 
Aug. Gif. Busbequi Epijl. tp. On difoit de lui 

J iu’il étoit cardinal fans titre , chancelier fans 
ceaux , & prêtre fans bénéfice. 

(?f) Elle étoit logée chez Charles Gaillart , 
évêque de Chartres , nomme fort fufpeét de cal- 
vinilme. Elle y fut prife d’une fievre continue 
très- violente, quelques jours après fon retour de 
Blois, od elle avoir fuivi la cour, & mourut le 
cinquième jour de fa maladie. Il y a une grande 
diverlité d’opinions fur le genre de fa mort. Les 
mémoires de l’Etoile , d’Aubigné, 8c tous les çal- 
viniltes décident pour le poifon, qui fut donné 
à cette princeffe, difent-ils , par un Florentin 
nommé René, parfumeur de la reine-mere, dans 
one paire de gants. De Serre donne à entendre 

des 
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des indices alfez clairs d’empoifonnement. 
Il palîoit pour conftant que le coup dont 
1 amiral fut blefle, lui avoir été tiré de U 
maifon de Villemur ^ précepteur des 
Guifes; &que 1 alTaffin avoir été rencontré 
fuyant fur un cheval de l’écurie du roi. 
Les gardes mêmes que Charles (5 6) mit 


que les médecins qui ouvrirent Ton corps, avoienr 
ordre de ne point toucher au cerveau, oû s’étoir 
attache le poil'on. Mais ils font tous fortement con- 
trebas par le Grain, qui veut, avec beaucoup 
0 autres quellefoit morte de pleuvéfie, pour s’être 
echauirée aux préparatifs des noces de ton fils X 
quoi fe joignit le -dépit de ce qu’on l’obligea à ten- 
dre devant fa inaifon.au pa%e du Saint Sacre- 
ment, le jour de la Fête-Dieu ; parlaPopeliniere, 
qui leve tout foupçon de poifonjpar Pérefixe: par 
de Thou, qui allure que Charles IX ordonna que 
la tete de cette pnncefie fût ouverte comme le relie 
,^ or P s : & d ue médecins ne le firent point, 
celt quils trouvèrent la véritable caufe de fa mort 
dans un abcès quelle avoit au-dedans du corps. 
C eu aulfi le fentiment de l’hillorien Mathieu. 

(a) Pierre Pite de Villemur. 

Tout cela elt vrai , Sc prouve que ce guet- 
à pens le fit par ordre de la reinc-mere, mais non 
pas par celui du roi. O11 ne fçauroit bien dire 
qu elle lut fa véritable intention en faifant ce coup^ 
fi elle ne chercha fimplement qu’à fe défaire d’un 
homme qui prenoit trop d’empire fur l’efprit du 
roi, & capable de faire echouer le deflein d’exter- 
miner tous les huguenots ; fi , fuppolé que l’amirai 
Tonte 1. £ 
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près de l’amiral après ce coup , fous pré- 
texte d’aflurer fa perfonne , étoient la plu- 
part /es ennemis déclarés. Il n’étoit pas 
moins inconteftable , que tous les bour- 
geois de Paris s’étoient fournis d’armes , 
qu’ils gardoient dans leurs maifons par 
ordre au roi. 

Les plus clairvoyans d’entre les huge- 
nots fe rendirent à des preuves fi claires, 
quittèrent la cour & même Paris , ou du 
moins fe logèrent dans les fauxbourgs. De 
ce nombre furent MM. Langoirand ( 5 7) , • 


fût mort du coup, elle auroit borné fo vengeance 
à cette feule mort ; ou fi elle s’attendoit que le 
bruit de çet aifadînat, en excitant dans Paris une 
révolte parmi les calviniftes, lui fourniroit une 
occafion qu’elle cherclioit, de faire foire main- 
bafle fur eux , ayant drefîc fa partie pour cela. On 

n ofa dans le confeil fecret pluîieurs moyens 
ire naître un fujet de les attaquer; entr’autres 
celui d’une efpece de camp ou attaque d’un fort 
artificiel , coriftruit dans le Louvre , oi\ l’on tour- 
nerait contre les réformés la feinte en réalité. 
Enfin on s’en tint à celui de les palier au fil de 
l’épée dans une nuit. 

L’amiral étoit logé dans la rue Bétify, dans 
une auberge , qui eft aujourd’hui l’hôtel S. Pierre ; 
& l’on y montre encore la chambre od il foc 
tué. 

(î 7) N. . . . de Montferrand, baron de Langoi- 
jrao; Jean de Rohan, fieur de Frontenay; Jeande 
Feirierçs ; yjcomtç ou vidame de Chartres. N. ... 
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de Frontenay, le vicomte de Chartres , 
de Loncaunay, de Rabodanges, du Breuil, 
de Ségur, de Sey, du Touchet, des Hayes , 
de Saint-Gelais , de Choupes , de Beauvais 
de Grandry , de Saint-Etienne , d’Arnes , 
de BoilTec, & plufieurs autres gentilshom- 
mes , tant de Normandie que du Poitou. 
Heureufement mon pere fut un de ceux à 
« 

de Loncaunay, gentilhomme de Normandie, tué 
à la journée d’Yvry, âgé de 70 ans; N.... de 
Rabodanges. On voit dans les MSS. de la biblio- 
thèque du roi , vol. cotte S 6 9 9 , pag. 3 1 , l’original 
d’une lettre de Charles IX, à M. de Rabodanges , 
datée du 6 Mai t^66 , de S. Maur, qui com- 
mence ainfi : «M. de Rabodanges, je fçais le de- 
» voir grand que vous avez fait à l’occafion de la 
» commiflion que je vous ai ci-devant baillée pour 
» faire punir les voleurs & brigands de votre 
» comté , &c. » ; N.... de Ségur de Pardaillan; 
N, ... du Touchet , gentilhomme de Normandie , 
près de Domfront; N.... Deshayes , Gafque; 
Gui de Saint Gelais, fils de Louis, fieur de Lan- 
fac ; Pierre de Chouppes ; Jean de Lafin, fieur de 
Beauvais- la-Nocle ; Pierre de Grandry, maître- 
» d’hôtel ordinaire du roi, &c ». Toutes ces per- 
fonnes , preflant l’amiral de fortir de Paris, il leur 
répondit : « Si je fais cela , il faut que je montre 
» ou ma peur, - ou ma défiance; mon honneur fe- 
» roit offenfé en l’un , & le roi en l’autre ; je ferois 
» contraint de retourner à la guerre civile, & 
>* j’aime mieux mourir que de revoir les miferes 
1» que j’ai vues , & les maux que j’ai endurés ». 
Math . tom . X t &'v* 6, pag. 34;. 
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'qui une fage défiance fauva la vie. Lorf- 
qu’on les prelîoit de s approcher de la cour, 
ils répondoient: qu’ils rrouvoienr que l’air 
des fauxbourgs étoit meilleur à leur fanté , 
Sc celui des champs encore davantage. 
Quand ils eurent appris que levêque de 
Valence, qui avoir pénétré le fecret en 
prenant congé du roi pour fon ambaflade 
de Pologne , avoit eu i’indifcrétion de le 
révéler à quelques-uns de fes amis , & 
qu’on avoit intercepté des lettres écrites 
à Rome par le Cardinal (58) de Pellevé , 
danslefquelles il dévoiloit toutcemyftere 
au cardinal de Lorraine , ce fut alors que 
tes meilleurs redoublèrent leurs inftances 
auprès du roi de Navarre, pour l’engager 
à fortir de Paris , ou du moins pour leur 
permettre de fe retirer chez eux. Ce prin- 
ce oppofa à leur avis celui que lui don- 
jtoient une infinité d’autres perfonnes , & 
même dans le corps protestant -, car où ne 
fe trouve-t-il point de traîtres? On l’aver- 
tie de s’en défier. On lui marquage nom 
de tous ceux qui avoient ete gagnes par la 
reine-mere pour le tromper : il n’écouta 


Nicolas de Pelleve, cardinal, archevêque 
3e Reims*, palficmné ligueur j Charles, cardinal 
de Lorraine, 
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rien. L’amiral (5 9) ne fe montra pas moins 
incrédule } Ton mauvais deftin commença 
par l’aveuglej pour le perdre. Heureux , 
s’il eût eu la prudence du maréchal de 
Montmorency , qu’on ne put jamais tirer 
de Chantilly , quoique le roi le conviât 
inceiramment de venir partager la faveur 
de l’amiral , & demeurer près de fa per-, 
fonne pour l’aider de fes confeils. 

Si je cherchois à augmenter l’horreur 
qu’on a généralement conçue d’une aétion 


(fp) On a dit de l’amiral de Coligny, que tout 
ce qu’il a fait de beau en fa vie, a etc contre fpu 
Dieu , fa religion , fon roi & fa patrie. Quel dom- 
mage qu’il n’ait pas fongé. à employer plus utile- 
ment fes talens ! car tous les hiftoriens conviennent 
que c'étoit un des plus grands hommes d’état & de 
guerre qui aient jamais paru. On a cru que c'eft 
par l’effet des confeils qu’il donna au prince d’O- 
range j que les pays-bas fefouleverent contre l’Ef- 
pagne, Soutinrent la guerre dix ans durant, & for- 
mèrent le plan d’une république, qui a eu du moins 
une partie de fon effet; mais on croit auffi , avec 
afTez d’apparence , qu’il auroit tenté la même chofe 
en France. Il eft grièvement chargé par les mé- 
moires de Villeroy, corn. 4, pat;. 311, 340. Il fe 
défendit toujours fortement , fur-tout dans fon 
teflament , d’avoir fongé à attenter à la perfonue 
du roi. Voyez fon éloge & le but de fit politique 
dans Brantôme , tom. 3 ; de Thou , & les auties 
hiiloriens. 

E 3 
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(Go) auflî barbare que le fut celle du 14 
Août 1572, trop connue fous le nom de 
xnaiïacre de la Saint-Barthehemi , jem’é- 
tendrois en cer endroit fur le nombre , la 


(60) Ce que dit M. de Sully, du maflacre, ne 
-doit point paroître trop fort. « Aétion exécrable, 
» s’écrie Péréfixe , qui n’avoit jamais eu, & n’aura, 
» s’il plaît à Dieu, jamais de femblable «. Le pape 
Pie V en fut affligé jufqu’à en répandre des larmes: 
mais Grégoire XII , qui prit fa place , en fit rendre 
publiquement à Rome des aftions de grâces àDieu, 
& envoya un légat en féliciter Charles IX, & 
l’exhorter à continuer. Voici en peu de mots 
comment la chofe fe pafla. Toutes les mefures 
ayant été prifes, le fon des cloches de S. Germain 
l’Auxerrois, pour Matines, fut le fignal pour com- 
mencer le maflacre. L’amiral de Coligny fut poi- 
gnardé le premier, au milieu de fes domeftiques, 
par Bcfmes , Allemand , domeftique du duc de 
,Guife, & autres; le duc & le chevalier de Guife fe 
tenant dans la cour. Le cadavre fut jetté par la 
fenêtre; on lui coupa la tête, qui fur portée à la 
reine-mere , avec le cofFre de fes papiers , parmi 
lefquels on trouva, dir-on , les mémoires de fon 
temps qu’il compofoit. On lui fit toutes les indi- 
gnités imaginables; enfin on le porta au gibet de 
Montfaucon , d’où le maréchal de Montmorency 
le fit détacher la nuit , & inhumer à Chantilly. 
Toute la maifon de Guife étoit perfonnellement 
animée contre l’amiral depuis l’aflaflinat de Claude , 
duc de Guife, par Poltrot de Meré, dont elle 
le croyoit l’auteur , & dont , pour dire vrai , l’ami- 
ral ne s’étoit jamais bien lave, quelque choie qu’il 
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qualité , les vertus & les talens de ceux 
qui furent inhumainement malTàcrés en 
cette horrible journée , tant dans Paris , 
que dans tout lereftedu royaume. Je mar- 


eiît pu faire. Si tonte cette boucherie n’eft, c«mme 
bien des gens en font perfuadés, que l’effet du ref- 
fentiment des Guifes , qui la confeillerent à la reine- 
mere, dans la vue de venger leur propre querelle , 
on peut dire que jamais particulier n’a tiré une 
vengeance aufli cruelle d’une offenfe. On fit enfuite 
main-baffe fur tous les domeftiques de l’amiral, & en 
même-temps les émiffaires du roi commencèrent le 
carnage dans tous les quartiers de la ville. Les plus 
diftingués des Calviniftes qui y perdirent la vie , 
furent François de la Rochefoucault, qui ayant 
joué une partie de la nuit avec le roi , & le voyant 
faifir dans fon lit par des gens mafqués , crut que 
c’étoit le roi & fes courtifans qui vcnoient le fouet- 
ter par jeu ; Antoine de Clermont , marquis de 
Refnel , tué par fon propre parent , Louis de Cler- 
mont de BulTy d’Amboife, avec lequel il étoit en 
procès pour le marquifat de Refnel j Charles de ' 
Quellenec, baron du Pont en Bretagne, dont le 
•orps mort fut l’objet de la curiofité des dames de 
la cour, parce qu’il avoit alors un procès à foute- 
nir avec la femme Catherine de Parthenay, fille & 
liéritieré de Jean de Soubife; François Nombar de 
Canmont, couché au milieu de les deux fils, dont 
l’un fut poignardé à fes côtés, & le fécond échappa 
blefTé , en contrefaifant le mort , & fe cachant fous 
les corps de fon pere & de fon frere j Téligny , 
gendre de l’amiral ; Charles de Beaumanoir de La- 
rardinj Antoine de Marafin, fieur de Guerchy; 
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querois du rroins une partie des oppro- 
bres, des traitemens ignominieux, &des 
invent; ons odieufes de la cruauté , qui 
chercha en donnant -la mort, à porter 
mille coups auili l'enfibles que la mort mê- 
me , aux malheureux qui en furent les 
viétimes. J’ai encore entre les mains les 
pièces qui font foi des inftances que fit la 
cour de France, dans les cours voifines , 
d’imiter fon exemple contre les Réformés, 
ou du moins de refufer un afyle à tous ces 
infortunés. Mais je préféré l’honneur de 
la nation au plaiiir malin que certaines 
perfonnes pourroient tirer d’un détail , 
dans lequel ils trouveroient les noms de 
ceux qui oublièrent l'humanité , au point 
de tremper leurs mains dans le fang de 
leurs concitoyens , & de leurs propres pa- 


Beaudifner; Pluviaut Berny; du Briou, gouver- 
neur du marquis de Conty; Beauvais , gouverneur 
du roi de Navarre ; Colombiers , Francourt , &c. 
Le comte de Monrgommery fut pourfuivi par le duc 
de Guifè jufqu’à Montfort-l’Amaury. Le roi par- 
donna aux vicomtes de Grammont & de Duras, à 
Gamaches & à Boucliavannes On épargna les trois 
freres du maréchal de Montmorency , dans la 
crainte qu’il ne vengeât leur mort. Voyez les his- 
toriens & autres écrivains. Lifez auflî la belle des- 
cription du mafïacre de la Saint-Barthelcmi qu’a 
fait M. de Voltaire dans fa Henri ade , Chant i. 
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rens. Je voudrois même enfevelir pour 
jamais , s’il étoit poffible , la mémoire d’un 
jour que la vengeance divine lit payer à 
la France par vingt-fix années confecurives 
de défaftres , de carnage & d’horreur j car 
on ne peut s’empêcher d’en juger ainli , 
lorfqu’on fonge à tout ce qui s’eft pafle 
depuis ce moment fatal jufqu a la paix dq 
1 5 98. C’eft encore à regret ,que je m’ar- 
rête fur ce qui regarde le prince qui fait 
le fujet de ces mémoires , & fur ce qui 
me touche moi-meme. 

Je m’étois couché la veille de bonne 
heure. Je me fentis réveiller fu,r les trois 
heures après minuit par le fonde toutes les 
cloches, & par les cris confus de la populace. 
Saint- Julien, mongouverneur, fortit pré- 
cipitamment avec mon valet de chambre 
pour en fa voir lacaufe,& je n’ai jamais en- 
tendu parler depuis de ces deux hommes , 
qui fureutfans doute immolés despremiers 
à la fureur publique. Je demeurai feul à 
m’habiller dans ma chambre, où je vis 
entrer au bout de quelques momens, mon 
hôte pâle & concerné. Il étoit de là Reli- 
gion , & ayant entendu de quoi ils’agifloir , 
il avoir pris le parti d’aller à la meüe pour' 
fauver la vie , &c garantir fa maifon du 
pillage j il venoit pour me perfuader d’en 
faire autant , & m’emmener qmec lui. je 
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ne jugeai pointa propos de le fuivre. Je ré- 
folus d’efiayer à gagner le collège de Bour- 
gogne où je faifois mes études, malgré la 
diftance de la maifon où je demeurois à ce 
collège ; ce qui rendoit ce deflein aflez péril- 
leux. Je me revêtis de ma robe d’écolier, 
& prenant une grofle paire d’heures fous 
mon bras , je defcendis. Je fus faifi d’hor- 
reur en entrant dans la rue , de voir des 
furieux qui couroient de toutes paus , 8c 
enfonçoient les maifons en criant : tue, tue, 
majfacre les Huguenots j & le fang que je 
voyois répandre fous mes yeux redoubloic 
ma frayeur. Je tombai au milieu d’un corps 
de garde qui m’arrêta. Je fus quêftionné ; 
on commençoit à me maltraiter , lorfque 
le livre que je portois*fwt apperçu heureu- 
fement pour moi , & me fervit de pafle- 
porr. Je retombai deux autres fois dans le 
même danger , dont je me tirai avec le 
même bonheur. Enfin j’arrivai au collège 
de Bourgogne : un péril bien plus grand 
encore m’y attendoit. Le portier m’ayant 
deux fois refufé l’entrée, je demeurois au 
milieu de la rue à la merci des furieux , dont 
le nombre ne faifoit qu’augmenter , & qui 
cherchoient avidement leur proie , lorfque 
je m’avifai de demander le principal de 
ce collège , nommé Lafaye , homme de 
bien & q^m'aimoit tendrement. Le por- 
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tier gagné par quelques petites pièces d’ar- 
gent que je lui mis dans la main , ne me 
refufa pas de le faire venir. Cet honnête 
homme me fit entrer dans fa chambre , où 
deux prêtres inhumains à qui j’entendois 
faire mention des vêpres Siciliennes , ef- 
fayerent de m’arracher de fes mains pour 
me mettre en pièces , difant que l'ordre 
étoitde tuer jufqu’aux enfans à la mamelle. 
Tout ce qu’il put faire, fut de me conduire 
très-fecrétemerit dans un cabinet écarté , 
où il m’enferma fous la clef. J’y demeurai 
trois jours entiers, incertain de mon fort, 
& ne recevant de fecours que d’un domef- 
tique de cet homme charitable , qui venoit 
detems en tems m’apporter de quoi vivre. 
Aubout de ce terme, ladéfenfe de tuer 
de piller ayant enfin été publiée , je fus 
tiré de ma cellule; & prefqu’aufii-tôt je vis 
entrer dans le collège Ferriere & la Vie- 
ville , deux archers de la garde créatures 
de mon pere. Ils venoient favoir ce que 
j’étois devenu , & étoient armés , fans 
doute pour m’arracher de force par-tout 
où ils me rrouveroient. Ils firent favoir 
mon aventure à mon pere , duquel je re- 
çus une lettre huit jours après. 11. m’y té- 
moignoit combien il avoit été alarmé à 
monfujet, quefon avisétoit pourtant que 
je demeurante dans Paris , puifqu’il n’étoic 
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plus libre au prince que je fervois d’en 
lortir ; mais que pour ne pas m’expoÉer à 
un danger évident, je devois me réfoudre 
d faire ce qu’avoit fait le prince Lui-même , 
c’eft-â-dire, à aller à la melTe. 

Le roi de Navarre n’avoit point en effet, 
trouvé d’autre moyen de fauver fa vie. Il 
fut réveillé avec le prince de Condé , deux 
heures avant le jour , par une multitude 
d’archers de la garde , qui entrèrent effron- 
tément dans la chambre du Louvre où ils 
couchoient , & leur ordonnèrent avec in- 
folence de s’habiller , & de venir trouver 
le roi. On leur défendit de prendre leurs 
épées , & en fortant , ils virent maffacrer 
devant eux fans aucun refped , une partie 
de leurs gentilshommes(6i). Charles les 
attendoit , & les reçut avec un vifage & 
des yeux où la fureur étoit peinte. 11 leur 
commanda avec les juremens & les blaf- 


(6 t) Jacques de Ségur, baron de Pardaillan , 
gafeon, Armand de Clermont, baron de Piles,, 
périgordin, &c. Gafton de Levis , fieur de Leyran, 
le réfugia fous le lit de la reine de Navarre , qui lui 
fauva la vie. On envoya à Châtillon pour fe farfir 
de François de Châtillon, fils de l’amiral, 6c de 
Guy de Laval , fils de Dandelot; mais ils s’étoienr 
fauvés & avoient parte à Geneve. Armand de Gon- 
tault de Biroa échappa en fe fortifiant dans l’at-; 
fcoaL 
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phêmes qui lui étoienr familiers , de quit- 
ter la religion qu’ils n’avoientprife, difoit- 
il , que pour fervir de prétexte à leur rébel- 
lion. L’état où l’on réduifoit ces princes(62) 
n’ayant pu les empêcher de témoigner la 
peine qu’ils auroient à obéir , la colere du 
roi devint exceflive. 11 leur dit d’un ton 
altéré &'plein d’emportement : « Qu’il ne 
j> prétendoit plus être contredit dans fes 
» volontés par fes fujets \ qu’ils euflenî 
« à apprendre aux autres par leur exem- 
» pie , à le révérer comme étant l’image 
» de Dieu, & à n’être plus les ennemis 
» des images de fa mere. » 

Il finit par leur déclarer , que fi de ce 
pas ils n’alloient à la mefle , il alloit les 
faire traiter ccm me criminels de lèze-ma- 
jefté divine 8c humaine. Le ton dont ces 
paroles furent prononcées ne permettant 


(6 i) «Comme il (Henri) alloit trouver le roi, 
» Catherine donna ordre qu’on le fît palier. par- 
» delTous les voûtes, entre des gardes qui é:oienc 
» en haies & en pofture de le mafl*acrer,il tré- 
v faillit de peur, & recula deux ou trois pas en 
» arriéré ; toutefois Nançai-Lachâtre , capitaine 
» des gardes-du-corps , le raflûra , lui jurant qu’il 
» n’auroit point de mal. Il fallut donc , quoiqu’il 
» ne fe fiât pas trop à fes paroles, qu’il pafiat air 
» travers des carabines & des hallebardes». Ptref, 
hiji. de Htnri-le -Grand , L 
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pas à ces princes de douter qu’elles ne 
ruflent finceres , ils plièrent fous la vio- 
lence , 8c firent ce qu’on exigeoit d’eux. 
On obligea encore Henri d’envoyer dans 
fes états un édit , par lequel jfdéfendoit 
l’exercice de toute autre religion , que de 
la religion romaine. Si cette loumifiion le 
garantit de la mort , du relie il n’en fut 
guere mieux traité. 11 elTuya mille capri- 
ces & mille hauteurs de la cour. Libre par 
intervalles-, il fut le plus fouvent étroite- 
ment relferré , 8c traité en criminel. Quel- 
quefois on permettoit à fcs domeftiques 
de l’approcher 8c de le fervir ; puis tout 
d’un coup, on nous défendoit de paroître. 

Alors j’employois ce loifir le plus utile- 
ment qu’il m’étoit polîible. 11 ne fur plus 
queftion pour moi , depuis ce temps-là , 
de langues favantes , ni de tout ce qu’on 
appelle les études. Cette application que 
mon pere m’avoit toujours fortement re- 
commandée , me devint impofiible , dès 
qu’une fois je me fus approché de la cour. 
Je me défis avec regret d’un excellent pré- 
cepteur , que mon pere avoit mis auprès 
de moi : il demanda lui-mème à fe retirer, 
voyant qu’il m’étoit inutile. De fes mains 
je paflaidans celles d’un nommé Chrétien, 
que le roi de Navarre entretenoit auprès 
de lui , & auquel il enjoignit de m’ap- 
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prendre les mathématiques & l’hiftoire : 
deux fciences qui me confolerent bientôt 
de celles auxquelles je renonçois , parce 
que je me fenris pour elles cet attrait que 
j’ai toujours confervé depuis. Le refte de 
mon temps fut employé àapprendre à bien 
lire 5c à bien écrire , & à me former aux 
exercices propres à donner la bonne grâce 
du corps. C’eft dans ces principes , en y 
joignant une attention bien plus grande 
encore à former les mœurs, que confiftoit 
la méthode de faire élever la jeuneiïe , 
qu’on favoit être particulière au roi de Na- 
varre , parce qu’il avoit été lui même élevé 
ainfi. Je la iuivis jufqu’à l’âge de feize 
ans , que la conjoncture des tems nous 
ayant jeté lui 5c moi dans le tumulte des 
armes , fans pouvoir prefque efpérer d’en 
fortir , à ces exercices il fallut faire fuccé- 
der ceux qui ne concernent que la guerre , 
en commençant par celui de tirer de l’ar- 
quebufe , 5c renoncer à tous les autres. 
Tout ce que peut faire alors un jeune 
homme, eft de faire profiter fon cœur de 
ce qu’il eft obligé d oter à fon efprit ; car 
jufques dans l’embarras , 8c au milieu du 
bruit des armes , il fe préfente à qui fait 
les chercher , des écoles excellentes de 
vertu & de politefte. Mais malheureux, 
& pour toute fa vie , celui qui engagé dans 
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une profeflion fi fatale à la jeunefie , man- 
que de force ou de volonté , pour réfifter 
au mauvais exemple. S’il a le bonheur de 
fe préferver de tout vice honteux , com- 
ment s’inftruira & fe fortifiera-t-il dans 
ces principes , que la fagefle diète à l’hom- 
me privé comme au prince ? Que la vertu 
doit fi bien tou'rner en habitude par la 
pratique , qu’aucune aétion vertueufe ne 
l’oit jamais trouvée pénible; & que réduit 
à la néceflité de tourfauver par un crime , 
ou de tout perdre par une bonne aétion , 
le cœur ne connoiile pas meme ce combat 
intérieur , que fe livrent le penchant ôc 
le devoir. 

Charles ne tarda pas à refientir de vio- 
lens remords de l’aétion barbare , pour 
laquelle on lui avoit fait prêter fon nom 
& fon autorité. Dès de foir du 14 Août , 
on s’apperçut qu’il frémi (Toit malgré lui , 
au récit de mille traits de cruauté , dont 
chacun venoit fe faire honneur en fa pré- 
sence. De tous ceux qui approchoient ce 
prince , il n’y avoit perfonne qui eût tant 
de part à fa confiance qu’Ambroife Paré. 
Cet homme , qui n’étoit que fon chirur- 
gien , avoit pris avec lui une fi grande fa- 
miliarité, quoiqu’il fût huguenot, que ce 
prince lui ayant dit , le jour du mafiacre * 
que c’étoit à cette heure qu’il falloir que 
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tout le monde fe fît catholique , Paré lui 
répondit fans s’étonner : » par la lumière 
>•> de Dieu, Sire, je crois qu’il vous fou- 
» vient m’avoir promis de ne me comman* 
» der jamais quatre chofes \ favoir , de ren- 
» trer dans le venue de ma mere , de me 
» trouver à un jour de bataille , de quitter 
»> votre fervice & d’aller à la melle. « Le 
roi le prit à part , ëc s’ouvrit à lui fur le 
trouble dont il fe fentoit agité. « Ambroi- 
« fe, lui dit-il , je ne fais ce qui m’eft 
» furvenu depuis deux ou trois jours , 
« mais je me trouve l’efprit & le corps 3 
» tous auiïî émus, que fi j’avois lafievre. 
*« 11 me femble à tout moment , aufii bien 
» veillant que dormant , que ces corps 
u mafiacrés fe préfentent à moi, les faces 
>j hideufes, & couvertes de fang. Je vou- 
» drois bien qu’on n’y eût pas compris 
« les imbéciles & les innocens. » L’ordre 
qui fut publié le jour fuivant de faire cefier 
la tuerie fut le fruit de cette converfation. 
Le roi crut même qu’il y alloit de fon hon- 
neur de tout défavouer publiquement, 
comme il fit par les lettres-patentes qu’il 
envoya dans les provinces. 11 y rejetoir 
rout fur les Guifes, &c vouloir faire palier 
le maflàcre pour un effet de leur haine 
contre l’amiral. Les lettres particulières 
qu’il écrivit à ce fujet en Angleterre , en 
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Allemagne , en Suifle , & aux autres états 
voifins , étoient conçues dans les mêmes 
termes. 

Sans doute que la reine-mere & fon 
confeil firent comprendre au roi la confé- 
quence d’un défaveu fi formel. Du moins 
au bout de huit jours , il changea fi bien 
de langage & de fentiment , qu’il alla tenir 
fon lit de juftice au parlement , pour y 
faire enregiftrer d’autres lettres-patentes , 
dont le contenu étoit : Qu’il ne s’étoit 
rien fait le 24 août , que de fon ordre 
exprès (6 3 ),& pour punir les huguenots, 
à chacun defquels , j’entends de princi- 
paux , on imputoit un crime capital , afin* 


(63) Il eft certain de plus, que pendant le mat- 
facre, on le vit ayant à la main une carabine, qu’on, 
dit qu’il déchargea fur les calviniftes qui s’en- 
fuyoient. Le dernier maréchal de Telle avoir con- 
nu, dans fa jeunefle , un vieillard de quatre-vingt- 
dix ans, lequel avoit-été page de Charles IX, & 
lui avoit dit plufîeurs fois qu’il avoit chargé lui- 
même cette carabine. II eft encore confiant que ce 
prince alla avçc fa cour voir le corps de l’amiral , 
pendu par les pieds avec une chaîne de fer , au 
gibet de Montfaucon; & qu’un des courtifans 
ayant dit qu’il fentoit mauvais, Charles IX ré- 
pondit comme Virellius: le corps d’un ennemi mort 
Jent toujours bon. Je rapporte ces deux anecdotes 
d’après l’auteur delà Hcnriade, dans fes notes, 
31 & 37. 
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de donner s’il étoit pelîible à une bouche- 
rie déteftable , le nom Sc la couleur d’une 
exécution de juftice. Ces lettres furent 
acfreflees aux gouverneurs des provinces , 
avec ordre de les faire publier , & de 
pourfuivre le refte des prétendus coupa- 
bles. Je dois ici une mention honorable 
aux comtes de Tende (64) & de Charny j 


(64) Claude de Savoye, comte de Tende,fauva 
la vie aux proteftans en Dauphiné , & dit, en rece- 
vant la lettre du roi , que ce ne pouvoit pas là 
être l’ordre de fa majefté. Eléonor de Chabot , 
comte de Charny, lieutenant général en Bourgo- 
gne; il n'y eut qu’un feul calvinifte tué à Dijon. 
François de Mandclot, gouverneur de Lyon: il 
eut deffein de fauver les réformés , qui furent 
néanmoins tous maflacrés dans les prifons où il les 
avoit fait alTcmbler. M. de Thou dit qu’il feignit 
feulement de l’ignorer. Bertrand de Simiane , heur 
de Gordes , homme fort eftimé ; N. ... de S. Heran 
de Montmorin , gouverneur d’Auvergne : il dit 
qu’il n’obéiroit point , fi le roi n’étoit préfent en 
perfonne. Tanneguy le-Veneur, lieutenant géné- 
ral en Normandie, homme plein de probité & 
d’humanité : il fit tout ce qu’il put pour les ga- 
rantir à Rouen , il n’en fut pas le maître. M 

vicomte d’Hortes ou d’Ortes , gouverneur de toute 
cette frontière. Voici fa réponfe au roi: «Sire, 
» j’ai communiqué le commandèment de votre 
»> majefté à fes ndeles habitans & gens de guerre 
» de la garnifon, je n’y ai trouvé que bons ci- 
» toyens & braves foldats, mais pas un boui- 
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à meilleurs de Mandeloc , de Gordes , de 
Saint-Heran & de Carouges , qui refufe- 
rent hautement d’exécuter un pareil ordre 
dans leurs gouvernemens. Le vicomte 
d’Hortes , gouverneur de Bayonne , eut 
alfez de fermeté pour répondre à Charles, 
qui lui en avoit écrit de fa propre main , 
qu’il ne devoir fur ce point attendre au- 
cune obéilïance. 

On fait monter à foixante-dix mille , 
le nombre des proteftans malfacrés pen- 
dant hait jours dans tout le royaume; &c 
ce coup accablant porta H vivement la ter- 
reur dans le parti, qu’il fe crut lui-même 
éteint, & qu’on n’y parloit plus que de fe 
foumettre , ou de fuir dans les pays étran- 
gers. Un coup de vigueur inefpéré rompit 
encore une fois cette réfolution. Un gen- 
tilhomme reformé, nommé Reniers (65), 
échappé par une efpece de miracle des 
mains du heur de Vefins fon plus cruel 


» reau, &c. ».. De T ho a , liv. ji 6* yj ,* dAu- 
bigné , tom. i , liv. i , &c. 

{6 j) Il y a erreur dans les mémoires de Sully 
en cet endroit: ce fut Vefins lui-même, homme 
d’un caraftere farouche, mais pourtant très-honnête 
homme, qtîi fauva la vie à Reniers, dont il étoit 
l’ennemi depuis long-temps , & dont il ne cefla 
pas pour cela de l’être. Voyez cette hiftoire fin- 
gulicre dans M. de Thon, liv . jt« 
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ennemi, fe fauva avec le vicomte de Gour- 
don , 8 c 80 chevaux , & vint à Momauban. 
11 trouva cette ville fi confternée , 6c fi peu 
en état de fe défendre contre les trou- 
pes de Montluc ( a ) qui s’approchoient , 
qu’ayant ofé confeiller de tenir bon , il 
courut rifque d’être livré lui-même à 
Montluc , ce qui l’obligea de fe retirer 
précipitamment. En s’éloignant de Mon- 
tauban , cette petite troupe tomba fur un 

{ •arti de 45 o chevaux de l’armée de Mont- 
uc, & cherchant à mourir glorieufement, 
elle fit des aélions de valeur fi prodigieu- 
fes, qu’elle tailla en pièces ce parti. Re- 
niers retourna annoncer cette bonne nou- 
velle à Montiuban ; il y fut obéi cette fois, 
& les portes furent fermées à Montluc. 
Cette réfiftance, 8 c laréfolution de Mon- 
tauban fe communiquant de proche en 
proche , trente villes fuivirent fon exem- 
ple , 8 c fe conduifirent de maâiere , que 
les proteftans , ce que l’on n’auroit jamais 
ofé penfer , obligèrent les catholiques a 
fe tenir eux-mêmes fur la défenfive. 

Ceux-ci avoient d’abord tourné toutes 
leurs forces contre la Rochelle 8 c Sancerre , 
qu’ils avoient inverties , profitant de la 
terreur générale. Ces entreprifes ne réuif- 


(a) Blaife de Montluc , maréchal de France . 
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firent pas. Sancerre , après avoir foufferc 
toutes les horreurs d’une famine , dont on 
ne trouve point d’exemple dans les hif- 
toires , fit une efpece de traité avec les 
allïégeans. Pour la Rochelle , elle rendit 
inutiles tous (66) les efforts du duc d’An- 
jou(a)qui étoit venul’affiéger en perfonnej 
& la nomination au trône de Pologne , 
vint fort à propos pour fauver l’honneur 
de ce prince. Par un autre traité , dans le- 
quel Nîmes & Montauban furent compri- 
fes, la Rochelle fe maintint dans tous fes 
droits ; .& ces villes furent les feules qui 
conferverent en leur entier les avantages 
des derniers édits. 


(66) Le maréchal de Montluc , dans fes com- 
mentaires, trouve qu’on fit dç grandes fautes à 
ce fiçge , d'y avojr envoyé trop peu de monde , d a- 
voir trop hafardé, & mal-à-propos dans les affauts , 
d’avoir laifl^entrer des vivres dans la placé par la 
mer : il croit pourtant qu’on l’eût prife à la fin. Il 
confeilla à la reine-mere, dès le tems quelle alla 
à Bayonne , de fe mettre en pofieflion de cette 
ville. Ce confeil, s’il avoit été luivi , auroit épar- 
gné à la France bien des hommes &: de l’argent. 
Voyez le détail des fieges de la Rochelle & de 
Sançerre dans d’ Aubigné , 10m. i, liv. i i.la Po- 
peliniere , liv. 33; Math. tom. 1 , liv, 6 ,p, 340 
6* fuivm & autres hiftoriens. 

(a) Htnri,frere de Charles IX & depuis roi de 
France, 
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Le tems amena encore d’autres con- 
jonctures favorables aux cal vinifies. De 
tous fes enfans , la reine-mere n’avoit de 
véritable tendreflë que pour le feul duc 
d’Anjou. Le départ de ce prince pour la 
Pologne lui caufoit autant d’affliétion , 
qu’il donnoit de joie à fes deux autres 
freres, le roi Charles, & le duc d’Alençon. 
Ce dernier , devenu duc d’Anjou par l’é- 
loignement de fon frere , commença à 
former de grandes efpérances pour la 
couronne de France , lorfqu’il vit que la 
foible famé de Charles, qui n’avoit point 
d’enfans , s’étoit enfin changée en une 
maladie mortelle. L’oppofition qu’il crut 
s’appercevoir que la reine-mere mettoit 
à ion defTein, acheva de l’éloigner d’elle. 
Cette princefle , en donnant fa confiance 
à un petit nombre d’étrangers de bafie 
naifïànce, qui gouvernoient fes finances, 
avoit rendu la plus grande partie des 
Seigneurs prefqu’aufîi mécontens que le 
duc d’Alençon. Il fomenta fous main leur 
révolte, & les porta à s’appuyer du fecours 
des proteflans , dont il partageoit la dif- 
grace. Pour parer ce coup , en farisfaifant 
tout enfemble le dfrp d’Anjou , Ôc fa terç- 
drefle pour le roi de Pologne , la reine- 
mere fongea bien à la vérité dès ce moment 
à marier le premier de ces princes avçp 
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la reine d’Angleterre , & à lui faire obte” 
nir la fouveraineté des Pays-bas ÿ mais 
fon mécontentement avoit déjà produit 
fon effet. 

Charles entra par un autre motif dans 
le reflentiment de fon frere contre la rei- 
ne leur mere. La langueur dont il fe fen- 
toit attaqué , ayant commencé dès Vitry , 
où il accompagna le roi de Pologne , en 
apparence pour lui faire honneur, mais 
en effet pour goûter le plaifir de le voir 
fortir de fon royaume , l’état où il fe vit 
réduit en peu de tems, ht naître dans fon 
efprit mille foupçons contre Catherine , 
Sc ht que s’unifiant d'intérêt avec les ré- 
formés, il commença à leur marquer beau- 
coup de bonne volonté. Elle parut princi- 
palement en ce qu’il leur permit , malgré 
l’oppofition de la reine-mere , d’envoyer 
des députés propofer leurs griefs & leurs 
demandes à la cour. Ces députés en ren- 
contrèrent d’autres , qui venoient de la 
part des provinces catholiques , excitées 
parles feigneurs mécontens à demander la 
iupprehîon de certains nouveaux impôts , 
& une diminution pour dix ans fur les 
anciens , & ils fe joignirent à eux. Le 
cahier dans lequel étoient exprimées leurs 
demandes, n’étoit ligné à la vérité que de 
quatre ou cinq gentilhommes j mais les 

termes 
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termes dans lefquels il étoit conçu, mar- 
quant une fermeté inébranlable dans un 
parti , qui fembloit tirer de nouvelles 
forces de fes pertes mêmes, la reine-mere 
en conçut un vicient dépit. Le roi lui re- 
fufa alors fon autorité ; &c tout ce qu’elle 

f uit faire , fut d’ufer de remifes julcju’à 
a mort de ce prince qu’on voyoit n’ctre 
pas éloignée. 

Les réformés pénétrèrent fon inten- 
tion ; & pour n’être pas prévenus , ils 
parurent tout d’un coup en armes. C’eit 
ce qu’on appella la prife d’armes du mar- 
di-gras , parce qu’en ce jour-là ilsfe fai— 
firent de plufieurs (6 7) villes. Montgom- 
mery(a) repaffa d’Angleterre en Norman- 
die , où il fe fortifia. La reine-mere étoit 
alors avec toute la cour à Saint-Germain- 
en-Laye. Elle fongea du moins à faire 
enlorte que les princes ne lui échapaflent 
point : ce qui ne l’embarralfoit pas mé- 
diocrement , à caufe des entreprifes qu’on 
faifoit chaque jour , pour les tirer de fes 


* 


(67) Fontenay , Lufîgnan , Melle, Pons Tour- 
nay - Charente, Talmont j Rochefort , Oriol, 
Livron, Orange, & autres places en Poitou, en 
"Languedoc, en Dauphiné, &c. 

(a) Gabriel , comte de Montgomery , le mémt 
qui avoit blejjé Henri JI. 

Tome /. F 
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mains. Guitry (6b) & Buhy s’approchèrent 
un jour de Saint-Germain à main armée , 
& penferent les enlever. L’alarme fut 
grande ; mais les conjurés n’ayant pas 
Bien afTuré leur coup , Catherine eut le 
rems de s’enfuir avec lés princes à Paris , 
pù elle fit couper la tête à Coconnas (69) 
& à la Mole, auteurs du complot , & env 
prifonner les maréchaux de Montmorency 
& de CofTé. Après cela, elle donna des gar- 
des au roi de Navarre & au duc d’Anjou^ 
Elle envoya aufli des foldats à Amiens , 
pour arrêter & amener le prince de Condé, 
qui y étoit foigneufement obfervé. 11 en 
fut averti , fe déguifa , & trompant fes 
firveillans , il s’enfuit heureufement lui 
troifieme en Allemagne, où il fut déclaré 
en arrivant j généralilîime des troupes de 
la religion eu France. 


(68) Jean de Chaumont, marquis de Quitry , 
ou Guitry ; Pierre de Mornay, feigneur de Buhy, 
frerç de Dupleflis Morr.ay. Voyez le détail de 
cette entreprife , dans la vie de DupleJJis Mor- 
uay, liv. \ y p. 16. 

( 69 ) Jofeph Boniface de la Mole Annibal , 
comte de Coconnas , piémontols. «L’amour & la 

.» jaloufie firent périr la Mole & Coconnas, ai- 
» mes de deux grandes princelfes ( la reiue de 
* Navarre & la dnehefle de Nevers » ) difenç les 
Mémoires de Nevers , torn. 1 , p. 7 y. 
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La reine-mere ne balança pas à faire 
marcher contre les huguenots toutes fe* 
forces , divifées en trois armées. Mati- 
gnon (70) conùuifit la première en Nor- 
mandie , où Montgommery n’ayant que 
trois ou quatre places (71) aflez peu con- 
hdérablcs, fut bientôt défait, & obligé de 
fe rendre entre les mains de ce maréchal, 
qui le fit conduire à Paris , où il eut la tête 
tranchée. Lafeconde fous M. le ducde(72) 


(70) Jacques de Matignon , maréchal de France, 
mort en 1557. Ce feigneur mérite toutes les louan- 
ges que M. de Thou lui donne, par Tes grandes 
qualités , fur-tout par fon attachement inviolable 
à la perfonne du roi, qualité peu commune en 
ce tems-là. De Thou t liv. 66 . 

(71) Carantan ,Valogne , Saint- Lo, Domfront; 
il fut pris dans cette derniere , fe battant en dé- 
fefpéré. Il me femble qu’on ne fçauroit prendre 
de juge moins fufpeét que d’Aubigné , qui étoit 
zélé calvinifte , dans la queftion de la prétendue 
parole donnée au comte par ce maréchal. « La 
» place fut rendue , dit-il, avec aiïiirance de la vie 
» à tous, hormis au comte , qui n’eut que des pro- 
» méfiés captieufcs, comme de n’êtrc mis en au- 
» très mains que celles du roi ; j’aflure cela , quoi- 
» qu’on ait écrit autrement : il n’y a eu que trop 
» de perfidie en France, fans en inventer, &c.» 
z corn. liv. z , chap. 7. 

Montgommery reçut la mort en héros. Dt 
Thou , ibid. Brant. 6*c. 

(71) François de Bourbon. Cette branche ic 

F 1 
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Montpenfier , alla invertir Fontçnay , & 
enfuite Lufignan , qu’il prit malgré la 
belle défenfe du vicomte de Rohan (a), 
te prince (73) dauphin , qui commandent 
Ja troifieme , prit/ aufli quelques petites 
places en Dauphiné , &: s’étant attaché à 
Xdvron , il en leva honteusement le fiége. 
Tout fut fufpendu , & une partie des gé- 
néraux rappellés à la cour , à l’occafion de 
la mort du roi , qui arriva le jour de la 
Pentecôte de cette année. Ce prince mou- 
rut au château de Vincennes , dans les 
douleurs les plus aiguës & baigné dans fon 
fang. En cet état , le malheureux jour de la 
■Saint-Barthelemi fut fans cetfe préfent à 
fon efprit. 11 marqua par fes tranfports & 
fes larmes, le regret (74) qu’il en relfen- 


Montpenfier fort d’un Louis de Bourbon, fécond 
fils de Jean II de Bouibon. 

(a) René, vicomte de Rohan, mort en 1586. 

(73) C’eft le nom que portoit Françoisde Bour- 
bon , fils de NI. le duc de Montpenfier. Mém, de 
Brant, tom ■ 3 ,p. 301. 

(74) «Il envoya chercher le roi de Navarre, 
» auquel feul il avoir reconnu de l’honneur & do 
» la toi, & lui recommanda très-affedhieufemenr 
» fa femme & fa fille ». Peref. ibid. Il dit en mou- 
rant, qu’il étoit bien-aife de ne point laitier d’en- 
fans, qui auroient été trop jeunes pour gouverner 
dans des teins au/fi difficiles. Moncluc, de Thou, 
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toit. Le cardinal (75) de Lorrafhe mourut 
auflï cette- même -année en terre papale , 
la furveille de Noël , jour remarquable 
par une des plus effroyables tempêtes 
qu’on n’ait jamais vues. 

Le roi de Pologne fut averti en treize 
jours de la mort du roi fon frere , & 


& prefque tous les hiftoriens , conviennent que , 
s’il avoit vécu, il eût été un fort grand roi. Il avoir 
beaucoup de courage , de prudence , d’éloquence , 
de pénétration , d économie ,de fobriété: il aimoit 
les fçavans & les belles-lettres ; mais il étoit colere 
& grand jureur. Il n’avoit pas encore vingt-cinq 
ans. On lui trouva plufjeurs nicurtriffures dans le 
corps; de Thou, ibïd. Cependant il n’y a pas de 

È reuves , quoiqu’en dife l'auteur^de la légende de 
>. Claude de Guife, qu’il ait été empoifonné* 
La caufe de fa mort vint des exercices violens qu’il 
faifoi; , ou de la grande quantité de bile qui lui 
rendoit fouvent les yeux tout jaunes. Il avoit la 
taille haute, mais peu droite, les épaules courbées, 
les jambes foibles & menues , le vifage pâle , les 
yeux hagards, & la philionomie farouche. Voyez 
P. Mathieu , tom. 1 , à la fin du fixieme livre. Et 
la vie de ce prince , que Papire MaiTon a écrite 
en latin. 

(75) Charles, cardinal de Lorraine, archevêque 
de Reims. Voyez fon caraftere dans le troijîeme 
tom. des mémoires de Brant. « Il mourut en Avi- 
gnon , dit-il , empoifonhé , (\ nous voulons croire 
» la légende de faint Nicaile » , p. 138 , & très- 
chrétiennement, au rapport de Mathieu, qui fait 
fon éloge, tonu 1 , liv. 7 ,p. 407* 

F ) 
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dès la nui* fuivante , il fe déroba de la 
cour & s’enfuit. Il vifita en pallant Petn- 
pereur Maximilien , & le duc Charles de 
Savoie , & prit fa route (76) par Venife. 
On lui donna dans tous ces endroits , le 
confeil également fage & conforme à fes 
intérêts, d’accorder aux réformés la paix 
& le libre exercice de leur religion } mais 
il en profita fi peu , qu’il rompit d’abord 
en arrivant en France , la trêve qu’on 
avoit accordée aux huguenots pour trois 
mois , & la changea, à la follicitation de 
Catherine , en une déclaration de guerre 
contre tout le parti proteftant , auquel 
s’étoit joint tout fraîchement grand nom- 
bre de catholiques , par affeétion pour le 
maréchal de (77) Danville , irrité de la 
prifon de fon frere. Le roi alla en per- 
fonne mettre le fiége pour la fécondé fois 
devant Livron , qu’il fut aulli obligé de 
lever, ne remportant que la honte de voir 
Sc d’entendre , en fe retirant, les femmes 
Sc jufqu’aux enfans lui infulter du haut 


(7 6 ) Confultcz Mathieu, tom. 1, au commen- 

cement du feptieme livre , fur la fortie de Henri 
111 de Pologne, & fur les particularités de ion 
voyage. . . 

(77) Henri de Montmorency , duc de Danville, 
fécond fils du connétable Anne de Montmorency. 
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des murs 3 accabler la reine-mere des traits 
les plus faryriques & les plus offenfans. 
De ce moment , il commença à fe mon- 
trer fi prodigieufement différent de ce 
qu’il avoit été duc d’Anjou , qu’on peut 
dire que fa fuite honteufe à Avignon fut 
l’époque de fon ignominie , des malheurs 
de fon royaume, & des liens propres. Dans 
le voyage de Reims , qu’il fit aulïî-rôt 
après pour fe faire facrer , il devint amou- 
reux d’une des filles du comte (78) de 
Vaudemont, & l’époufa. 

CeTut un bonheur pour lui , que perM 
dant tout ce tems le ducd’Anjou fe trouvât 
étroitement refferré; mais apres lefacrede 
Henri, ce prince, qui avdit encore une 
fois quitté fon nom , pour prendre celui 
de Monjleur , jouit aulîi-bien que le roi 
de Navarre , d’un peu plus de liberté , 
qu’on retranchoit ou augmentoit fuivant 
les nouvelles qu’on recevoir de leur cor- 
refpondance avec les ennemis de la reine- 
mere (79). Un autre foin de Catherine 


(78) Louife de Lorraine , fille de Nicolas , duc 
de Mercœur, comte de Vaudemont, & de Margue- 
rite d Egmorit , fa première femme. Mathieu donne 
de grands éloges a la vertu de cette princefTe , & 
à fa tcndrelfe pour fon mari , tom. z , liv. i,pog» 
43 ®- 

(7 9) Henri 111 haïlToit fort Monfieur , par lequel 
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étoit de travailler à défunir ces deux prin- 
ces ; ce qu’elle faifoit en leur promettant 
à tous deux féparément la lieutenance 
générale des armées de France , &c en 
mettant en œuvre ces moyens qui man- 
quèrent fi rarement de lui réuflir , je veux 
dire les intrigues de galanterie, &c ’les 
rivalités. Elle ne put fi bien faire que Mon- 
fieur ne lui échappât à la fin. Il trompa fes 
gardes , & s’enfuit en fe traveftiffant le 
17 feptembre au foir. 11 n’eut pas fi-tôt 
gagné Dreux , qu’il fe fit bientôt une 
cour nombreufe, &c un parti puiflant. Le 
prince de Condé avoit travaillé fi effica- 
cement en Allemagne, que le prince Cafi- 
mir (a) fe trouva prêt à entrer en France 
avec une forte armée. Catherine eut re- 


il s’imaginoit avoir été empoifonné ; & il voulut 
engager le roi de Navarre à tuer ce prince. Henri 
eut horreur de cette propofition. Dans une mala- 
die qu’eut alors Henri III, & qui ne venoit que 
d’un mal dans l’oreille , Henri IV dit un jour au 
duc de Guife, qu’il aimoit : notre homme eft bien 
mal. Le duc de Guife répondit à la première fois : 
ce ne fera rien : à la fécondé : il y faut penjer : 
à la troilieme fois il lui dit enfin : je vous entends , 
Monfieur ; & frappant le pommeau de fon épée : 
voilà y ajouta-t-il, qui eft h votre fervicej tom. y, 
liv. v , p. 418 , Mathieu. 

(a) Fils de l'clettcur Palatin du Rhin . 
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cours à un autre manège. Elle chercha 3 
regagner Monfieur parles offres les plus 
fpécieufes. Elle le pourfuivit de ville en 
ville , toujours fuivie de ce cortège de 
filles galantes , fur lefquelles elle comp- 
toir encore davantage. Enfin (80) elle Ht 
fi bien , qu’il tomba à la fin dans le piège 
qu’elle lui tendoir. 

Le roi de Navarre , qui avoit donné de 
bonnne foi dans le panneau de la lieutenan- 
ce générale , crut qu’elle ne pouvoit plus 
lui manquer , & fe réjouit d’abord d’être 
enfin défait de Monfieur, qu’il regardoic 
toujours comme fon rival ; Carnavalet 8c 
de Sauves le tirèrent d’erreur, & lui firent 
comprendre que fi quelqu’un des deux de- 
voit prétendre à cette belle charge , c’étoi* 
Monfieur qui pouvoit en faire le prix de 
fon raccommodement ; mais que dans la 
vérité Catherine les jouoit tous deux , 8c / 
que pour lui il ne devoir plus s’attendre 
qu’à une captivité encore plus dure. Ce 
prince ouvrit les yeux ; 8c s’appliquant 
tout entier à recouvrer fa liberté , il en 
trouva le moyen. Un jour de février qu’il 


(80) Ils s'abouchèrent à Champigny-fiir-Vede r 
maifon aMprtenante à M. le duc de Montpenlicff 
fur les counasde la Touraine* 

*5 


3 
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étoit à la chaffe vers Senlis ($ i) , il fçut 
écarter Tes gardes , & vint d’une traite 
part'er la Seine à Poirty , gagna Neuf- 
Châtel en Timerais (a) , maifon à lui , 
fuivi d’une trentaine de chevaux , prit 
quelqu’argent de Tes Fermiers , & arriva 
à Alençon dont le Heur de Hertray ( b ) 
s’étoit faifi en Ton nom. Il s’y aboucha 
avec Monfieur & le prince de Condé , 
qui convinrent d’unir toutes leurs forces. 
D’Alençon le roi de Navarrepartaà Tours, 
où il ne fut pas plutôt arrivé qu’il reprit 
publiquementl’exercice de la religion pro- 
teftante. Je fus un de ceux qui accompa- 
gnèrent ce prince dans fa fuite , & dans 
tout ce voyage. Il me renvoya de Tours 
avec Fervaques (8 z) redemander à la cour 
de France la princerte fa fœur. Elle nous 
fut accordée , & dès la fécondé journée y 


(81) Voyez ce détail dans S Aubigné, tom. i , 
liv. z , ckap . 1 8 5 Mathieu , tom. z , liv. 7 , pu g. 
410, & c . 

(a) Château-neuf. ' * 

(b) René de S. Denis de Hertray. 

(8i) Guillaume de Hautemer, comte de Gran- 
cey, feigneur de Fervaques, &c. maréchal de 
France, & lieutenant général en Normandie, mort 
ca 1613, âgé de foixante-quinze ans. Madame Ca- 
therine de Bourbon, depuis ducli^fle de Bac. 
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cette princeffe reprenant aulfi fa religion , 
fe trouva au prêche à Châteaudun Sc 
rejoignit le roi qui l’artendoit à Parthenay. 

Les trois princes , après la jonéfcion de 
leurs troupes , fe trouvèrent à là tête de 
plus de cinquante mille hommes effec- 
tifs (a) y & firent à leur tour trembler 
Catherine. Tout fembloit annoncer une 
guerre des plus fanglantel. Je me jetai 
dans l’infanterie , fimple volontaire , en 
attendant l’occafion d’un emploi plus con- 
venable ; & je fis mon eflai d’armes aux 
environs de jours , où il y eut plu fi eu rj 
renconrres entre des détachemens de partis 
différens. Le roi de Navarre, ayant appris 
que je m’y comportois avec plus de té- 
mérité que de courage , me fit appeller ôc 
me dit : •« Rofny, ce n’eft pas-là où je 
r> veux que vous hafarditz votre vie. Je. 
« loue votre courage , mais je déliré vous 
»j le faire employer en une meilleure 
n occafion «. Cette occalion ne fe trouva 
pas fi proche que nous le croyions tous, 
parce que Catherine, qui ne fe trouvoir 
pas la plus forte , eut recours à fon manè- 
ge ordinaire. Elle parla de paix Elle offrit 
plus qu’on ne croyoit pouvoir dgnander.. 


(*) Selon d'autres j trente-cinq mille feulement • 

F 6 
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Les promefies ne coûtoiencrien A cette ar- 
tificieufe princefie. Enfin elle eut l’adiefie 
de faire mettre bas les armes aux princes , 
& la paix fut arrêtée & lignée trois mois 
après (85). C’eft ce qu’on appella la paix 
de Monfieur, parce qu’outre que l’objet 
principal de Catherine en la faifant éteit 
de regagner ce prince , il fut li bien la 
dupe de fes finefles , qu’à la fin il la 
fouhaita Sc la follicita lui-même plus ar- 
demment que perfonne. Il faut convenir 
qu’elle fut des plus aventageufes j ce-> 
pendant les princes ne firent jamais de 1 
faute plus irréparable, que lorfqu’ils y don- 
nèrent les mains. Monfieur y en ajouta 
bientôt une fécondé , &c aufli capitale » 
lorfqu’agi fiant contre fon propre intérêt, 
il fe fépara des réformés (8 4) : par ce con- 


(83) Par l'édit de foixante-trois articles , paffll 
au couvent de Beaulieu , près de Loches en Tou- 
raine , entre la reine-mere & les princes , on y 
rétablit la mémoire de l’amiral de Coligny & des 
autres chefs proteftans : on y accorde les chambre* 
mi-parties dans les principaux parlemens,& plu- 
sieurs villes de fureté , &c. Monfieur fe fit donner 
en particulier un" riche apanage ; & le prince Ca- 
finrir , une forume confidérable en argent & en 
pierreries. De Thou , <T Aubigné, &c. 

(84) Pour parler plus jufte, Monfieur lacrifîa, 
<tv cette occifioa k toi de Navarre fit. les hugug- 
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rretems, il perdit, tant du côté de la France 
que de l’Angleterre , les occafions de de- 
venir peut-être l’un des plus puiifans 
princes de l’Europe. Ainfi tout fe tourna 
encore au gré de la reine-mere , qui 
n’avoit en vue , en faifant cette paix, 
que la défunion de fes ennemis. Henri 
voyant la paix faite fe retira à la Ro- 
chelle , dont les habitans, excepté qu’ils 
ne lui préfenterent point le dais , lui ren- ' 
dirent tous les honneurs , qu’ils auroient 
pu faire au roi. Ils ne firent pas un accueil 
li gracieux à tous les catholiques , qui 
étoient à la fuite du prince, lis refuferent 
l’entrée de leur ville à Caumont , depuis 
duc d’Ep#non (85) , & à tous ceux qu’on 
put convaincre d’avoir enfanglanté leurs 
épées le z 4 août. Le féjour du roi de Na- 
varre en cette ville ne fut pas long. A peine 
ouvroit-il la bouche pour demander l’ac- 
complifiement du traité , qu’il dût feutir 
toute la grandeur de fa faute. Catherin© 
nia avoir rien promis aux huguenots , qui 


nots à fes intérêts ou à fa politique. C’eft dans le» 
mém. de Nevers » tom. T , p. 90 & fuiv. qu’il 1 faut 
voir toutes les démarches faites de part & d’autre 
au fujet de ce traité. 

(8fi Jean- Louis de Nogaret de la^ Valette,', 
duc d’Epernon , il en fera parlé dans la fuite. 
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furent obligés de reprendre les armes, 
avant même que l’année futfinie. Je quittai 
mon premier pofte. M. de Lavardin mon 
parent (a ) , qui m’affeétionnoit beaucoup, 
m’ayant fait prendre l’enfeigne de fa com- 
pagnie colonelle, je fus nommé pour dé- 
fendre Périgueux , & enfuite Villeneuve 
en Agénois , menacée de fiége. Le roi 
de Navarre fe propofa des entreprifes con- 
sidérables 5 mais l’occafion en étoit perdue. 
La plus grande partie des troupes fur les- 
quelles il avoit compté lui manquèrent 
alors , & le refte fe trouva fi mauvais , 
qu’à, peine put-il faire deux entreprifes, 
l’une fur la Réole , & l’autre fur Saint- 
Macary , dont encore la fécond Ananqua. 
Favas (é' qui conduifoit celle de la Réole , 
me mit à la tête de cinquante Soldats, qui 
y entrèrent fans prefqu’aucun danger. Je 
demandai la même commiflion à Langoi- 
ran , qui conduifoit l’entreprife fur Saint- 
Macary, il nous l’accorda à Béthune mon 
coufîn, & à moi 5 mais Favas nous retint 
dans la fécondé troupe : ce que je rapporte, 
comme l’exemple du premier bonheur 
marqué que j’aie eu à la guerre , car le» 


(a) Jean de Beaumanoir de Lavardin , ou La - 
verdïn , maréchal de France. 

(b) Jean Favas , dit Le capitaine Fava*. 
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habftans de Saint-Macary , qui avoient 
eu connoilîance de notre dedein , nous 

m 

trompèrent fi bien , qu'il ne revint pas 
un homme de la première troupe qui ofa 
y entrer. 

Je courus un danger plus réel au fiége 
de Ville-Franche en Périgord, que fit 
enfuite Lavardin. Etant monté à l’afiaut 
avec mon drapeau , je fus renverfé par le 
choc des piques Sc des hallebardes dans 
le foiré , où je demeurai enfoncé dans la 
boue , & embarralfé par mon drapeau > 
de maniéré que fans le fecours de mon 
valet de chambre, nommé la Trape , & 
de quelques foldats qui m 'aidèrent à, re- 
monter , j’y aurois péti infailliblement. 
La ville ayant été forcée , tandis qu’elle 
parlementoit , ellefut entièrement pillée $. 
&■ j’y gagnai pour ma part une bourfe de 
mille écus en or, qu’un vieillard, pourfuir* 
vi par cinq ou fix foldats, me donna pour 
lui fauver. la vie. Le nom de Ville-Fran- 
che me rappelle une aventure finguliere * 
arrivée à peu-près dans ce tems-li. Les 
bourgeois de cette ville ayant formé le 
complot de fe faifir par furprife de Mont-, 
pazier(û), autre petite ville voifine, ils 
ehoifirent pour cette exécution la même, 

(a) Bourg en Périgord ^fur les confins du Quercy. 
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nuit que ceux de Montpazier , fans en 
rien fçavoir , avoient aufli prife pour ef- 
fayer de s’emparer de Ville-Franche. Le 
hafard fit encore qu’ayant pris un chemin 
différent, les deux troupes ne fe rencon- 
trèrent point. Tout fut exécuté avec d’au- 
tant moins d’obftacle , que de part & 
d’autre les murs étoient demeurés fans 
défenfe. On pilla , on fe gorgea de butin , 
tout le monde fe crut heureux, Jufqua ce 
que le jour ayant paru , les deux villes con- 
nurent leur méprife. La compofition fut 
que chacun s’en rétourneroit chez foi , & 
que tout feroit remis en fon premier état. 
Voilà un image de la guerre, comme elle 
fe faifoit en ce tems-là. Elle ne confif- 
toit gueres qu’à fe faifir fubtilement , ou 
d’emblée ,’ des villes & des châteaux en- 
nemis : ce qui ne fe paffoit pourtant pas 
fans des combats , fouvent très-fanglans. 

Je ne difiimulerai point que le roi de 
Navarre étoit fort mal fervi. Son armée 
croit prefqu’également compofée de ca- 
tholiques & de réformés j & il difoit quel- 
quefois, qu’il avoir plus d’obligation aux 
premiers , parce qu’ils le fervoien-t fans 
intérêt , & par un pur attachement à fa 
perfonne. Mais c’étoit ce mélange même 
qui nuifoit à fes affaires. Meilleurs de Tu- 
rçune , de Montgommery , de Guitry , de 
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Lufignan(a), de Favas, de Pardaillan, & 
autres principaux proreftans , avoient une 
averfion invincible pour Meilleurs de La- 
vardin , de Mioflens (b) , de Grammont, 
de Duras , de Sainte-Colombe, de Roque- 
laure , de Beholens., de Podins , & au- 
tres officiers catholiques. Elle fe manifefta 
entr’autres occalions à mon fujet, dans 
une querelle que j’eus avec Frontenac. 
Cet Officier m’ayant traité de jeune hom- 
me , ajouta avec mépris que fi on me tor- 
doit le nez , il en fortiroit du lait : je lui 
répondis que-je me trouvois allez fort pour 
lui tirer le fang du fien avec mon cpée. 
Cette querelle éclata ; & ce qu’il y eut 
de bien fingulier , c’eft que quoique mon 
agreffeur fut catholique & moi proteftant,, 
le vicomte de Turenne ( c ) s’offrit à lui 
contre moi avec fcs réformés : ce que M. 
de Lavardin ayant fçu , il me fit offîe de 
fon fecours , & de celui des catholiques 
fes amis. Ce qui venoit de la haine que 
le vicomte avoit conçue contre moi , à 
l’occafion d’un démêlé furvenu entre lui 
& Langoiran, où j’avois pris le parti de ~ 


(a) Louis de S. Gelais de Lujîgnan. 

(b) Henri cf Albret , baron de Mioffens. 

(c) Henri de la Tour , vicomte de Turenne , tn^ 
fuite dut de Bouillon. 


Digitized by Google 



1 


158 Mémoires de Sully, 

ce dernier auquel j’avois obligation. Ms 
de Turenne prétendoit que Langoiran de- 
voit recevoir l’ordre de lui , comme de fon 
général , par-tout où ils fe frouveroienr 
concourir enfemble ; Langoiran , qui fe 
croyoitd’aulfi bonne maifon que Turenne, 
fe moqua des fes prétentions , & ajoutant 
quelques traits de railleries , il parla de 
M. de Turenne comme d’un bigot, qui 
n’avoit patle chez les réformés , que parce 
que BuUy (86) l’avoit fupplanté dans la fa- 
veur de Monsieur. Lorfque tout fut cal- 
mé , on me confeilla de rechercher le vi- 
comtede Turenne , & j’y confentis ; mais 
il répondit fi mal à mes avances , que je 
m’en tins là , & nous demeurâmes plus 
froids qu’auparavant. 

De cette animofitéde parti naifibit une 
oppofition dans les confeils du roi de Na- 
varre , qui fit échouer une partie de fes 
deffeins, & en particulier celui fur Mar- 
mande(a).Lavardin l’ayant attaquée contre 
l’avis de la Noue, & même contre celui 


(86) Louis de Clermont de Bufly d’Amboife, 
fort renommé pour fa bonne mine & fa bravoure. 
Il fut tué peu de tems après , dans un rendez- 
vous de galanterie avec la dame de Montforeau, 
par le mari, aidé de fes domeftiques. 

(a) En Agenois , fur la Garonnt. 
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du roi , il fit avancer plufieurs gros , de 
cent arquebufiers chacun, pour s’emparer 
des chemins creux £c autres endroits avan- 
tageux , peu diftans des murs de cette ville. 
Il m’en donna un à conduire , avec lequel 
je vins me porter à deux cens pas de la 
place. J’y étois à peine, que je tus alTailli 
par un détachement des aliicgés , trois fois 
îupérieur au mien. Je me retranchai ôc 
me défendis long-rems , à la faveur de 
quelques maifons , jufqu a ce que le roi 
de Navarre , qui vit le danger auquel nous 
étions expofés , accourut couvert d’une 
fîmple cuuafle, combattit tout le jour , ÔC 
nous donna à tous le tems de nous faifir 
de ces portes. Mais cela nous fervit peu , 
n’ayant pas àrtTez de monde pour faire l’en- 
ceinte de la ville de rous cotés ; & ce prin- 
ce auroit eu le chagrin de ne s’être appro- 
ché que pour lever honteufement le liège , 
fi l’arrivée du maréchal de Biron , avec 
des propofitions'd’accommodement, ne lui 
eût fourni un prétexte honnête de retirer 
fes troupes. 

On ne put convenir que d’une trêve , 
pendant laquelle le roi de Navarre alla 
en Béarn voir la princelle fa foeur , on plu- 
tôt la jeune Tignonville (87) , dont il 

(87) Cette deœoi&lle étoit fille de madame de 


I 

I 
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écoit amoureux. Il me permit de l’accom * 
pagner. Je laiiïai mon équipage de guerre , 
& j ’en pris un conforme au perfonnage que 
nous allions jouer. J’avois remis mon en- 
feigne à M. de Lavardin , qui en gratifia le 
jeune Béthune mon coufin. Mes écono- 
mies pendant trois ou quatre ans , jointes 
aux profits militaires , m’avoient fait un 
profit fi confidérable , que je me vis en 
état d’entretenir à ma folde plufieurs gen- 
rilhommes , aveclefquels je ne m’attachai 
plus qu’à la feule perfonne du roi. Com- 
me je n’avois pas envie de décheoir de cet 
état, je mis un ordre fi réglé dans mon 
domeftique, 8c dans ma compagnie, que 
le roi de Navarre attentif à la conduite de 
fes moindres officiers , m’avoua dans la 
fuite que je devois la meilleure partie de 
l’eftime dont il m’honora , à la iage éco- 
nomie qu’il avoit remarqué dans cet ar- 
rangement. Ma grande jeunefie étoit la 
feule chofe qui pouvoit le rendre extraor- 
dinaire \ mais j’ai fenti de bonne heure 
de quelle utilité il eft de mettre de l’ordre 
dans l’intérieur de fa maifon. Cette dîf- 


Tignonville, gouvernante de madame, fœur du 
roi de Navarre ; on l’appelloit ordinairement dans 
cette cour , madçjnoifelle de Navarre : elle épouû 
dans la fuite le baron de Pangeas. 


j 
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pofi tion forme, à ce qu’il me femble, un 
préjugé avantageux , & pour l’homme de 
guerre, & pour l’homme d'état. 

11 ne fut queftion pendant tout notre 
féjour en Béarn, que de réjouiflânces 8c 
de galanterie. Le goût de Madame , fceur 
du roi, pour ces diverrilTemens, nous étoit 
d’une reflource inépuifable. J’appris auprès 
de cette princelfe le métier de courtifan , 
dans lequel j’étois fort neuf. Elle eut la 
bonté de me mettre de toutes fes parties ; 
& je me fouviens qu’elle voulut bien m’ap- 
prendre elle-même le pas d’un ballet qui 
fut exécuté avec beaucoup de magnificence. 

Comme la trêve étoit prête d’expirer , 
le roi de Navarre apprit que la ville d’Eau- 
fe (a) , foulevée par des mutins , avoir re- 
fufé de laifier entrer la garnifon qu’il y 
envoyoit. Il nous ordonna de nous rendre, 
les armes cachées fous nos habits de challe., 
dans un endroit de la campagne , où il nous 
attendoit lui-même. Il arriva aux portes 
de cette ville , avant qu’on eût pu être 
averti de fa marche , & y entra fans obf- 
tacle , à la tête de quinze ou feize qui le 
fuivoient de plus près que le refte de la 
troupe : ce que les mutins ayant apperçu, 
ils crièrent qu’on abaifsât promptement la 


1 (a) faille dans l'Armagna $. 
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herfe , qui s’abattit en effet prefque fur la 
croupe du cheval de Béthune & du mien , 
& nous fépara du gros qui demeura hors 
la ville. En même tems les rebelles Tonnè- 
rent le tocfin, Sc s’étant armés en diligen- 
ce, une troupe de cinquante foldats vint 
fondre fur nous. Nous diftinguâmes par- 
mi eux trois ou quatre voix qui crioient : 
» Tirez à cette jupe d’écarlate , & à ce pa- 
» nache blanc , car c’eft le roi de Navarre.» 
Ce prince fe tournant vers nous : « Mes 
» amis , dit-il , mes compagnons , c’eft 
» ici qu’il faut montrer du courage & 

»> de la réfolution , car c’eft de là que dé- 
» pend notre falut y que chacun donc me ' 
» fuive& faffe comme moi fans tirer le 
j» coup de piftolet , qu’il ne porte. » En 
achevant ces mots, il mit le piftolet à la 
main & marcha fièrement vers les mutins 

3 ui ne purent foutenir cet effort, & furent 
îflipés d’abord. Trois ou quatte autres pe- 
lotons femblablesfe préfenterent enfuite , 
& furent enfoncés de même. Mais les en- 
nemis s’étant rSlTemblés plus de deux cens, 
6c nos forces diminuant, le danger devint 
extrême. Le roi fe retira vers un portail 
qui facilitoit fa dcfenfe , & y tint ferme. 

Il 'eut la préfence d’efprit d’ordonner à 
deux de nous de monter dans le clocher , 
pour faire figue à cçux des nôtres , qui 
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Soient demeurés dans la campagne de fe 
hâter & d’enfoncer la porte : ce qu’ils com- 
mencèrent à faire avec d’autant moins de 
peine , qu’heureufement le pont n’avoit 
point été levé. Ceux des bourgeois qui 
étoient portés pour le roi, mais qui avoienc 
été obligés de céder aux volontés des fé- 
ditieux , voyant les foldats prêts à entrer 
dans la ville , attaquèrent de leur côté les 
mutins par derrière. Ils fe défendirent 
bien , jufqu’à ce que la porte ayant été 
forcée , & la ville s’emplilïàritde foldats, 
ils alloienttous être pâlies au fil de l’épée, 
&c la ville même abandonnée au pillage , 
fi les principaux habitans , ayant leurs con- 
fuls à leur tête ne fufient venus fe jeter 
aux pieds du roi , qui fe laifia fléchir , & 
fe contenta pour toute punition , de faire 
pendre quatre de ceux qui avoient tiré au 
panache blanc. 

Le roi de Navarre (88) lailla Béthune 
gouverneur dans Eaufe ( a ) , Sc s’avança en 
diligence vers Mirande , fur l’avis qu’il 
reçut que Saint Criq , gentilhomme ca- 
tholique de fon parti , s’en étoit emparé j 


(88) Voyez toutes ces petites expéditions mili* 
taires dans d’Aubigné, liv. 5 , tom. 1, 

(4) Ville du Çomté d‘ Armagnac. 
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imais que n’ayant pas aflTez de monde pour 
la garder, il avoitété obligé de fe retirer 
dans une tour , où il étoit afliégé & fore 
vivement preffé par les bourgeois joints à 
la garnifon de la place. En effet , quelque 
diligence que fît le roi, il ne put prévenir 
le malheuwde cetofficier , qui venoit d’être 
forcé & brûlé avec toute fa troupe , lorfque 
le roi de Navarre fe préfenta devant Mi- 
rande. Les habitans qui vouloientle faire 
tomber dans le même piège , eurent foin 
de cacher ce qui éfoit arrivé ; & commen- 
cèrent à fonner les fanfares , comme eût 
pu faire Saint-Criq , pour témoigner fa 
joie du fecours qu’on lui amenoit. Un fol- 
dat huguenot de la ville vit le danger dans 
lequel le roi de Navarre alloit fe précipi- 
ter , & où nous aurions tous péri infailli- 
blement avec lui , vu la trop grande dis- 
proportion des forces. Il paffa par-deffus la 
muraille , & vint nous avertir de l’embû- 
che qu’on nous drelToit ; après quoi le roi 
ne fongea plus qu’à faire retraite. Comme 
il s etoit extrêmement avancé, les habitans 
de Mirande , qui s’apperçurent dans le mo- 
ment que leur deffein avoit été éventé , 
fortirent & 1 attaquèrent dans fa retraite. 
Nous nous trouvâmes , le jeune Béthune 
&moi engagés fi avant, que nous fûmes 
enveloppés.' Nous nous battîmes en défef- 

pérés. 
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pérés , qui veulent du moins vendre chè- 
rement leur vie y mais il auroir fallu fuc- 
comber , l’extrême lalîitude nous permet- 
tant à peine de foutenir nos armes. Heu- 
reufement pour nous, Lélignan Sc Béthu- 
ne l’aîné , envoyés par le roi de Navarre 
A notre fecours , firent une décharge B 
rude, que nos atiaquans plièrent, &nous 
donnèrent moyen de nous retirer. Le fieur 
d’Yvetot, gentilhomme Normand, & la 
Trape, mon valet de chambre, me furent 
d’un grand fecours dans cette occafion. Le 
roi de Navarre voyant le jour bailler , fit 
celTer le combat , & fe retira à Jegun , où 
deux jours après, les troupes royales ayant 
à leur tête l’amiral de ViUars, parurent 
en armes attirées par le bruit de l’attaque 
de Mirande. Il y auroit eu de la témérité 
à les attaquer. Nous nous tinmes renfer- 
més , & nous tâchâmes feulement de les 
engager à entreprendre de nous forcer , 
ce qu’ils n’oferent tenter. Les deux ar- 
mées furent en préfence jufqu’à la nuit. 
Un combat fingulier de lix contre fix fut 

{ iropofé entre meilleurs de Lavardin 6c de 
a Dévefe y mais comme nous difputions 
à qui le fort tomberoit , le roi d’un côté , 
& le marquis de Villars de l’autre, vin- 
rent faire retirer leurs troupes à rentrée 
de la nuit. 

Tome /. G 
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Quelque rems après, le roi de Navarre 
allant de Leictoure à Montauban (u) , or- 
donna au comte de Meilles & à moi , dé 
donner avec vingt-cinq chevaux fur un 
gros d’arquebufiers , que les habirans de 
Beaumont (/>) a voient poftés dans les vi- 
gnes 8c les chemins creux fur notre paca- 
ge. Nous les menâmes battant jufqu’aux 
portes de la ville, d’où il fortit environ 
cent foldats à leurs fecours , dont une par- 
tie demeura fur la place , 8c l’autre fe noya 
dans les foifés. Le roi qui vit que le rem- 
part commençoir à fe couvrir de foldats, 
ne jugea pas à propos d’aller plus avant , & 
continua fa route. A fon retour, il voulut 
éviter de pafler fous cette ville , & prit 
plus bas par un endroit qu’on nomme , fi 
je m’en louviens , Saint-Nicolas ( 89 ) près 
Je Mas-de-Verdun. Nous en étions à peine 
éloignés d’une lieue, que nous entendî- 
mes un bruit de tambours , & que nous 
découvrîmes un parti de trois cens arque* 
bufiers , qui marchoient affez mai en ordre 
fous cinq enfeigncs. On tint confeil : les 


(a) Dans te comté d' Armagnac, 

(b) Beaumont de Lornagne , en Armagnac, 

(8 9) Saint-Nicolas Je la Grave ; le Mas Je 
Verdun, ou Mas-Garnier, villes de l’Armagnac, 
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Uns opinoient, que, fans avoir egard à la 
fupériorité des ennemis , nous les atta- 
quaflîons ; & les autres en difluadoient. 
Le roi de Navarre n’ayant envie que de 
les tâter, fit avancer cinquante chevaux; 
6 c pendant ce temps-là il nous rangea fur 
une ligne, ayant derrière nous nos domefi 
tiques : ce qui préfenta aux ennemis un 
front qui leur cacha notre petit nombre. 
La blancheur éclarante de nos armes leur 
en impofa : ils s’enfuirent à travers les 
builîons , où nous les pourfuivîmes juf- 
qu’à ce que rencontrant une églife , ils 
s’y barricadèrent. 

Cette églife était grande, folidemenc 
bâtie , & pourvue de vivres , parce qu’elle 
étoit la retraite ordinaire des payfans , «Si 
il y en avoit un grand nombre en ce mo- 
ment. Le roi de Navarre entreprit de les 
y forcer , & envoya chercher des foldats 
& des travailleurs à Monrauban, Leictou- 
re , 5 c autres villes voifines • fe doutant 
bien que Beaumont , Mirande , 8 c les 
autres villes du parti catholique enver- 
roient de leur côté au plutôt un purifiant 
fecours aux alTïégés , fi on leur en donnoit 
le tems. En attendant nous nous mîmes 
tous à faper cette églife , aidés de nos va- 
lets. La partie du chœur me tomba eu 
partage. En douze heure , j’y fis une ou-. 


i 


Digitized by Google 



I 


148 Mémoires de Sully, 

ver cure , quoique le mur fût fort épais , 
& d’une pierre extrêmement dure. En- 
fuite , par le moyen d’un échafaud élevé 
à la hauteur du trou, je fis jeter dans 
l’églife quantité de grenades. Les afliégés 
manquoienr d’eau & paîtrilToient leur fa- 
rine avec du vin ; & ce qui les incom- 
modoit encore davantage , c’eft qu’ils n’a- 
voient ni chirurgiens , ni linges , ni reme- 
des pour les blelfures que faifoientles gre- 
nades qu’on commença de leur jeter de tou- 
tes parts. Ils capitulèrent donc , voyant un 
puitfant renfort qui arrivoit de Montau- 
ban au roi de Navarre. Ce prince s’étoit 
contenté d’ordonner qu'on pendît feptou 
Luit des plus mutins ; mais il fut obligé 
de les abandonner rous à la fureur des 
habitans de Montauban, qui venoient les 
arracher jufqu’entre nos bras, & les poi- 
gnardoient fans miféricorde. On connut 


le motif dont ils étoient animés, aux re- 
proches qu’ils firent aces fcélçrats, d’avoir 
fait fervir à la débauche la plus outrée fix 
femmes &c filles qu’ils avoient enlevées , 
& de les avoir enfuite fait mourir, en les 
rempliflant de poudre à canon , à laquelle 
ils mirent le feu ; horrible excès de bru- 
talité Sc de cruauté! 

Les états qui fe renoient alors à Blois , 
députèrent vers le roi de Navarre l’arçhe- 
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veque de Vienne(9o) , M. le duc de Mont- 
penfier & Richelieu, que ce prince m’en- 
voya avec Béthune recevoir jufqu’à Ber- 
gerac. Ils éroient chargés d’exhorter le roi 
de Navarre à embraffer la religion catho- 
lique , que les états avoienr déclaré devoir* 
être maintenue feule dans le royaume. 
Cette entrevue, qui avoit produit une fuf- 
penfton d’armes, n’ayant point eu d’autre 
effet j les députés s’en retournèrent, 
les hoftilités recommencèrent. L’amiral 
de (91) Villars fit quelques tentatives fur 
Caftel-Jaloux {a ) , tic fur Nérac (Æ) j mais 


(90) Les trois députés envoyés par les états au 
roi de Navarre, font Pierre de Villars, archevêque 
de Vienne, pour le clergé; André de Bourbon, 
fleur de Rubempré, pour la noblefle ; Ménager, 
général des finances de Touraine, pour le tiers- 
état. Il y a donc faute ici. Confultez de Thoa , 
d’^utigné, 6 -c. Voyez aullî le détail de la tenue 
des états de Blois dans Mathieu, tom. l, liv. 7, 
p. 438 ; & fur-tout dans les mémoires de Nevers , 
tom. 1, pag. 1 66 6* fuiv. 

(91) Honorât de Savoye , marquis de Villars : 
quoiqu’il eût été fait amiral par le roi , du vivant 
de l’amiral de Coligny, il n’eut véritablement 
cette charge qu’après fa mort. 

(a) Cajlel- Jaloux , ou Caflel- Gcloux , près 
tT Au ch. 

(b) En Guicnnc , cap.ule du duché <£ Albreu 

G 5 
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il trouva par-tout le roi de Navarre , qui 
déconcerta fes deffeins. Ce prince s’expo- 
foit comme le moindre foldat, & fit de- 
vant Nérac un coup d’une extrême har- 
diefle, lorfqu’un gros de cavalerie s’étant 
détaché pour venir le furpendre , il le re- 
poufla prefque feul. Nos prières ne furent 
point capables de l’engager à prendre plus 
de foin de fa vie } & Ion exemple nous 
animoit à notre tour, de maniéré que nous 
nous avançâmes cette meme journée douze 
ou quinze , pour faire le coup de piftoler j 
jufqu’i la portée de l’armée catholique. Le 
roi qui le remarqua, dit à Béthune : « Al- 
» lez à votre coufin le baron de Rofny , 
» il eft étourdi comme un hanneton , re- 
o tirez- le de là , & les autres aufii ; car 
» l’ennemi nous voyant retirer, leur fera 
» fans doute une fi rude charge , qu’ils 
» feront ou pris ou tués. » J’obéis à l’or- 
dre y &ce prince qui vit mon cheval blefie 
à l’épaule, me reprocha ma témérité , avec 
une colere qui n’avoit rien que d’obligeant. 
11 fe propofa encore cette journée un com- 
bat de quatre contre quatre ; mais il n’eut 
point lieu , l’amiral ayant fait donner le 
fignal de la retraite. 

Le coup le plus important pour le roi , 
eût été fans doute d’eirtpccher la prife de 
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Brouage(u), afliégée par le duc de Mayen* 
ne (9 i). 11 s’y acliemina , laiflant le vicom- 
te de Turenne pour ramener fes troupes y 
mais outre que celui-ci ne put arriver aflez 
promptement pour fecourir cette ville , 
l’entrevue du roi de Navarre avec le prin- 
ce de Condé à Pons (Æ), ayant achevé d’ai- 
grir leur efprit, au point que le prince de 
Condé voulut fe battre avec le vicomte de 
Turenne, qu’il accufoit d’être la caufe de 
cette méfintelligence, le bien public fouf- 
frit de cette défunion. Le princede Condé 
fe fépara bientôt ouvertement du roi 
de Navarre. 

La paix qui fuivit des événemens fi 
peu favorables aux réformés , fut unique- 
ment l’ouvrage de Henri III , qui voulut 
donner cette mortification aux Guifes. La 
guerre ne convenoit plus , ni à fon incli- 
nation qui le portoit tout entier vers un 
genre de vie finguliérement varié (93) de 


(a) Ville 6* port en Saintonge. 

(91) Charles 5 e Lorraine, duc de Mayenne i 
fécond fils de François de Lorraine , duc de Guife : 
il fut général de la ligue. 

(b) En Saintonge . 

-(93) Il n’y a rien, difoit Sixte V , au cardinal 
de Joyeufe, que votre roi n’ait fait & ne falfe' 
pour être moine, ni que je n’aie fait, moi, pour 
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dévotion & dé volupté, ni à Tes delïèins , 
qui tendoient tous à abaiiïer les princes 
de Lorraine , devenus trop puiflans par la 
ligue. Quoique cette paix (94) ne fût pas 
aufli favorable aux huguenots que celle 
de Monfieur , ils furent plus fideles à en 
obferver lés claufes que les catholiques , 

3 ui fe faifirent en pleine paix d’Agen &c 
e Villeneuve (u), dont il fut impoflible 
de fe faire rendre juftice. L’effet d’une 
paix fi' mal obfervée fut une inaction 
pleine de foupçons , qui relfembloit bien 
plus à une longue fufpenfion d’armes , 


ne l’ctre point. Il eut jnfqu’à cent- cinquante va-- 
lets de la chambre , Mimjlros cubiculurios , dit 
Bus’ôeq , epift. 31. 

(54) Par le traité qui fut fait à Bergerac, entre 
le roi de Navarre Sc le maréchal de Biron , & par 
ledit qui s’enfuivit dans les derniew jours de fcp- 
tembre,le nombre de prêches fut diminué, l’e- 
xercice de la religion prétendue réformée défendu 
à' dix lieues autour de Paris; les cimetières des 
catviniftes ôtés <,lans cette ville ; la liberté des ma- 
riaees révoquée ; les chambres mi-parties fuppri- 
ih ées à Paris, Rouen, Dijon & Rennes, & c. Le- 
foi Henri III l’appelloit fon traité. Il ne fut fidè- 
lement obfervé ni d’une ni d’autre part; les catho- 
liques fe plaignoient de leur côté, que c’étoit les 
calviniftes qui en avoient été les infrafteurs. Mé- 
moires de Nevers , ibid. 

. (a) Ville- neuve en. A génois fur le Lot. • 
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qu’à une véritable paix. Ainfi fe paffit 
le refte de cette année , ôc une partie de 
la fuivante. 

Soit que la reine-mere voulût travailler 
efficacement à pacifier l’état", ou qu’elle 
eût des deffieins cachés qui l’obligeoient, 
de- rechercher le roi de Navarre „ elle 
quitta Paris avec toute fa cour; & faifanc 
le tour des provinces , elle s’aboucha avec 
ce prince à la Réole & à Auch ; Sc pafla 
même un afiez long-temps avec lui à plu- 
lîeurs reprifes, foit à Nérac (1)5) , à Cou- 


(pj) «II.yeut,dit le Grain, à Nérac, confé- 
» rence entr’eHe & le roi de Navarre, fon gen- 
» dre , en laquelle quelques articles furent éclair- 
» cis, & non pas tous, car la bonne dame vouloir 
» toujours tenir fon gerteft d’Elpagnc par la bride 
« tant qu’elle pourroit, néiÿrmoins elle carefla 
» fort ce gendre en cette conférence , en laquelle 
» il y eut entr’eux plnfieurs propos gaillards ... • 
» La reine-mere , dit- il encore ailleurs , lui fit une 
» infinité de carefies (à Saint Bris; jufqu'à le cha- 
«'touiller par les côtés. Lui , s’avifant du déficit», 
v .de cette dame , qui étoit de tâter s’il étoit cou- 
» vert, tire les boutons de fon pourpoint, & lui 
» montrant fa poitrine nue, voyez, dit-il , mada- 
» me, je ne fers perfonne i couvert. Et comme 
w elle le conjura de ne plus faire la cour anx mai- 
»-res de la Rochelle, difant que e'étoit faire tort 
» à fa grandeur, de fe foumettre ainfi à une popo- 
» lace j de laquelle il pouvoit être fpuvent éco&- 
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tras , au Fleix ( a ) , foit en d’autres en- 
droits \ car l’année 1 578 & une partie de 
1 579 fe confiimerent en allées & venues , 
& en plaintes réciproques fur l’inexécu- 
tion des traités, qu’on enfreignoitde part 
de d’autre fans beaucoup de fcrupule. Le 
mélange de deux cours , qui ne cédoienc 
en rien l’une à l’autre du côté de la ga- 
lanterie , produifit l’effet qu’on devoit en 
attendre. On fe livra aux plaifirs , aux 
feftins, ballets & fêtes galantes ; mais 

E endant que l’amour étoit devenu l’affaire 
1 plus férieufe de tous les courtifans > 
Catherine ne s’occupoit que de fa politi- 
que. Pour cette fois elle ne réulîit point* 
Elle réconcilia à la vérité le roi de Navar- 
re avec fa femme, alors très-mécontente 
des procédés du roi Henri III fon frere à 
fon égard \ mais eLle ne put,, ni ramener 
ce prince à Paris , ni le porter par aucun 
motif à lui remettre les places de sûreté: 
ce qui étoit fon grand objet. De cette bi- 
garrure de politique de galanterie , il 


»! duit : Jy fais , ce dit-il, ce que je veux, parce 
». que je n'y veux rien que ce que je dois ». B. le 
Grain y déc- de Henri-le- Grand , liv. 3 & 4. Henri 
IV y devint, amoureux des demoifellcs d’Ageile & 
FofleuCe* 

(a)/ Fi'eix. m Périgord* 
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y auroit de quoi groflir confidérablement 
ces mémoires 5 mais j’avoue qu’à l’égard 
du premier de ces deux articles , ma jeu- 
neüe 8c d’autres foins plus conformes à 
mon âge , ne me permirent pas d’y en- 
trer. Pour la galanterie , outre que j’en ai 
perdu le fouvenir , il me femble que ce 
détail frivole d’intrigues figureroit afTez 
mal ici. Envie de plaire 8c de fupplanrer y 
voilà au fond à quoi tout fe réduit. Je 
n’omettrai pas de même quelques aven- 
tures qui ont rapport à la guerre. 

La reine- mere auroit pu convenir avec 
le roi de Navarre d’une trêve,. qui auroit 
eu lieu par tout le royaume, jufqu’à ce- 
qu’elle le fût féparée de ce prince. Mais- 
Loir qu’à la faveur de la guerre , elle crût 
qu’il lui feroit facile de fe failîr par fur- 
prife 8c par artifice de plu Leurs villes , ont 
qu’elle trouvât cette voie plus propre pour 
parvenir à fes fins , elle n’étoit pas fâchée 1 
qu’on oubliât de part 8c d’autre qu’orr 
étoit en paix , 8c qu’on traitât enfem- 
ble fur le pied de guerre. On étoit- 
feulement demeuré d’accord , qu’il y nu- 
roit trêve par-tout où feroit la cour y 8c 
les limites ne s’étendoient pas plus loin 
ordinairement qu’à une lieue 8c demie- 1 
ou deux lieues de l’endroit où la reine 8c 
lies princes fâifoient leur réfidence :: ce qui 
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caufoit un contrafte tout-à-fait nouveau. 
Ici on fe combloit de polirefles , & on fe 
parloit avec. la derniere familiarité. Se 
rencontroit-on hors de là , on fe battoir 
à toute outrance. Les deux cours étant à. 
Auch, un jour qu’il fe donnoir un bal, 
011 vint donner avis au roi de Navarre que 
le gouverneur de la Réole (a ) , qui étoic 
un vieux gentilhomme (b), jufque-là zélé 
huguenot , emporté par fou amour pour 
une des filles de la reine-mere , avoir trahi 
fon devoir , 8c livré fa place aux catholi- 
ques. Leroi de Navarre qui ne voulut pas 
différer plus long-temps à s’en venger, me 
fit avertir fecrétement avec trois ou quatre 
autres de fortir de lafalledu bal, 8c de le 
joindre dans la campagne , les armes ca- 
chées à l’ordinaire fous les habits de chafte. 
Nous mîmes de la partie le plus de gens que 
nous pûmes, prenant bien garde cepen- 
dantque le bal ne s’en trouvât pas dérangé ; 
& nous nous rendîmes près du roi , avec 
lequel nous marchâmes toute la nuit , 8c 
arrivâmes le matin à portes ouvrantes 
à Fleurance , dont nous nous faisîmes fans 
aucun obftacle. La reine-mere, qui auroit 


(a) Sur la Garonne , en Baradois . 
. (b) Nommé Uflac, . 
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juré que le roi de Navarre avoic couché à 
Auch,fut bien furprife le lendemain ma- 
tin en apprenant cette expédition , prit 
le parti d’en rire la première. “Je vois 
« bien , dit-elle , que c’efl la revanche de 
» la Réole , & que le roi de Navarre a 
• j> voulu faire chou pour chou ; mais le 
>j mien eft mieux pommé, jj 

Il arriva depuis une aventure toute pa-> 
refile, la cour érant à Coutras. Le roi de 
Navarre ayant réfolu de fe faifir de Saint- 
Emilion (a) , nous envoya paffer la nuit à 
Sainte-Foi ( b ) qui n’étoit point compris 
dans la trêve ; d’où nous marchâmes vers 
Saint-Emilion , avec un pétard en forme 
de fauciffdn que nous attachâmes par deux? 
embrafures à une grolfe tour. Le fracas de 
cette machine fut fi grand, que le bruit 
s’en fit entendre jufqiv’à Coutras. La tour 
fut entr 'ouverte , de maniéré qu’elle don- 
noit pafiage à deux hommes de front , 8 c 
la ville fut prife par ce moyen. La reine- 
mere fe ficha, & dit hautement qu’elle 
ne pouvoit regarder ce coup que comme 
une infulte méditée , Saint-Emilion étant 
dans les bornes de la trêve. La diftanc© 


(a) En Guyenne , proche Libourne* 

(b) Sur la Dordogne , en Jl génois* 
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de Courras à cette ville étoit telle qu’elle 
rendoit le cas douteux y mais le roi de 
Navarre , qui favoit que peu de jours 
auparavant , les bourgeois de Saint-Emi- 
lion avoient dépouillé un marchand de la 
religion , que Catherine avoit déclaré de 
bonne prife , ne fit que rappeller ce fait» 
& on ne parla plus de rien. Souvent il 
arrivoit que les deux cours fe féparoienr , 
lorfqu’il s’étoit pillé quelque chofe qui 
donnoit à l’une des deux un fujet un peu 
fort de mécontentement , mais on fe rap- 
prochoit bientôt par l’intérêt des plaifirs 
qui fans cela auroient langui. Le roi de 
Navarre mena la cour de la reine-mere 
dans la province de Foix ; où entr’aurres 
divertiliemens , il voulut lui. donner celui 
de la cha(fe aux ours. On en fit peur aux 
dames , & leur délicatede ne s’accommoda 
pas de ce fpeétacle. En effet il v eut tel 
de ces animaux , qui démembra des che- 
vaux , d’autres qui forcèrent jufqu’i dix 
fuilfes &c dix fumiers. Un dernier blellé 
de plufieurs- coups , & acculé fur le haut 
d’une roche, fe précipita avecfept ou huic 
chalfeurs qu’il tenoit embralTés ,, Sc les- 
écrafa. 

Enfin la reine-mere fe fépara du roi de 
Navarre , & continuant fa route par le 
Languedoc » la Provence & le Dauphiné,, 
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où elle vit le duc de Savoie, elle revint 
à Paris , lailfant tout fur le même pied 
qu’elle l’avoit trouvé : je veux dire , d’une 
paix qui ne fit qu’augmenter encore la 
défiance 2c les foupçons. Mais ce qu’elle 
n’oublia pas , fut de débaucher au roi de 
Navarre une partie de fes officiers catho- 
liques. Lavardin , Grammont(96) , 2c Du- 
ras furent de ce nombre. Un autre fruit 
de fa préfence fut d’avoir fi parfaitement 
brouillé M. le prince avec le vicomte de 
Turenne , qu’il le fit appeller en duel. 
Turenne ne fe trouva fur le pré , qu’aprèft 
avoir fait toutes les foumiffions qu’il de- 
voit à la qualité de ce prince. Ce combat 
n’eut rien de funefte. Le vicomte de Tu- 
renne reçut plufieurs coups dans un fé- 
cond , qui lui fut propofé par Duras (97) 


(96) Philibert de Grammont: Jean de Durefort. 

(97) Les deux freres Durefort de Duras , 8c 
Durefort de Rofan , fe battirent contre le vicomte 
de Turenne, & Jean de Gontaut de Biron, baroa 
de Salignac, fou lecond, a Agen , fur la place du 
Gravier. Quoique les deux freres fufient maillés , 
ifs eurent du délàvantage ; le vicomte permit à 
Rofan de fe relever , & Salignac à Duras , de chan- 
ger d’épée. Dans ce moment ,. neuf ou dix hom- 
mes armés fondirent fur le vicomte, le laifle- 
rent fur la place percé de vingt-deux coups, donc 
pourtant il ne mourut pas : H eut même la géné- 
milité d’intercéder auprès de la reÿae-mere poiur 


>*n.. 
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8c Rofan. On dit dans ce temps-là , qu’ils 
n’avoient obligation de l’avantage qu’ils 
avoient eu en cette occalîon fur Turenne , 
qu’à une fl’nelTe peu permife. 

Après le départ de la reine-mere , la 
cour de Navarre vint à Montauban , 8c 
de là à Nérac où l’on demeura quelque 
temps dans l’incertitude , s’il n’écoit pas 
plus à propos de recommencer tout de 
bon la guprre. Cette cour n’étant pas 
moins voluptueufe quecelle de France, il 
ne fut encore queftion que de plailirs 8c 
de galanterie. 

On ne balança plus à reprendre les ar- ' 
mes, fi- tôt qu’on eut appris que les ca- 
tholiques s’écoient emparés par furprife 
de la ville de Figeac(^), 8c tenoient le 


les Duras. Le maréchal de Damville, appelle ma- 
réchal de Montmorency , depuis la mort de fon 
oncle, arrivée en ce temps-là, confulté fur cette 
aftion, décida avec plufieurs autres, que fans plus 
expofer là vie , toutes les voies de fe venger étoient 
permifes au vicomte de Turenne contre fes adver- 
iàires. Mémoires du duc de Bouillon ; fa vie par 
Marfolier : de Thou. Brantôme, dans le dixième 
tome de fes mémoires , touchant les duels , p. 114, 
paroît douter que ce duel fe foit palfé de la maniéré 
dontil vientd’ètre rapporté, vu la réputation d’hon- ’ 
«eur & de valeur où étoient les deux freres. 

^a) Ville du Quercy fur les confins de f Au- 

Vcrgne* 
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château afliégé. Le vicomte de Turenne, 
que le roi de Navarre chargea de faire le- 
ver le ficge, me die en partant: “Monfieur, 
» hé bien , ferez-vous des nôtres ? Oui, 
» monfieur, lui répondis-je, je ferai tou- 
» jours des vôtres , quand ce fera pour le 
« fervice du roi , &c en tout temps quand 
>■> vous m’aimerez.»» Les catholiques fur- 
pris de la diligence des reformés , aban- 
donnèrent Figeac. Les armes ayant été 
reprifes de la part des huguenots , ils fi- 
rent plus de quarante entreprifes , dont 
trois- (98) feulement rendirent : celles fur 
la Fere en Picardie , fur Montagut en Poi- 
tou , 8c fur Cahots. Je ne parlerai que de 
cette derniere , parce que c’eft la feule à 
laquelle j’afiiftai j & de toutes les attaques 
des villes par le pétard 8c la fape , il n’y 
en a point de fi remarquable. 

Cahors (u) eft une ville fort peuplée , 
vafte & environnée d’eau par trois côtés. 
Nefins (99) en étoit gouverneur , 8c avoit 


(98) Voyez toutes ces expéditions particulari* 
fëes dans a Aubigné , tom. 1 , liv. 4. 

(a) La rivière de Lot en arrofe les murs. 

[9.) ) Le même dont il eft parlé au commence-? 
ment de ce Livre. On croit que s’il n’a voit pas 
éié tué dans l’attaque, en chemife, à la tête des 
fiens, le roi de Navarre n’eût pu fe rendre maître 
de la place. 
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à fes ordres plus de deux mille hommes, 
outre cent cavaliers bien montés , & la 
bouvgeoifie qu’il faifoit tenir fous les ar- 
mes. Il étoit fur fes gardes , comme un 
homme qui s’attend à être attaqué : ce 
qu’on reconnut par un billet trouvé dans 
fa cadette , fur lequel il avoir mis de fa 
main ce peu de mots: Nargue pour les 
huguenots. Le roi de Navarre, dont la pe- 
tite armée étoit encore affoiblie parTab- 
fence de Chouppes, &qui n’avoir pu s’ou- 
vrir un palfage par le pétard & la fape , ne 
défefpéra pas d’emporter cette ville. Il 
renforça fa troupe de tout ce qu’il trouva 
de gens de guerre dans Montauban , Né- 
grepelide , Saint-Antonin , Cajare & Se- 
nevieres (u) : ce qui ne lui donna en tout 
qu’environ quinze cens hommes avec 
lefquels il lortit de Montauban , & 
arriva à minuit à un quart de lieue de 
Cahors. Il nous fît arrêter dans un plant 
de noyers , où couloir une fontaine dont 
l’eau fervit à nous défaltérer. Nous étions 
dans le mois de juin , il faifoit un fort 
grand chaud 6c un tonnerre violent, mais 
fans pluie. Ce fut en cet endroit que le 
toi de Navatre difpofa l’ordre de la mat- 

(a) Villes de Qucrcy. 
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che , 8c de toute l’attaque. Deux pétar- 
diers du vicomte de Gourdon(û), princi- 
pal auteur de l’entreprife , fécondés de 
dix foldats des plus déterminés des gardes 
du prince, marchèrent avant nous, com- 
me devant nous ouvrir un pafTage dans la 
ville. Ils étoient fuivis de près par vingt 
autres fantaflins & trente cavaliers auflî 
des gardes du roi, conduits par Saint- 
Martin (æ) leur capitaine , quarante gen- 
tilhommes commandés par Roquelau- 
re (b) , 5c foixante foldats de la garde 
compoferent un autre corps 3 8c marchè- 
rent enfuite : j’étois de cetre brigade. Le 
roi de Navarre , à la tête de deux cens 
hommes , partagés en quatre bandes , ve- 
noit après nous. Le refte de fa petite ar- 
mée, qui compofoit un gros de mille à 
douze cens arquebufiers en fix pelotons , 
fermoir la marche. 

Il y avoit trois portes à forcer qu’on 
fe hâta de renverfer avec le pétard , après 
lequel on employoit la hache : les ouver- 
tures fe trouvant fi étroites , que les pre- 
miers qui y entrèrent ne purent le faire 


fa) N .... de Terride , vicomte de Gourdon. 

(a) Charles le Clerc de Saint-Martin ; U y fut 
tué. 

(b) Antoine de Roquelauro. 
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qu’en rampant fur le ventre. Au bruit du 
pétard , quarante hommes armés , & en- 
viron deux cens arquebufiers prefqne 
nuds, accoururent pour difputer l’entrée, 
pendant que les cloches fonnant l’alarme, 
avertidoient tout le monde de fe mettre 
en défenfe. En un moment les maifons 
furentcouvertes de gens , qui renverfoienc 
de grofles pièces de bois , les tuiles les 
pierres , avec des cris redoublés de charge v 
tue : nous comprîmes qu’on s’était difpofé 
de longue main à nous bien recevoir. Il 
fallut donc dès l’abord effuyer un choc 
qui dura plus d\m quart d’heure : & ne 
fut pas le moins terrible. J’y fus renverfé 
par terre, d’une grolfe pierre qui fut jetée 
paf une fenêtre \ & je me relevai à l’aide 
de la Bertichere & de la Trape. Nous 
avancions fort peu, parce qu’en la place 
des pelotons que nous mettions hors de 
combat , il en fuccédoit d’autres frais dans 
le même moment ; en forte qu’avant que 
d’avoir pu gagner la grande place , nous 
avions déjà livré plus de douze combats. 
Mes cuiffarts s’étant détachés dans la mê- 
lée, je fusbleiïeàla cui(l~e gauche. Arrivés 
à la place, nous trouvâmes des barricades, 
qu’il fallut renverfer avec une peine in- 
finie' , & expofés aux décharges conti- 
nuelles de l’artillerie qu’on avoit mifeen 
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Batterie. Le roi ne ceiïa point d’être à la 
tête pendant toutes ces attaques. Il y rom- 
pit deux pertuifanes , & fes armes y fu- 
ient marquées de plufieurs coups de feu 
& demain. Nous en avions déjà allez fait 
pour une belle viétoire ; mais à voir tout 
ce qui reftoit à faire , on poüvoit dire que 
nous n’avions pas encore commencé. La 
ville étant d’une fort grande enceinte , & 
pleine d’un fi grand nombre de foldats , 
qu’en comparaifon d’eux nous n’étions 
qu’une poignée ; à chaque carrefour , c’é- 
toit un combat à elfuyer, à chaque mai- 
fon de pierre , une elcalade à faire > le 
terrein étoit fi bien défendu , que le roi 
deNavarre ayant fans celfe befoin de tout 
fon monde nous n’avions pas le temps de 
refpirer. 

On aura de la peine à croire qu’il fe 
pafla cinq jours & cinq nuits entières dans 
ceviolent exercice. Pendant toutce temps- 
là aucun de nous n’ofa ni quitter fes armes 
pour un feul inftant , ni s’écarter , ni pren- 
dre de nourriture que les armes à la main , 
.ni goîiter aucun repos , fi ce n’eft en s’ap- 
.puyant tout debout contre les boutiques 

f our quelques raomens, A la fatigue , à 
épuifement , au poids des armes , & à 
l’exceflive chaleur, fe joignoient les blet 
/mes , qui açhevoient de nous ôter ce qui 
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nous reftoit de forces. Il n’y avoir per- 
fonne qui n’eût les pieds fi écorchés & 
fi pleins de fang , qu’il nous éroit impof- 
fible de nous fourenir. Les bourgeois qui 
ne fouffroient aucune de nos incommo- 
dités , 8c qui s’apperce voient de plus en 
plus de notre' petit nombre, loin de parler 
de fe rendre, ne fongeoient qu’à faire du- 
rer le combat , jufqu’à l’arrivée d’un fe- 
cours qu’on leur difoit être fort proche. 
Ils poufioient des grands cris ,-8c s’ani- 
moient par notre opiniâtreté. Quelque 
peu qu’ils fe défendifient ils en faifoienc 
toujours afiez pour nous obliger à nous 
tenir fur nos gardes , ce qui étoit achever 
de nous accabler. Dans cette extrémité , 
les principaux officiers s’approchèrent du 
roi, lui confeillerentde rafïembler le plus 
qu’il pourroit de gens autour de fa per- 
fonne, & de s’ouvrir une retraite. Ils re- 
doublèrent leurs inftances, fur le bruit 
qui fe répandit, 8c qui étoit vrai , que le 
fecours attendu par les habitans venoit 
d’arriver du côté de la Barre , & qu’il fe- 
roit dans la ville fi-tôt qu’il auroit eu le 
temps de percer le mur. Mais ce brave prin- 
ce que rien ne pouvoir abattre, ni faire 
trembler, furmontant ladouleur qu’il refi- 
fentoitdefes bleflures, fe tourna vers eux 
avec un vifage riant, ôc unaird’afiurance 
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qui en infpiroit aux plus foibles , & fe 
contenta de leur répondre : « II eft die 
1* là-haut ce qui doit être fait de moi 
» dans cette occafion. Souvenez- vous que 
« ma retraite hors de cette ville , fans 
» l’avoir allurée au parti , fera la retraite 
» de ma vie hors de ce corps. Il y va trop 
» de mon honneur d’en ufer autrement , 
»> ainfi qu’on 11e me parle plus que de 
» combattre , de vaincre ou de mourir ». 

Ranimés par les paroles & 1 exemple 
d’un fi brave chef, nous recommençâmes 
à faire de nouveaux efforts ; mais il y a 
toute apparence que nous aurions tous 
fuccombé enfin , fans l’arrivée de Choup- 
pes (a) , que le roi eut la précaution de 
mander avant l’attaque. Il apprit le dan- 
ger du roi , & il fe fit un paff^^ dans la 
ville avec cinq ou fix cens ai*iebnfiers 
& cent chevaux, en marchant fur le ventre 
aux ennemis qui voulurent lui boucher le 
patfage. Si-tôt qu’il fe fut jointà nous, nous 
marchâmes enfemble vers la Barre, par ou 
le fecours ennemi s’efforçoit d’entrer. 
Tout ce quartier qui tenoit encore, fut 
forcé ; & quand nous nous fûmes rendus 
maîtres des tours &c des parapets, il ne 


(a) Pierre de Çhouppes . 
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nous fut pas difficile d’obliger les ennemi* 
du dehors à abandonner leur entreprife » 

& à fe retirer : après quoi les habitans ne 
fe trouvant pas les plus forts , ils mirent 
les armes bas. La ville fut entièrement 
pillée ; ma bonne fortune fit tomber 
entre mes mains une petite bccte de fer , 
où je trouvai quatre mille écus en or. Dans 
le détail d’une aéfcion fi chaude , fi longue , 

& fi glorieufe au jeune prince (100) qui 
la conduifoit , je fuis obligé de fupprimer 
quantité de circonftances & d’aétions pat- v 
riculieres jfoitduroi, foit de fes officiers, 
qui paroîrroient prefque des fables. 

Le roi de Navarre s’en retourna à Mon- 
tauban , après avoir laiffié Cabriére (i o i) 
gouverneur de Cahors. 11 défit encore deux 
ou trois troupes de l’armée du maréchal 
de Biror^qui fut obligé de la tenir enfer- 
mée dans Marmande. Pour en être plus 
à portée , le roi de Navarre vint loger â 


(ioo) D’autres hiftoriens conviennent que cette 
attaque dura cinq jours entiers , & que Henri 
IV y eut un grand nombre de foldats blefles , 8c 
foixante-dix feulement de tués. M. de Thou la 
rapporte un peu différemment : mais nos mémoi- 
res font plus croyables fur ce fait. 

(roi) Confultez d’Aubigné ; tom. i,pag. 4 , fur 
£es expéditions. 

Tonneins, 
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Tonneins {a) ; d’où s’enfuivit une infinité 
de petites attaques. Les foldatsdu maré- 
chal de Biron faifant tous les jours des 
courfes fur le pays ennemi , Henri fit un 
jour avancer Léfignan à la tête de vingt- 
cinq gentilhommes des mieux montés , 
du nombre defquels j’étois , jufqu’aux por- 
tes de Marmande , comme pour faire un 
défi j ce qui n’étoit que trop ordinaire. 
Il nous fit fuivre par cent arquebufiers , 
qui mirent ventre à terre fur lebordd’un 
ru i fie au , à quelque diftance de nous ; & 
il fe tint lui-même caché dans un petit bois 
un peu éloigné, avec trois cens chevaux , 
les deux compagnies de fes gardes. Notre 
ordre étoit de faire fimplement le coup de 
piftoler , de chercher à prendre quelques 
foldats que nous trouverions hors des 
murs , & de nous retirer vers le gros 
d’arquebufiers , d’abord qu’on commen- 
ceroit à nous pourfuivre, ce que nous exé- 
cutâmes aulli-tôt que nous eûmes vu cent 
chevaux fortir de la place pour venir à 
nous, quoique ces cavaliers nous criafienc 
d’une maniéré affez infultante de les atten- 
dre. Un officier de notre troupe nommé 
Quafy, qui s’çntendifdéfier nommément, 


(a) En J génois , fur la Garonne . 
Tome /. H 
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lie put s’empêcher de tourner bride vers 
celui qui lui faifoit ce défi , le renverfa 
morr, y perdit lui-même Ton cheval , 8c re- 
gagnoit le gros de fa brigade à pied , lors- 
qu'il fut attaqué par le parti ennemi entier, 
irrité dç Ja mort de leur camarade. Nous 
marchâmes à fon Secours , & il y eut bien- 
tôt une mêlée des plus chaudes, pendant 
laquelle un de nos valets faifi de frayeur 
s’enfuit, 8c porta l’alarme au roi de Na- 
varre, en lui difant que nous & les arque- 
bufiers avoient été tous pafles au fil de 
l’épée: ce qui étoit fans aucun fondement. 
Au contraire, après quelques momens de 
combat , les ennemis ayant apperçu les 
arquebufiers , qui fortoient de leur em- 
bufcade pour venir nous Seconder , crai- 
gnirent quelque furptife ; 8c croyant que 
toute l'armée leur alloit tomber fur le 
corps , ils fe retirèrent dans la ville. On 
eut bien de la peine à arrêter le courage 
de Henri qui vouloit fondre fur l’armée 
ennemie pour nous venger, 8c périr glo- 
rieufement. Mais on lui fit de fi fortes 
inftances de fe retirer, qu’il prit enfin ce 
parti à iegret. Son étonnement fut grand 
îorfqu’ il nous vit revenir , & fa douleur 
le. fut encore davantage d’avoir ajouté foi 
à des confeillers trop timides , fur-tout 
lorfqu’il vit Léfignan fe plaindre avec 
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beaucoup d’aigreur d’avoir été abandonné 
en cette occafion. Pour moi , je perdis un 
cheval qui fut tué fous moi. 

Des nouvelles bien plus fâcheufes 
ajoutèrent beaucoup au chagrin du roi 
de Navarre. Le prince de Coudé , non 
content de lui avoir débauché une partie 
de fes troupes , 8 c de s’être féparé de fon 
parti d’une maniéré éclatante , avoit attiré 
dans le lien quelques villes du Dauphiné 
8 c du Languedoc , qu’il ôtoit à Henri pour 
's’en compofer une fouveraineté. Il avoit 
engagé au priiice Cafimir, Aiguefmortei 
& Pécais (a) 3 pour fureté du fecours que 
ce prince lui promettoit : & en dernier 
lieu il venoit de s'emparer de la Fere( 101) 
en Picardie, dont la perte nepouvoit être 
regardée du roi de Navarre d’un œil in- 
différent. Ce prince dont l’armée étoit 
déjà fi inférieure à celle des catholiques, 
fut encore obligé de la démembrer. Il fit 
partir le vicomte de Turenne , qui décon- 
certa tous les projets du prince de Condé : 


(a) Villes de Languedoc. 

(iot) Elle fut reprife incontinent par le martv 
chai de Matignon. On trouve dans les mémoires 
de la ligue , une lettre de la reine Catherine au 
prince de Condé, par laquelle elle le remercie 
d’avoir pris les armes contre la cour. 

H z 
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pour lui , il ne put plus tenir la campagne 
de/ant le maréchal de Biron ; 8c il fe ren- 
ferma dans Nérac , où étoient les dames 
ôc route la cour de Navarre, toujours 
brillante malgré le mauvais état des af- 
faires du roi. 

Cette retraite donna encore une autre 
face à cette guerre. Sans qu’on put l’appel** 
1er guerre de campagne , ni de liège , elle 
éroit l’une & l’autre enfemble. Biron ju- 
geant que le liège de cette place étoit une 
entreprife audelTus de fes forces, ne cher- 
choit qu’à y jeter l’alarme en tenant fes 
rroupes aux environs; & le roi de Navarre 
bloqué dans cette ville , ne lailfoit pas de 
fe répandre de tems en tems dans la cam- 
pagne. Les portes de la ville ayant été fer- 
mées par fon ordre , fa cavalerie lui de- 
vint inutile ; & notre feule relî'ource fut 
de nous attrouper , 8c de faire des forties 
par les guichets qu’on tenoit ouverts , pour 
aller attaquer des détachemens féparésde 
l’armée des royalifl.es, quelquefois à la 
barbe de l’armée entière. Je repris mon 

{ >remier métier de fantalîîn, 8c me mê- 
antavec le relie d?s officiers , je me trou- 
vai à plufieurs de ces bravades , dans lef- 
quelles il n’y a ni honneur ni gloire à 
acquérir : aulîi étoient-elles féverement 
condamnées parle roide Navarre. Onlui 
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vin t dire un jour que je venois d’être blefié 
6 c pris par un parti ennemi. Malgré faco- 
lere, il fit partir Defchamps & Domingei 
pour me dégager , s’il en étoit tems en- 
core j &: il me défendit expreflement de 
fortir de la ville fans fon ordre , en me 
donnant les noms de téméraire 8 c de pré- 
fomptueux , q&e j’avoue que je 11e méri- 
tois que trop } car il y a de la folie & de 
l’extravagance à fe précipiter dans un 
danger dont on ne peut fortir que par 
miracle. Le maréchal de Biron fit démonf- 
tration d’afiiéger Nérac ; mais tout fe ré- 
duifit à quelques coups de mains , donc 
les dames furent quelquefois fpeétatrices 
de defiits les remparts où le général en- 
nemi’, fans refpeéfc pour elles, fit tirer 
cinq ou fix volées de canon (103) à coup 
perdu. 

Le roi de Navatre ne lai fia pas pour- 
tant de fe faifir de Monfégur(d). Le ca- 
pitaine Milon enferma cinq cens livres 
de poudre dans une faucifie , qu’il trouva 
moyen d’introduire dans un égout qui 


-(103) Un coup de canon donna contre une des 
portes de la ville, derrière laquelle étoit la reine 
de Navarre. Elle fit ôter à la paix le gouverne- 
ment de Guyenne à ce maréchal. 

(a) Dans le pays de Foix. 

H* 
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aboutifloit au foiré de la place , entre les 
deux principales portes. Le bout de la 
faucille par lequel on dévoie mettre le 
feu , demeura caché dans les herbes. Tout 
étant difpofé pour faire jouer cette ma- 
chine , le roi nous permit d’en aller voir 
l’effet, qui fut merveilleux. L’une des 
deux portes fut jettée au milieu de la 
ville, & l’autre cinquante pas avant dans 
la campagne. T outes les voûtes furent rui- 
nées , & le mur ayant laide un palîage à 
trois hommes de front , la ville fut prife. 
Les ennemis paroilTant déterminés à la 
reprendre , le roi m’ordonna de m’enfer- 
mer dedans avec quarante gentilhommes. 
Nous ne fongeâmes qu’à bien fortifier la 
place de palilTades 8c de retranchemens , 
qui pufTent nous tenir .lieu de ceux que la 
poudre avoir ruinés : ce que nous fîmes fans 
interruption , malgré la coqueluche , efpe- 
ce de (104) maladie, courante dont nous 
fûmes tous fort incommodés, 8c moi plus 
que tous les autres-. Nous mîmes enfin la 


(104) Elle prenoit dans les reins, la tête, & 
fiir- tout la poitrine. La faignée & la purgation 
étoient mortelles dans cette maladie. De Thon 
remarque encore que ce mal fut comme l’avant- 
coureur d’une pefte , qui emporta quarante mille 
hommes dans Paris , liv. 73. 
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place en état de n’avoir rien à craindre 
des ennemis \ après quoi je retournai vers 
le roi de Navarre, qui voulut m’apprendre 
en cette occafion , par les careffes dont il 
me combla, à .faire une jufte différence 
entre les aétions militaires que le devoir 
autorife, ôc celles où l’on n’écoute qu’un 
mouvement fougueux ôc bouillant. Je 
voyois avec plaifir que le cœur de ce 
prince, de jour en jour, fe déclaroit en 
ma faveur, ôc qu’il donnoit à un penr 
chant naturel , ce qu’il croyoit n’accorder 
qu’à la feule recommandation que lui 
avoir faite en mourant la reine fa mere , 
de ma perfonne ôc de ma fortune. Il ré- 
compenfa quelques fervices légers que je 
lui avois rendus cette année , par uns 
charge de cènfeiller de Navarre, ÔC de 
chambellan ordinaire, avec deux mille 
livres d’appointemens ; il n’y en avoir 
point en ce temps-là de plus confidéra- 
ble ; ôc je n’avois que dix-neuf ans. Mais 
le feu de la jeuneJÜTe me fit commettre 
une faute, qui devoir me faire perdre, 
pour toujours, les bonnes grâces de ce 
prince. 

Je foupois avec Beauvais , fils du gou- 
verneur du roi de Navarre , & un officier 
nommé Ufeau, qui prirent querelle en- 
femble 1 réfolus de fe battre , ils me prie- 

H 4 


Digitized by Google 



176 Mémoires de Sunr, 

reçt de leur en faciliter les moyens , 8c de 
tenir leur deffein fecret. Au lieu d’aller 
incontinent en avertir le roi , donc toute 
l’attention étoit d’empêcher ces combats, 
-qu’un faux point d’honneur rendoit en 
ce temps-là fi communs , J’eus l’impru- 
dence de leur promettre l’un & l’autre j 
& ayant inutilement effayé de les raccom- 
moder, je les menai moi-même fur le 
pré , où ils fe firent tous les deux une 
dangereufe bleffiire. Le roi de Na- 
varre, qui aimoit Beauvais, fut extrême- 
ment irrité de la part que j’avois à cette 
affaire , 8c m’ayant envoyé chercher , il me 
dit, avec indignation , que je tranchois 
du fouverain jufques dans fa cour, 8c que 
s’il rfie rendoit juftice, je méritois qu’il 
ms fît couper la tête. J’aurois effacé ma 
faute par un fimple aveu, j’y en joignis 
une fécondé plus grande. Piqué de la me- 
nace du prince, je lui répondis étour- 
diment, que je n’étois ni fon fujet , ni 
fon vaffal. Je le menaçai à mon tour 
de quitter fofï fervice ; 8c ce prince 
n’ayant répondu à- mon infolence que pir 
un jufte mépris, j’allois en ce moment 
meféparer, 8c peut-être pour toujours, 
de la perfonne de ce bon prince, fi les 
princeffes n’euiïent entrepris de faire ma 
paix auprès du roi, qui écouta l’amitié 
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qu’il avoir pour moi, 8 c fe contenta de 
me faire fenrir la grandeur de ma faute, 
en me recevant, pendant quelque-temps, * 
avec beaucoup de froideur. Enfin lors- 
qu'il fe fut convaincu que le regret que 
je lui témoignois étoit fincere, il reprit 
pour moi fes premiers fentimens. Ce traie 
de bonté , me faifant connoître combien 
ce prince fi doux méritoit d’être fervi , 
je m’attachai plus fortement à lui ; &c je 
refolus de cet inftant de n’avoir jamais^ 
d’autre maître : mais je m’en vis éloigne 
pour quelque temps , par une promeffe 
affez imprudente , que j’avois faite ai» 
duc d’Alençon. 

Fin du premier Livrer 
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LIVRE SECOND.; 

Mém O 1RES depuis I 5 80 jufqu’à 1587.. 
Affaires- de Flandre. Les Provinces -U nies 
offrent leur couronne à Monfieuh lly paffe.- 
Rofny l'y fuit. Prife du château Cambre - 
fis j &.c. Monfieur furprend la citadelle de 
Cambrai. Il p a (fe- en Angleterre ; reviens 
en Flandre ; fe rend odieux aux Flamands 
& aux Proteffans par la trahifdn d 1 Anvers x 
déconcertée par le prince d 1 Orange. Mécon - 
tentement de Rofny contre ce prince.. Moti— 
fieur voit échouer fies projets 3 & repaffe ert 
France. Rofny y revient auffi après avoir 
vifité la ville de Béthune. Offres faits au- 
rai de Navarre par VEfpagne. Rofny eff 
envoyé par le roi. de Navarre à la cour. Il - 
va voir Monfieur. Mort de ce prince . Se- 
cond voyage & négociation de Rofny à 
Paris. Son mariage > fes occupations do~ 

- meffiques. Origine y formation & progrès de ' 
la ligue. Henri III s’unit avec elle contre 
le roi de Navarre. Divifions dans le parti 
ealyinifte. Vues de fes chefs. Rofny eff 
renvoyé à Paris par le roi de Navarre x 
pour ob fer ver les démarches de la ligue.. 
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Angers manqué. V oyage hafardé. Embar- 
ras où fe trouve le roi de Navarre. Expédi- 
tions militaires. Négociations de Rofny 
pour V al liane e des deux rois. Prife de T ai- 
mant j de Fontenay , &c. Rofny va ajjijler 
Jon époufe pendant la pejle. Entrevues 
de la reine- mer e avec le roi de Navarre 3 - 
fans fruit. Suite des expéditions militaires. 
Rofny défait un efeadron des ennemis. Aw~ 
très f accès des calvinifies. P erfécution dé- 
clarée contr’eux. Danger de madame de- 
Rofny. V oyage Jecret de Rofny à Paris.. 
Le duc de Joyeufe conduit une armée en 
Poitou 3 & eft battu par le roi de Navarre: 
à Coutras. Détail de cette bataille.- 

La reine-mere, fertile en projets pour 
Fa grandeur de fa maifon ( 1 ), & plus 
encore pour fes deffeins particuliers , 


( 1) On trouve à ce fujet , dans M; de Thon , liv.- 
qu’avant que le duc d’Anjou fut appeHé à la 1 
couronne de Pologne , Catherine, quivouloitd’une 
maniéré ou d’une autre, le faire (ouverain y avoir 
envoyé François de Noailles demander au grand-- 
feigneur, qui droit alors Selim, le royaume d’Alger 
pour ce prince. Ondevoity joindre la Sardaigne,, 
obtenue de l’Efpagne en échange de la Navarre y, 
dont on lui afïuroit là pofTeffion; 8t on eût doaitiéi 
au roi de Navarre , pour équivalent de fes droits 
fus*» royaume, d’aucres. biens etr Fiance;. 

RS 
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ayant perdu l’efpérance de marier le der- 
nier de fes fils avec la reine d’Angleterre r 
avoit tourné toutes fes vues vers la Flan- 
dre, dont elle avoir entrepris de le. ren- 
dre fouverain. Elle avoit fait au com- 
mencement plufieurs tentatives inutiles 
auprès des Flamands , qui , croyant pou- 
voir appaifer les refienrimens de l’Efpa- 
gne (z) , en fe donnant pour maître,. du 
moins un princede lamaifon d’Autriche 
déférèrent cet honneur à l’archiduc Ma- 
thias, malgré la puiflante brigue de Ca- 
therine. L’archiduc étoit un prince foible,. 
abfolument deftitué des qualités nécef- 
faires à un fouverain, fur-tout en. cette 
occafion , où il s’agilToit. de payer de fa. 
perfonne. On conçut du mépris pour lui y 
êc il acheva de fe rendre odieux à la no- 
bielle , en préférant hautement à tous-, 
lès feigneurs , le prince d’Orange (a) „ 
qu’il déclara lieutenant - général de fes- 


(i) La révolte desProvinces-Unies contre l’Ef- 
pagne, dont on verra toures lès fuites dans ces mé- 
moires j paroît avoir commencé par. un fùuléve- 
ment,.& une confédération qui. s’y firent en l’an 
66 , dont l’objet étoit d’empêcher l’établilTè 1 — 
ment de l’inquifîtion dans tout ce pays. MJf. de. 
la bibliothéq. du roi , vol ■ cotté 9$ 81- 

(?) Guillaume de Najfau } ,p rince d! Orange.. 
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armées. Les Flamands ,. dégoûtés de ce 
nouveau martre, ne fongerent plus qu’à 
s’en défaire. Ils jetterent les yeux fur 
Monfîeur, comme fur un prince capable 
de les foutenir par lui-même, & par la- 
puiflante protection de la France. 

Il éroir à Courras , lorfque les députés 
des Provinces- Unies vinrent lui faire leur 
offre, il l’accepta avec joie, Si il ne dif- 
féra de paffer dans les Pays-Bas , que juf- 
qu’à ce qu’iL pût y paroître avec un co&- 
tege convenable à fa naidance. Dans 
cette vue , il commença à folliciter for- 
tement tour ce qu’il y avoir de feigneurs- 
& de gentilhommes diftingués à la. fuite 
du roi de Navarre. La plupart des catho- 
liques s’attachèrent à lui; & l’efpcrance 
d’une paix folide & durable, dont la< 
reine-mere avoit foin 'd’entretenir les 
proteftans, fit atiflï que plufieurs de ceux- 
ci lui promirent de le fuivre. Fervaques 
& la Rochepot (a) ,.tous deux mes parenss, 
s’engagèrent avec lui, Si pour me mettre 
de la partie, ils me reprcfenterent qu’a,- 
près le malheur qui venoit. de m’arriver 
de perdre mon pere , je devois prendre 
le foin de recueillir la fuccelfion.du vi- 

f 


^ Antoine de- Sully, , Jîtur de la Rochepot,. 
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comte (5) de Gand , qui m’a voit déshérité 
pour caufe de religion , & de chercher à 
rentrer en polTeflion de plufieurs autres 
biens que ma famille pouvoit prétendre 
en Flandre , & que la protection du nou- 
veau fouverain pouvoit feule me procu- 
rer. A ces motifs ils ajoutèrent de la part 
de Moniteur, une puomelTe de douze 
mille écus pour m-e mettre en équipage. 
Je me rendis à leurs follicitations, & je 
donnai ma parole. Il fe palTa depuis, par 
les différentes conjonctures, un efpace 
de temps alfez contidérable , avant que 
Moniteur pût aller en Flandre. Enfin tous 
les obftacles ayant été levés (4), Sc les 
Flamands redoublant leurs inftances , ce 
prince nous fit relfouvenir de notre enga- 
gement, & nous manda de nous rendre 
auprès de lui.. 


(3) Hugues de Melun vicomte de Gand, grand- 
pere materne! de M. de Sully. 

(4' Par la paix conclue au Fleix, château fur I*. 
Dordogne , entre le roi de Navarre & le duc d’An- 
jou. Les proceftans, auxquels la derniere guerre 
n’avoit pas été favorable , y confentirent fans peine. 
Le duc d’Anjou la fouhaitoit ardemment pour 
l’exécution de fes defleins dans les Pays-Bas. Elle 
fe fit au mois de novembre ; les articles en demeu- 
rèrent fecrets , & apparemment furent peu impor- 
tans. Les villes de fureté refterent aux calviniûes^ 
par une prolongation de fix ans» 
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J’allai prendre congé du roi de Na- 
varre $ & j’eus, avec ce prince,, fur moi» 
départ & fur le fujer de mon voyage, une 
longue converfation , à Jaquelle je n’ai 
jamais penfc depuis , fans être' pénétré 
des fentimens de généralité & d’affeétiorr 
qu’il me témoigna , & fans admirer 1& 
pénétration de fon efprit & la juftefle de 
fes conjectures* “ C’eft à ce coup, me 
» dit-il , aufli-tôt que je lut eus parlé de; 
» le quitter, que nous allons vous perdre 
r> tout- à-fait; vous allez devenir Flamand 
r> & papille ». Je l’alfurai que je ne 
ferais ni l’un l’autre; mais que j’aurais- 
un reproche éternel à me faire ,. li, faute 
de cultiver mes parens, & pour éviter 
un peu de peine, je me voyois frultré 
des grands biens qui pouvoient me re- 
venir des maifons de Béthune, de Me- 
lun & de Horn (5). Que ce motif feuB 
me portoir à fuivre Monlîeur, & feule- 
ment pour un temps; après lequel je lut 
jurais que rien ne ferait plus capable de- 
m’empêcher de fuivre mon inclination ,, 
en m'attachant à fa feule perfonne; &r 
que pour peu qu’il eût befoin de moi , je 


(y) Anne de Meluq, mere de l’auteur, étoit fille; 
te Hugues*, vicoiqte de Gand, & de Jeanne; 
i'Hbrnv ' 
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quitterais la Flandre à Ton premier ordre, 
Enfuite il m’entretint des prédirions qui 
lui avoient été faites, qu’il feroit un jour 
roi de France ; $c je lui dis , à mon tour, 
qu’on m’avoic prédit une grande fortune. 
J’ai eu long-temps le foible d’ajouter 
quelque foi à ces prétendues prophéties. 
Pour le roi de Navarre, qui croyoic que 
la religion doit nous infpirer du mépris 
pour tous ces méchans pronojliqueurs , 
c’eft a in li qu’il les appelloit, il avoit au- 
dedans de lui-même un oracle bien plus 
fur ; c’ell: une connoiiïauce parfaite du 
caraétere & de la perlbnne de Monfieur , 
& une fagacité qui lui dévoiloit prefque 
l’avenir. <* Il me trompera, dit-il , s’il 
» remplit jamais l’attente qu’on conçoit 
» de lui; il a fi peu de courage, le cœur 
» fi double & fi malin, le corps fi mal 
» bâti, fi peu de grâce dans fon main- 
» tien, tant d’inhabileté à toutes fortes- 
» d’exercices, que je ne fçaurois me 
» perfuader qu’il fade jamais rien de 
» grand ». 

Le roi de Navarre avoit eu le temps 
de connoître à fond ce prince , lorfqu’ils 
étoient retenus prifonniers enfemble. Sa? 
mémoire lui rappellant en ce moment 
une infinité de traits qui lui dorinoienr 
lieu de conjeélurer qu’infaillibleœenr ili 
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échoueroit dans un defTein fi noble 8 c Ci 
hafardeux , il me raconta qu’il écoit arrivé 
à Moniteur de heurter contre le pilier en 
courant la bague , & en maniant fon che- 
val, de fe laiiTer tomber fi lourdement , 
que fon écuyer ne put lui fauver la honte 
d’une chute fi mal adroite, qu’en coupant 
promptement & fubcilement les rênes de 
fon cheval ; qu’il ne réuflilfoit pas mieux 
à ladanfe, à la chalfe, &c à tous les autres 
exercices j & qu’au lieu de fe rendre 
juftice fur ce? défauts naturels, Sc de les 
effacer en quelque maniéré , par beaucoup 
dé modeftie & d’ingénuité , fa haine s’al- 
lumoit d’abord fecrérement, contre tous 
ceux qui étoient plus favorilés que lui de 
la nature. Le roi de Navarre étoit en état _ 
d’en rendre de bons témoignages. La pré- 
férence que les dames lui donnoient en 
tout, fur le frere du roi , fes rivalités avec 
«e prince , au fujet de madame ( 6 ) de 


( 6 ) N.... de Eeaurie de Semblançay, mariée à 
Simon de Fizes,barou de Sauves, conseiller d’état, 
& premier fecrétaire des commandemens , mort le 
27 novembre 15751. Elle a rendu ce nom fort 
connu par fes galanteries. Elle fe remaria en fé- 
condés noces au marquis de Noirmoutier. « Un 
» foir , dit l’hiftorien Mathieu, que le duc d’AIen- 
» çon étoit auprès d’elle, le roi de Navarre lui 1 
» drelfa un tour de pagej de forte, qu’en fe retf-. 
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Sauves, d’autres démêlés de cour fem- 
blables, l’avoienc rendu l’objet de la ja- 
loufîe de Moniteur. Toutes ces particu- 
larités dont il m’entretint, peu confi- 
dérables en foi , ont cédé de me paroi n e 
telles, lorfque j’ai fongé que toutes les 
vues du roi de Navarre avoient été par- 
faitement juftifiées par l’événement. Il 
finit par me dire qu’il s’appercevoit bien 
que Catherine avoit un deflein formé 
d’exterminer le parti proteftant , 5c que 
dans peu il auroit befoin de fes fideles 
ferviteurs. Il m’embrafia en achevant ces 
paroles, & me fouhaita un voyage plus 
heureux, qu’il nedevoit l’être pour notre 
chef. Je tombai à fes genoux , 5c j,e lui 
proteftai, en lui baifant la main, que 
j’étois prêt de verfer tout mon fang pour ^ 


» rant , il heurta quelque chofe fï rudement , qu’il 
» eut î’œil tout meurtri. Le lendemain , de loin que 
» le roi de Navarre le rencontra, il s’écria: eh! 
» qu’eft cela , mon Dieu? à l’œil! à l’œil ! quel ac- 
» cillent. Le duc lui répondit brufquement : ce 
» n’efl rien; peu de chofe vous étonne. L’autre 
» continue de le plaindre: le duc, piqué d’ailleurs,. 
» s’avance , & feignant de ne penler qu’à rire , 
» lui dit à l’oreille : quiconque dira que je l’ai 
» pris où vouspenfez, je le ferai mentir. Sou- 
» vray & du Guaft les empêchèrent de fe battre 
Tom. i , liv. 7 , p. 409. 
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lai. J’allai aufli faluer les reines ; enfuite 
je pris la porte 8c me rendis à Rofny. 

J 'envoyai à Paris Maignan, mon écuyer, 
m’acheter des chevaux. Je n’en ai point 
eu depuis de pareils à deux qui me furent 
amenés .* l’un étoit un cheval d’Efpagne 
noir, qui n’avoit pour toute marque 
qu’une tache blanche à la felfe droite : 
le fécond étoit un cheval de Sardaigne , 
à qui la nature avoir donné l’inftinét de 
défendre celui qui le montoit ; il rouloit 
les yeux, 8c fe jettoit la bouche béante 
far l’ennemi, qu’il ne quittoit qu’après 
l’avoir terraffe. Comme une partie des 
domaines de Monrteur s’étendoit aux 
environs de Rofny ; je trouvai l’occafion 
de profiter de l’offre que ce prince m’avoit 
fait, dans un refte de bois dont je lui de- 
mandai à traiter à mon profit ; ce qui me 
produisit une fomme de quarante mille 
francs, avec laquelle je mis en quinze 
jours toute ma troupe en pied. Elle étoit 
compofée de plus de quatre-vingt gentil- 
hommes , dont quelques-uns me fuivoient 
volontairement, 8c les autres recevoient 
de moi une penfion de deux cens livres 
au plus. Avec ce cortège j’allai joindre 
Monfieur , qui nous attendeit dans fon 
château de la Fère en Tartenois, d’où 
après quelques chartes de daims, nous 
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marchâmes vers Saint-Quentin, lorfque 
toutes les troupes furent alTemblées. 

Le prince de Parme (a) étoit avec toute 
fon armée aux environs de Cambrai , qu il 
tenoit bloqué. C’étoit une occafion à 
tous les braves de notre armée de fe 
fignaler, & chacun fouhaitoit de com- 
mander le premier parti qu’on enverroit 
à la découverte. Cet honneur m’échut i 
par l’ordre que Fervacques, [b) grand i 
maréchal de logis , mon parent ôc mon 
ami , avoit mis dans l’armée , mais il me ! 
fut inutile. Je revins fans avoir fait au- i 
cnn prifonnierj il ne fortit perfonne des: 
lignes des afliégeans , quoique j’en paf- \ 
fa (Te alTez près pour elfuyer plufieurs dé- 
charges. Le vicomte de Turenne en fenrit i 
une fecrete joie, parce que j’avois refufé 
l’offre qu’il m’avoit faite de fe joindre à 
moi , fi je voulois attendre jufqu’au len- 
demain. 11 prit cent gentilshommes d’élite, 
avec lefquels il s’avança vers Cambrai , 
fe flattant de ne pas faire une démarche 
inutile. L’effet n’y répondit pas. Cette 
belle troupe eut le malheur d’être défaite 
par quatre-vingt ou cent hommes de la. 


(a) Alexandre Farnefe, duc de Parme. 

(b) Guillaume de Hautemer de Fervacqucsr , 
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compagnie de M. de Roubais (7), de la 
maifon de Melun , qui fervoit dans l’ar- 
mée ennemie : dix ou douze des nôtres 
furent faits prifonniers , en tr "autres (8) 
Vantadour & le vicomte de Turenne lui- 
même. 

Monfieur s’avançoit cependant, dans 
l’intention de livrer bataille au général 
ennemi : mais celui-ci s’étoit polie fi 
avantageufement , qu’on n’entreprit pas 
de le forcer ; & dès la nuit fuivante il leva 
le blocus, & fe retira vers Valenciennes 
fans perdre un foldat , & lailfant encore 
derrière lui les paflages fi bien gardés, 
qu’il 11e craignoit pas d’être joint. Mon- 
fieur entra dans Cambrai , & fut reçu avec 
magnificence , par le gouverneur, qui 


(7) Robert de Melun , marquis de Roubais ou 
Robeck , général de la cavalerie Efpagnole. Le 
deflein du vicomte de Turenne , étoit de fe jettcr 
dans Cambrai. Voyez fes mémoires, p. 311 &fuiv. 
H y marque, qu’il aima mieux fe rendre prifon- 
nier deM. de Robeck que du roi d’Efpagne, ce 
qui fit durer fa prifon deux ans & dix mois, parce 
que l’Efpagne appréhenda qu’après que Robeck 
auroit touché la, rançon du vicomte, qui fut de 
cinquante-trois mille écus, il ne quittât fon fervice. 

(8) Anne de Levis , depuis duc de Vantadour, 

chevalier des ordres du roi . gouverneur du Limo- 
fm , & lieutenant-général en Languedoc , mort en 
l6il‘ .. 
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étoit d’inchy (a). Câteau-Cambrefis re- 
fufa de fe rendre , ôc fut emporté d’aflaur. 
Monfieur , qui vouloir dans ce commen- 
cement donner des marques de douceur 
qui le fiftent aimer, défendit, fous de 
très-grandes peines , les violences contre 
le fexe , qui font les malheureux droits 
de la guerre ; ôc craignant que ces ordres 
ne fulï'ent pas plus capables de mettre un 
frein à la brutalité du foldat, que la pefte 
dont ce fort étoit infeébé, il donna les 
églifes pour afyle, ôc y mit des fauves* 
gardes. Une jeune fille, fort belle , vint 
fe jeter entre mes bras, comme je me 
promenois dans les rues, & me tenoit 
ferré, en me conjurant de la garantir de 
quelques foldats, qui s’étoient cachés, 
difoit-elle , lorfqu’ils m’avoient apperçu. 
Je la ralfürai , ôc m’offris de la conduire 
dans la première églife. Elle me répondit 
qu’elle s’y étoit préfentée, mais qu’on 
n’avôit pas voulu la recevoir, parce qu’on 
fçavoit qu’elle avoit la pefte. Je devins 
froid comme un marbre à cette déclara- 
tion ;& la colere me redonnant des forces, 
je repouftai d’entre mes bras cette fille 
qui m’expofoit à la mort , lorfqu’elle 


V- ■ 

(a) Charles de Gaure , fitur d'Inchy. 
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avoit une raifon de fe faire refpeéter qui 
me paroiffoit fans réplique, & je m’en- 
fuis, m’attendant à tout moment d’être 
faifi de la perte. 

Monfieur ayant attaqué les pa/Tages, 
d’Arleux (9) & de l’Eclufe , j’y fis quel- 
ques prifonniers , que je renvoyai fans 
rançon , lorfque je fçus qu’ils apparte- 
noient au marquis de Roubais , mon cou- 
lïn. Roubais qui n’ignoroit pas les droits 
que j’avois fur les biens du vicomte de 
Gand , qu’il avoit ufurpés , reçut mal cette 
générofité } « pardieu, dit-il, ces civilités 
jj font belles & bonnes , mais s’il étoic 
» pris ., il porte fa rançon avec lui ». Ce 
malheur que j’avois lieu de craindre, 
me feroit pourtant arrivé deux jours après 
à l’attaque d’une chauffée , fi SefTeval 
n’eût fait à propos une charge , qui me 
tira d’un fort grand danger. 

Le prince de Parme ayant féparé fou 
armée dans les Pays-Bas, Monfieur re- 
vint à Cambrai , où il ufa envers d’Inchy 
d’une perfidie bien peu digne d’un grand 
prince , dont toutes les paroles doivent 
être fi inviolables, qu’on n’ait pas feule- 


( 9 ) O11 peut voir le détail de toute cette expé- 
dition de Monfieur en Flandre' dans plufieurs hif 
toriens , qu’il feroit trop long de nommer. 
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ment la penfée de le foupçonner fur le 
chapitre de la' bonne foi. Il fe pria à 
dîner chez ce gouverneur , qui fit une 
dépenfe excefïive pour le recevoir dans 
* la citadelle d’une maniéré convenable à 
fon rang. Il nous invita plus de foixante 
à faire compagnie au prince , qu’il traita 
avec autant de grandeur que de magnifi- 
cence. On lui vint dire pendant le repas, 
qu’il fe préfentoit des gardes de Monfieur 
pour entrer. D’Inchy auroit cru manquer 
à une partie eiïentielle à fa réception, s’il 
les avoit renvoyés. Il donna ordre qu’on 
laifTât entrer tout ce qui viendroit de la 
part de Monfieur, qui étoit, difoit-il , 
le feul maître dans le château. Il difoit 
plus vrai qu’il ne penfoir. Après ceux-ci 
il en vint d’autres, & encore d’autres, 
jufqa’à ce que la partie fe trouvant la 
plus - forte, ces gardes de Monfieur défar- 
merent ceux de M. d’Inchy , & fe faifirent 
du château. Tout cet arrangement étoit 
de l’invention de Monfieur, qui comp- 
toir de la part de ce gouverneur fur une 
fincérité que lui-même ne connoifioit 
pas. Lorfque d’Inchy ne put plus douter 
de fon malheur , il fit des plaintes ameres 
à Monfieur, qui, pour toute réponfe, le 
paya d’un rire infultant fur fon accent 
picard, & le fit for tir du château qu’il 

donna 
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donna à (xo) Balagny. Il crut avoir affez 
dédommagé d’Inchy, par le don de la 
ville & du duché de Château-Thierry : 
mais ce gentilhomme, qui vit la diffé- 
rence de ce qu’on lui donnoit , avec ce 
qu’on lui ôtoit , fe livroit au défefpoir , 
& chercha la mort qu’il trouva peu après 
dans une efcarmouche. 

Enfuite Monfieur repaffa en France, 
malgré les prières des habitans du pays., 
qui l’affuroient qu’après la prife de cinq 
ou fix places , les feules qui fuffent. de 
quelque conféquence , toute la Flandre 
fe rendroit à lui. C’étoit pour fe prépa- 
rer au voyage d’Angleterre , qu’il fit en 
effet très-peu de temps après. Toutes les 
hiftoires ont parlé de fa réception que lui 
fit la reine (1 1) Elizabeth , & de l’efpece 


(10) Jean deMontlue, fils naturel de Jean de 
Montluc, évêque de Valence 3 il en fera parlé 
dans la fuite. 

(11) On fçait que la reine d’Angleterre laifïà 
de cette maniéré une partie des princes de l’Eu- 
rope, fe flatter de l’efpérance de l’cpoufer, & 
qu’elle n’en vint jamais jufqu'à la conclufion , 
loit par politique , fojt par des raifons purement 
naturelles : c’eft une queftion qui n’eft pas encore 
décidée. Monfieur y paffa l’hiver de 1581 , & re- 
paffa en Flandre au printemps de 1 1 8z. Voyez le 
détail de ce voyage ,& celui de toutes les négo-, 

Tçmc I. I 
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d’engagement qu’il contracta avec elle. 
Je n’en dirai rien, quoique j’aie été de 
ce voyage. 

D’Angleterre , Monfieur repafifa en Zé- 
lande flatté de mille agréables efpérances. 
J1 vint à Lillo ( a ) , puis à Anvers , où il 
fur couronné duc de Brabant par le prince 
d’Orange, aflîfté du prince Dauphin (è) , 
i& de toute la nobleflb du pays , qui fai- 
foit éclater fa joie en mille maniérés. 
Cette affeélion des Flamands pour Mou- 
fleur eut un terme bien court. Le prince 
d’Orauge , le feul qui fut encore plus ai- 
mé que lui du peuple , ayant été manqué 
d’un coup de piftolet(iz) dans fa cham- 
bre à Anvers , la populace qui crut ne pou- 
voir accufer de ce coup que les François , 
fe fouleva, & voulut faire main-balïe fur 


ciatioijs pour ce mariage, fort au long dans les 
picmoiresde Nevcrs , ro«. i , pag. 474, 603. 

(a) Fort far l’Efcaut. 

(b) François de Bourbon , fils du duc de Montm 
p enfer. 

(il) Le 18 mars 1581, par Jean dejaureguy, 
bafque de nation, le coup lui perça la mâchoire 
de parc en parc. Le meurtrier fut tué par les gens 
du prince d’Orange , qui vinrent au bruit dans le 
temps qu’il droit un poignard pour l’açhevçr. 
Çhron. Fiafeck't . 
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eux. Moniteur ne trouva de fûreté, qu’en 
fe réfugiant chez le blelfé. Lorfque la vé- 
ritable caufe de cet alfalfinat (1 3) eut été 
découverte, il n’y eut point d’excufes ni 
de fatisfaôfcionsquelesbourgeois nehlTent 
à Moniteur , de l’injuftice de leurs foup- 
çons, & de la révolte qu’ils avoient caufée j 
mais cet outrage étoit demeuré trop forte- 
ment imprimé dans le cœur de Moniteur. Il 
fe promit bien à lui-même, qu’il s’en ven- 
getoir d’une maniéré éclatante. Le prince 
d’Orange n’étoit pas un homme qu’011 
trompât aifément ; dès ce moment il com- 
mença à être fur fes gardes , parce qu’il 
lut dans le cœur du prince fon relfenti- 
ment, & la haine envenimée qu’il portoit 
à tous les proteftans en général. 

Pour moi , j’en a vois déjà eu perfon- 
nellement des preuves , qui , jointes aux 
autres fujets de plainte que me donna 
Moniteur , me dégoûtèrent totalement de 
fon fervice. Je m’étois au commencement 


(1 3) On connut par les papiers qu’il avoit dan* 
fes poches, qu’il étoit Efpagnol : ce qui appaifa 
le peuple prêt à faire main-baflè fur les Français. 
Mémoires d'Aubtry du Maurier. Le peuple crioit 
dans les rues : « voici des nôces de Paris : allon* 
» tuer ces maflacreurs 1». Mathieu , tome 1, liy. 
7, à la fin. 

I l 
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attaché uniquement à fa perfonne, & pour 
lui plaire je n’épargnai ni foin ni dépçnfe. 
Je crus pouvoir lui parler de mes préten- 
tions à la fucceffion du vicomte de Gand , 
qu’il dépendoit de lui de me faire tomber. 
11 fit le froid à cette propofition ; il ufa de 
remifes , & enfin prenant fon parti , un 
jour que je redoublois mes inftanccs , 
il me dit tout - à - fait cavalièrement , 
qu’il ne pouvoit pas en gratifier deux per- 
fonnes à la fois , & que le prince d’Épi- 
noy (14) , mon coufin , avoit obtenu fans 
peine ce qui me coûtoit tant d’affiduités. 
Il y avoit dans cette réponfe quelque cho- 
fe de bien plus piquant que le refus j j’en 
fus vivement frappé , & peu de jours après 
je fçus au jufte quelle part fes' officiers 
proteftans & moi avions dans fon cœur ^ 
lorfque je lui entendis dire publiquement 
qu’il venoit de chalfer de fon confeil 
d'Avantigny le dernier des huguenots , 
à qui il confioit fes fecrets , & que cela 
le mettoit fort à fon aife. 

Dès-lors je fongeai à quitter ce prince 
.. ingrat ; & en attendant î’occafion de re- 
payer en France , je m’attachai au prince 


(14) Robert de Melun , prince d’Epinoy , fils dg 
marquis de Richebourg. 
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«l’Orange, dans lequel je trouvai tout ce 
qui manquoit à Monfieur. Je me fouviens 
que peu de jours avant la trahifon d’An- 
vers , étant chez ce prince avec Sainte» 
Aldegonde (a) , & un miniftre nommé 
Villers , il nous dit en parlant de Mon- 
fieur , & des catholiques qui le gouv.er- 
noient : « Ces gens ont des deffeins per- 
» nicieux , & pour eux , & pour nous , 
» où , à mon avis , ils ne trouveront pas 
» leur compte. Je vous prie, Monfieur, 
» ajouta-t-il , en fe tournant vers moi , 
» de ne vous pas éloigner de mon logis. >» 
11 penfoit julte , & fa diligence achevant 
ce que fa prévoyance avoit commencé , 
Monfieur eut la double honte d’une (15) 
trahifon manquée. Ayant fait alfembler 
fon armée dans la plaine, il fortit d’An- 
vers un jour du mois de février , fous 


(a) Philippe Marrùx , Jieur de Sainte» Aide* 
gonde. 

(1 j) On tentoit au même temps, par ordre de, 
Monfieur , la même chofe fur les principales villes 
de Flandre. Le projet réuffit fur Dunkerque , 
Dixmude & Dendermonde, & manqua fur Bruges, 
Oftende, Nieuport, &c. de Thou y liv. 77. M. le 
duc de Montpenfier & le Maréchal de Biron, firent 
inutilement tous leurs efforts pour détourner Moa- 
fieur de cette entreprife. Math. ibid. 
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prétexte d’en faire la revue, & ordonna 
a fes foldats de rentrer dans la ville par 
les portes qu’il avoit à fa difpofition , Sc 
de s’en rendre les maîtres à main armée. 
En effet tous ces foldats fe jetterent dans 
Anvers , comme dans une ville empor- 
tée d’afïaur , en criant, tue y tue y ville 
gagnée y vive la mejje : mais' le triomphe 
fait de courte durée. Le prince d’Orange , 
qui veilloit fur toutes les démarches de 
Monfieur , donna fi bon ordre par-tout , 
ou plutôt fit fi bien exécuter ceux qu’il y 
avoit mis de longue main, que les fol- 
dats de Monfieur furent repouffés, taillés 
en pièces , ou précipités prefque tous ; 
car la frayeur s’étant mife parmi eux , 
ceux qui ne purent fortir par les por- 
tes, que la grande quantité de cadavres 
avoit bouchées , fe jeterent du haut des 
murailles. 

J’étois monté à cheval fur les deux 
heures après midi , pour aller joindre 
Monfieur dans la campagne. Jen’étois pas 
encore forti de la ville y lorfque j’enten- 
dis les premiers cris des agrefleurs , 
que prefqu’aufïi-tôt après je rencontrai 
le prince d’Orange , qui me dit , S( à quel- 
ques genrilhommes Français de la religion 
qui croient avec moi de nous retirer chez 
lui. Comme Français , il n’y avoit quo 
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du danger à courir pour nous dans la ville 
en ce moment j comme huguenots , il 
n’y en avoir pas moins de la part de l’ar- 
mée françaile , fi elle fût demeurée en 
pofïeiîîon de la ville. Nous fuivlmes Ton 
confeil , & nous ne le revîmes qu’après 
qu’il eut rétabli parfaitement le calme 
dans la ville. Tous les foins qu’il fe donna 
pour appaifer les Flamands , de pour leur 
faire oublier une démarche fi inexcufable, 
font autant de preuves qu’il ne fe porta 
qu’à regret , & à fon corps défendant , à 
une 'aéfcion qu’aucun Français ne défa- 
prouva. 11 ne tint pas à lui que le parti 
proteftant en Flandre ne fe raccommodât 
avec Monfieur : &c pour nous , ayant fçtt 
que notre intention étoit de joindre ce 
prince , il nous mit tous en état de le faire 
fans rifque. 

Nous le trouvâmes fort embarralTé danÿ 
les environs de Moines, dont les habirans 
en lâchant leurs éç^ufes , avoient fait un 
grand marais. 11 y périt bien quatre ou 
cinq mille hommes de fon armée, &C 
autant de chevaux , de faim & de froid, 
dans une faifon aufli risoureufe. Monfieur 

. O 

ne lama pas de demeurer encore cinq ou 
fîx mois en Flandre , depuis cette funefte 
entreprife ; mais fon armée avoir été fi 
confidérablement diminuée, le refte étoit 

•1 4 
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fi délabré, les villes étoient fi bien fur 
leurs gardes, & pour comble de malheur, 
le prince de Parme revenoit fi fupérieur, 
que Monfieur fut enfin obligé de repaffer 
en France , avec M. le duc de Montpenfier 
& le maréchal de Biron , ne laiflànt de 
lui dans tous les Pays-Bas , que la mé- 
moire d’un nom juftement détefté. Mal- 
heur à tout prince afiez imprudent, pour 
ne pas pouvoir cacher fa haine contre 
ceux dont le fervice lui devient nécellàire. 
Mais difons tout d’un coup à l’avantage 
de la vertu, qu’elle eft, tout bien conli- 
déré, ce qui afïure de la manière la plus 
infaillible , le fuccès aux grandes entre- 
prises. La fageflfe , l’équité , la bonne dis- 
cipline , l’ordre , le courage, le bonheur , 
toutes chofes que la vertu fait naître dans 
l’ordre quelles font marquées ici ; voilà 
tout l’enchaînement des aétions des hom- 
mes véritablement gr^%ds. La marche de 
ceux qui fe parent injpftement de ce beau 
nom, n’offre au contraire que témérité & 
opiniâtreté , compagne de l’aveugle am- 
bition , qu’ivrefle de leur puiffance , vai- 
ne confiance en leurs talens , préemption 
de leur bonne fortune ; tous effets de la 
flatterie , qui pour l’ordinaire , ne Subju- 
gue fi impérieufement perfonne , que ces 
prétendus héros, qui fe croient nés pour 
fubjuguer tout le monde. 
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Je ne voulus pas quitter la Flandre , 
fans voir les lieux qui avoient donné nail- 
fance à mes ancêtres. Je pris un palTe-porc 
du comte de Barlaymont (a) r & je vins 
à la BalTée chez madame de Maftin ma 
tante. Elle me reçut comme un neveu 
qu’elle avoit déshérité , parce qu’il ne 
croit ni en Dieu , ni en fes faints , & 
qu’il n’adore que le diable j c’eft l’idée 
que le pere Silveftre , cordelier , grand 
prédicateur & directeur de cette dame , 
avoir jugé à propos de lui donner de tour 
proteftant, & elle le croyoit fur. fa parole. 
Elle me mena voir une abbaye qu’elle 
avoit fondée j & en me montrant les 
tombeaux de quelques-uns de mes aïeux, 
qu’elle y avoit fait placer , elle pri^le là 
occafion de me parler de ma croy:fhce. Si 
je fusfurprisde lui entendre débiterfesrê : 
veries que le pere Silveftre lui avoit mi- 
fes dans la tête , elle ne le fut pas moins, 
lorfque pour la détromper je lui récitai le 
fymbole , & toutes les prières qui nous 
font communes avec les catholiques ro- 
mains. Les fentimens de la nature fe ré- 
veillèrent dans l’efprit de cette dame avec 


(a) Claude de Barlaymont , fieur de Hautes 
jeune. 

Ij 
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ceux de la raifon *, elle n’avoit manque 
à mon égard que par fa grande fimplicité. 
Elle m’embrafla les larmes aux yeux , & 
me promit que non-feulementelle m’alfu- 
reroit tous fes biens , mais encore qu’elle 
me feroit rendre ceux du vicomte de 
Gand. Elle parloit fincérement ; fans dou- 
te que le pere Silveftre trouva des raifons 
encore meilleures, pour détourner l’effet 
de fes bonnes intentions, car rien de touc 
ce qu’elle m’avoit promis ne s’exécuta. 

J’avois fur tout une envie particulière 
de voir la ville de Béthune , patrie Sc 
ancien domaine dé mes ancêtres , qui y 
poiréderent long-temps des biens confidé- 
rables. La trahifon dont Monfieur avoir 
«fé Jfec la ville d’Anvers tenoit en foup» 
çqn twues les autres villes des Pays-Bas. 
On nô me laiflà entrer dans Béthune , 
qu’après que j’eus montré mon pa(Te- porc* 
déclaré mon nom , & fait voir que je ve- 
nois de chez madame de Maftin : ce qui 
produifît un effet auquel je ne m’atten- 
dois pas. Je prenois le chemin de l’hôtel— 
Jerie où pend pour enfeigne Péçu de la 
maifon de Béthune , lorfque je vis venir 
a moi un peloton .de gens armés , qui me 
jeaufa quelque appréhenfion. C’étoit les 
Bourgeois de la ville , qui pleins de ref- 
peét pour le fang do leurs anciens: Sei- 
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gneurs, n’avoient pas plutôt fçu qui j etois, 
qu’ils avoient jugé à propos de me faire 
tous les honneurs polfibles , & m’appot-»- 
toient un préfent en vin , en pâtilferies.,. 
& en confitures. Je ne partis de cette 
ville qu’après l’avoir vifitée exactement, 
& avoir examiné avec un fecret plaifir 
tous les monumens publics 8 c particuliers, 
qui confervent à la poftérité la mémoire 
des bienfaits de mes peres , pour cette 
ville , & celle de fa reconnoiliance. 

La Flandre n’ayant plus rien qui m’ar- 
rêtât , je revins en France , prenant le 
droit chemin de Rofny , où je ne fis pref- 
que que paiïer. Je me remis en marche 
pour la Guienne , plein de joie de rejoin- 
dre , après une fi longue abfence , le roi 
de Navarre. Ce prince me reçut d’une 
maniéré qui ne me permit pas de douter 
qu’il ne fût fenfible a mon retour. 11 vou- 
lut que je lui contalïe toutes mes aven- 
tures , éc celles de Moniteur. « Eh bienÊ 
» me dit-il enfuite , n’eft-ce pas là l’aç-- 
» compliflement de tout ce que je vous 
n dis de ce prince à Coutras ? Mais le- 
» vicomte de Turenne que je dilïuadai; 
» autant qu’il me fut polfible de le fui- 
w vre , y a encore plus mal fait fes affai-- 
» res que vous. ** 

L’expédition de Monfieur dans lés Pays- 
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Bas avoit irrité l’Efpagne , au point de 
lui faire fonger à rechercher l’amitié du 
roi de Navarre , & de lui offrir fes fe- 
cours pour recommencer la guerre contre 
les royaliftes de France. Il en reçut la 
.proportion à Hagemau (a) , où il étoit 
allé voir la comteffe de (16) Guiche: car 
il étoit alors dans le fort de fapaflion pour 
cette dame. La défiance qu’avoit Henri 
de tout ce qui lui venoit d’Efpagne , 8 c 
fa haine naturelle potir cette cour, l’em- 
pêcherent d’y ajouter foi. Je ne voudrois 
pas être caution de la fincérité des Efpa- 
gnols toutes les fois qu’ils firent faire à ce 
prince des offres par Bernardin de Man- 
doce , le chevalier Moreau & Calderon , 
en différens temps. Je crois pourtant qu’il 


(a) Dans r évêché S Aire en Gafcogne . 

(ié) Diane Dandoins, vicomtefle de Louvï- 
gny, &c. époufe, & enfuite veuve de Philibert $ 
comte de Grammont. Il eft marqué dans les obfer- 
vations fur les amours du grand Alcandre , que 
cette dame envoyoit à Henri IV des levées de 
vingt-trois & vingt-quatre mille gafcons qu’elle 
faifoit à fes dépens. On y voit aufli qu’elle eut 
un fils nommé Antonin , que ce prince offrit de 
reconnoître pour fien, mais que ce jeune homme 
répondit qu’il aimoic mieux être gentilhomme 
que bâtard de roi. Journal du régne de Henri 111 , 
fuge 170 . 
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J a eu des momens , où le roi d’Efpagne 
agic de bonne foi avec le roi de Navar- 
re (17) ‘ y & celui-ci pourroit être du nom- 
bre. Quoi qu’il en foit, le roi'de Navarre 
n’y répondit point, de ne s’en fervit que 
pour convaincre le roi & la reine-mère 
de la pureté de fes intentions. Il m’en- 
voya à Paris les informer de cette démar- 
che de l’Efpagne. ' 

On ne parloit prefque plus au roi. Ce 
grince retiré à Vincennes, étoit inacceflible 
a tout autre qu’à fes mignons , & aux mi- 
nières de fes plaifîrs. Je crus pouvoir trou- 
ver le moyen de l’aborder par la reine de 
Navarre : car cette princelTe , dont l’hu- 
meur ne pouvoit fympathifer avec celle du 
roi fon mari , l’avoit encore quitté (18) 


(17) Ce qui porte à le croire, c’eft qu’à cette 
lettre du roi d’Efpagne , préfentée au roi de Na- 
varre par le chevalier Moreau , ou le commandeur 
Morée, comme l’appelle Davila , liv. 11, fut 
jointe une offre de cinquante mille écus par mois, 
faite par le même chevalier au vicomte de Chaux , 
fur la frontière de Béarn , pour l’entretien de l’ar- 
mée du roi de Navarre, s’il vouloit faire la guerre 
à la France. Mém. de la Ligue , tom. $ . 

(18) Depuis ce temps-là ils vécurent tou jour* 
féparés l’un de l’autre, malgré les reproches que 
faifoit quelquefois Henri III au roi de Navarre fur 
ce fu jet, & ffir quelques autres dont parle l’Etoile. 
Un jour que ce dernier aroit reçu quelques lettre* 
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pour retourner à la cour de France. Mais 
madame de Béthune m’apprit qu’elle n’é- 
toit pas en meilleure intelligente avec 1* 
reine fa mere , 8c le roi fonfrere. J’eus 
recours à madame de Sauves qui me mé- 
nagea une audience de Catherine. La 
chofe lui parut de conféquence ; elle et* 
parla au roi } il y eut un commencement 
de négociation entamée.rj’obrins même de 
la main de Sa Majefté une lettre de créan- 
ce pour le roi de Navarre. Mais quel fond 
peut - on faire fur les réfol utions d’une 
cour , où il femble qu’on ne prit jamais 
le bon parti qu’on ne s’en repentit auf- 
fî-tôr. La reine-mère jugea à propos de ne 
fe fervir de cette confidence du roi de 
Navarre 3 que pour renouer plus étroite- 
ment avec l’Efpagne, comme ce prince le 
reconnut par les reproches que lui fit faire 
le roi d’Elpagne d’avoir trahi fou fecrer. 

Une fuite de ce raccommodement avec 
l’Efpagne, fut que le roi reçut fi maf 
Monfieurà fon retour de Flandre, que ce 
prince fe retira accablé de chagrin à Châ- 
teau- Thierry. Comme je me trouvoi* 


cfu roi aflez piquantes : « Le roi , dit-il , par toutes 

* fes lettres, me fait beaucoup d’honneur: par 
» les premières , il m’appelle C . . . & par les 

* dernier es* fils de B. ... «► . ' ‘ 
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oifif chez moi , où je m’écois retiré après 
avoir vu échouer ma dépuration, un mou- 
vement de euriofitc me porta à aller voir 
Monfieur à Château-Thierry, je crus que 
fa mauvaife fortune l’auroit peut-être 
rendu plus fage : elle l’avoit feulement 
rendu moins orgueilleux. 11 me reçut avec 
'tant de carelfes , que jugeant qu’elles ne 
pouvoient venir que d’un fond d’intérêt, 
j’en conclus d’abord qu’il avoit encore en 
tête de grands defleins; & je n’en doutai 
plus , lorfque j’entendis les offres magni- 
fiques que me fit de la part de ce prince 
Aurilly qui m’avoir procuré l’honneur de 
lui baifer la main. Au travers des pro- 
jets (19) dont Monfieur s’enivroit , je dé- 
couvris au fond de fon cœur une mélan- 
colie , & une amèrtume fecrette qui le 
dévoroit , & dont rien ne pouvoit le dif- 


(1 9) Monfieur prenoit les titres dé fils de 1 
France, par la grâce de Dieu , duc de Lauthier„ 
de Brabant , de Luxembourg , de Gueldres , d’A- 
lençon , d’Anjou, de Touraine, de Berry, d’E- 
vrenx & de Château-Thierry; comte de Flandre,, 
de Hollande, de Zélande, de Zulphen,du Maine,, 
du Perche, de Mante, Meulan & Beaufort ; mar- 
quis du Saint-Empire , feigneur de Frife & Malf- 
nes; défenfeur de la liberté* belgique : il fut nommé 
Hercule au baptême , & on changea ce nom ap 
celui de François a ta confirmation.- 


» 
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traire : c’étoit le commencement de cettd 
langueur , qui quelque temps après arrêta 
par fa mort (20) fes projets ambitieux. 

De retour à Paris , je reçus un ordre 
du roi de Navarre de me rendre auprès d» 
lui , pour des affaires importantes.'!! s’a- 
gifïoitde déconcerter, s’il étoit poffible, 
toutes les entreprifes de la ligue dontcec. 
habile prince avoit d'abord faifi le grand 
objet. Il avoit befoind’un homme de con- 
fiance à la cour , qui en étudiât tous les 
mouvemens ; c ’étoit pour me charger dô 
cet emploi qu’il m’avoit fait revenir. Il 
me communiqua fes réflexions } me don- 
na toutes les inftruétions dont j’avois be- 
foin, & m’embraffa plufieurs fois : lorfquç 
j’allai prendre congé de lui , il me dit : 
« Mon ami, fouvenez-vous que la prin- 
» cipale partie d’un grand courage & 
»> d’un homme de bien, c'eft de fe ren- 
» dre inviolable en fa parole , je ne man- 
» querai jamais à celle que je vous ai 


(io) Prefqu’aucun Hiftorien ne cloute qu’il ne 
foie mort empoifonné. Le fâng lui coula par tous 
les pores , comme s’il eut eu toutes les veines 
tompues. De Thou,liv. 78. « Ce fut , difent le 9 
» Mémoires de Nevers , pour avoir couché avec 
1» la ... . qui lui fit fentir un bouquet empoifonné 
ibid.p, 163, Busb&c. épijl. 33, 3 j* 
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»» donnée. »> Je n’eus point befoin de cher- 
cher de prétexte qui autorisât ce fécond 
voyage que je faifois à Paris. La faveur 
où j’avois laiffé mes deux (11) jeunes ne- 
veux à la cour y donnoit allez de vraifem- 
blance. Ils commençoient à donner de la 
jaloufie aux mignons. Le roi les mettoit 
déjà de fes parties de dévotion, c’étoit 
un pas pour arriver bientôt à la plus gran- 
de familiarité. Cependant j’appris en ar- 
rivant qu’ils éroient difgraciés, Je n’en 
feus la raifon que long- temps après , & 
elle eft du nombre des choies (2z) qu’il 
eft bon de couvrir du filence. Cela ne 
m’empêcha pas de commencer ma nou- 
velle fonction à Paris & à la cour. Je 
donnoisdes avis exaéts au roi de Navarre 
de tout ce qui s’y palïoit , afin que ce prin- 
ce pût prendre les roefures les plus con- 
venables à l’état de fes affaires. 


(il) Salomon & Philippe de Béthune. Le pre- • 
mier s’appelloit comme ton aîné , le baron de 
Rofny, & fut gouverneur de Mante: le fécond 
a formé la branche des comtes de Selles & de 
Charoft. En s’attachant au parti & à la perfonne 
du roi, ils avoient tous deux abjuré la religion 
proteftante dans laquelle ils avoient été élevés. 

(iz) Ceux qui font curieux de le fçavoir, n’ont 
qu’à confulter le chapitre 7 de la confeflion 4» 
Saucy. 
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Engagé dans ce nouveau genre de vie, 
qui m’obligeoit par la nature même des 
occupations dontj’étois chargé, à fréquen- 
ter la cour , à me mêler dans les compa- 
gnies les plus brillantes de la ville, à 
prendre part à leurs plaifirs , à leurs amu- 
femens , à leur oifiveté dans la fleur 8c la 
force de mon âge, on entendra fans éton- 
mement que j’ai payé à l'amour le tribuc 
ordinaire. Je devins éperduement amou- 
reux de U fille du préfident de Saint- 
Mefmin , une des plus belles perfonnes 
de France. Je me livrai d'abord à une 
paffion , dont les cornmencemens font fi 
délicieux , & lorfque je voulus la com- 
battre enfui te par la réflexion que cette al- 
liance ne me convenoit point, je trouvai 
cette réflexion bien foible contre les égards 
qu'a voit pour moi toute cette famille , 
contre l'amitié d’un pere refpeétable , 8c 
plus encore contre les charmes d’une maî- 
trefle qui méritoit d’être aimée. J’aurois 
eu bien de la peine à rompre feul cette 
chaîne. Lafond (2 3) me propofa pour faire 
diverfion , de voir mademoifelle de Cour- 
renay(24), dont il fouhai toit que je fifle 

(13) Lafond é ton fon valet de chambre; «1 en 
fera encore parlé. 

(2.4) Anne de Conrtcnay, fille puînée de Fran- 
çois de Courtcnay ,feigneur de Boutin. 




O 
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la recherche , comme d’un part! qui me 
convenoit mieux à tous égards. Je la vis , 
6c j’approuvai intérieurement ce choix $ 
mais maaemoifelle de Saint - Mefmiii 
détruifoit bientôt toutes ces fages ré- 
flexions. 

Je vins un jour coucher à Nogenr-fur- 
Seine , ayant avec moi ce même Lafond, 
6c quelques autres perfonnes. Le hazard 
y avoit conduit lîngulièrement mademoi- 
felle de Saint-Mefmin , 6c mademoifelle 
de Courtenay: ce que j’appris en mettant 
pied à terre dans l’hôtellerie. La conjonc- 
ture étoit des plus délicates j 6c je jugeai 
qu’il n’y avoir pas moyen d’en fortir qu’en 
rompant pour toujours avec celle des deux 
demoifelles , à laquelle je refuferois mes 
foins & ma première vifite. 11 n’y a ni 
ménagement, ni adrefle qui puifle en pa- 
reil cas , fatisfaire deux femmes à la fois. 
La jeune fœur de la Saint-lvlefmin defeerv 
dit en ce moment , 6c me trouva reveur 
comme un homme qui cherche à accorder 
la raifonavec l’amour. Elle s’en apperçut; 
6c mon embarras donnant un beau champ 
à la vivacité de fon efprit, elle alloit m’en- 
traîner aux pieds de fa feeur , lorfque La- 
fond s’approchant de mon oreille : « Tour- 
» nez à droite , moniteur , me dit-il , 
» vous trouverez des biens j une extrac- 


Digitized by Google 



nz Mémoires de Süily,' 

« tion royale, & bien autant de beàutc 
» lorfqu’elle fera en âge de perfeélion. >» 
Ces deux mots lâchés à propos rappelle- 
rent ma raifon , 8c fixèrent mon irréfo- 
lution. Je convins que Lafond me donnoit 
un bon confeil , 8c que la feule différence 
pour la beauté entre mademoifelle de 
Courtenay 8c fa rivale , étoit que l’une 
renoit du côté des charmes ce que l’autre 
ne faifoic que promettre dans un ou deux 
ans au plus tard. Je m’excufai d’aller voir 
mademoifelle de Saint-Mefmin, ce qui 
m’attira de grands reproches, mais je fou- 
tins l’affaut j & de ce pas je me rendis à 
l’appartementde mademoifelle de Courte- 
nay , â qui l’on fit valoir ce facrifice bien 
au-delà de fon prix. Elle me fçut gré de 
la préférence ; je m’en applaudis moi-mc- 
me, lorfque j’eus confidéré plus attenti- 
vement ma nouvelle maîtreffe, & que 
quelques vifites.de plus , m’eurent fait 
connoîcre fon caraétere. Elle agréa mes 
foins , 8c peu de temps après cette aven- 
ture , je l’époufai ( 15 ). 

Ce qu’on doit de tendrefle à uneépoufe 
aimable me retint chez moi à Rofny , 


(if) Guy de Béthune, fils d’Alpin de Béthune, 
bifaïeul de M. de Rofny, avoit auffi époufé une 
Françoife de Courtenay Bontin. 
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f ondant cette année 1584 entière, dans 
es occupations , les exercices &c les di- 
vertittemens de la campagne : autre genre 
de vie, qui ne m’étoit pas moins nou- 
veau. Pour tous ceux à qui la vie de la 
cour & celle de la guerre ont patte en ha- 
bitude , la campagne eft ordinairement 
une occalion de dépenfer doublement : 
mais elle fournit bien des rettources à qui 
fçait qu’une bonne économie peut fup- 
pléer aux grandes richefles. Le goût des 
beaux chevaux que je n’a vois cultivé que 
par le feul plaifir, trouva utilement fa 
place dans cette économie domeftique. 
J’entretenois des écuyers qui alloient me 
chercher des chevaux dans les pays étran- 
gers où ils étoient à vil prix , je les en- 
voyois vendre en Gafcogne, à la cour du 
roi de Navarre , où je ne manquois pas 
d’en tirer de fort grottes fommes. Je me 
fouviens d’avoir vendu entr’autres au vi- 
comte de Chartres , fix cens écus , un 
cheval rouan , fleur de pêcher , qui ne 
m’en avoit coûté que quarante. La tapifle- 
rie des travaux d’hercule, qui pare la falle 
de Sully , me vient de M. de Nemours 
de la Garnache , qui me paya en çette 
monnoie , un fort beau cheval d’Efpagne 
que je lui avois vendu douze cens 
ccus. 
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Sur la fin de l’année (z£) , une lettre du 
roi de Navarre me tira de cette vie oifive. 
Il me mandoit que le temps qu’il avoit 
prévu étoit arrivé , où il avoit befoin de 
fes ferviteurs } que l'état & la religion 


(z6) La paix n’ayant été rompue que l’année 
fuivante, les mémoires de celle-ci, comme des 
précédentes, nous apprennent peu de chofes du 
roi de Navarre. Le Grain rapporte l’aventute qui 
lui arriva avec le capitaine Michau, qui avoit feint 
de quitter le fervice de l’Efpagne, & de palier à 
celui de ce prince , pour trouver les moyens de le 
tuer en trahifon. «Un jour, dit-il, chalTant ès 
» forêts d’Ailas, il avife à fes talons le capitaine 
» Michau, bien monté, ayant une couple de pif- 
» tolets à canon bandés & amorcés , le roi feul & 
» mal aflifté , comme c’eft l’ordinaire des challeurs 
d de s’écarter . .» Le roi le voyant approcher, lui 
» dit, d’une façon hardie & allurée, capitaine Mi- 
» chau, mets pied à terre, je veux ellayer ton 
»» cheval , s’il eft fi bon que tu dis. Le capitaine 
p Michau obéit, & met pied à terre. Le roi monte 
»> fur fon cheval , & prenant les deux piftolets : 
» veux-tu , ce dit-il , tuer quelqu’un ? On m’a dit 
U que tu veux me tuer, mais je te puis maintenant 
p tuer toi-même fi je veux; & difant cela, tira 
p les deux piftolets en l’air, lui commandant de le 
fuivre. Le capitaine s’étant fort excufé , prend 
», congé deux jours après , & oneques depuis ne 
» parut». Décade de Henri-le G r and , liv. 8. 
Busbec qui réfidoit alors à Paris, en qualité d’am- 
balTadeur de l’empereur Rodolphe II, nous allure 
encore dans fes lettres , qu’un homme apofté ( U 
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ctoient menacés du dernier malheur , fi 
l’on ne travaillent promptement à le dé- 
tourner, &c qu’il alloit avoir incelTamment 
fur les bras une guerre des plus rudes. Je 
me difpofai incontinent à aller trouver 
ce prince, emportant avec moi , autant 
pour fesbefoins que pour les miens , qua- 
rante-huit mille francs d’une vente de bois 
de haute futaie , que je fis à cette intention. 

En effet , c’eft dans cette année qu’é- 
claterent les hardies entreprifes de la li- 
gue (27) j & l’on ne penfe point fans 


ne marque pas par qui ) empoifonna en ce temps- 
là le roi de Navarre ; mais que ce prince n’en 
fouffric aucun mal , foit par la force de fon tem- 
pérant ent, foit par la foiblefTe du poifonj que 
ce même homme le manqua enfuite d’un coup de 
piftolet; & qu’ayant été pris & appliqué à la qüef- 
tion, on. connut par les démarches que fit Henri 
III en cette occafion , qu il n’avoit aucune part à 
cet affaffinat.. Epift. 4 6. 

(17) La première de toutes les démarches qui 
donnèrent naiflance à la ligiTfc , fut une afïocia- 
tion des princes, prélats & gentilhommes de Pi- 
cardie, aflemblés à Péronne , pour fe difpenfeE 
d’obéir à l’édit de foixante-trois articles , rendu en 
if 76, en faveur des proteftans. Le manifefte qui 
y fut drefle-, fervit comme de modèle à toutes les 
autres provinces , & même aux états de Blois , qui 
furent convoqués à la fin de cette même année , & 
dont les réfolutions mirent Henri 111 dans la nécef-- 
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frémir qu’en moins de quatre ans il fondit 
fur le roi de Navarre dix armées royales , 
lorfque le danger qui ménaçoit également 
les deux rois, fe fut tourné contre lui feul , 


fîté Je fe déclarer chef des Catholiques contre les 
huguenots , pour ne pas biffer prendre, cette 
place au duc de Guife. Dans le commencement 
on ne parloit Amplement que de maintenir la 
feule religion catholique dans le royaume : mais 
on y mêla dans la fuite la queftion de la fucceflîon 
à la couronne , & on y fit entrer le pape & le 
roi d'Efpagne. Voyez la formule de ces aflocia- 
tions dans le vol. cotté 88z6 des mjf, de la bibliot . 
du roi, pag. 160. La confédération de lanoblefTe 
de Normandie, avec ferment de conferver la reli- 
gion en France , & la couronne dans la maifon de 
Valois fe voit. V. 883 i,pag. 5. Tout ce volume 
eft encore rempli de mémoires concernant la ligue 
& les premiers états de Blois. Voyez outre cela 
le traité de la ligue avec le roi d’Éfpagne, paffé 
au château de Joinville, & figné des parties re£ 
peétives, & plufieurs autres pièces fur le même 
îujet , vol. 88 66. On trouve auffi ces mêmes piè- 
ces en tout ou en partie, avec des circonftances 
curieufes fur ce fufer, dans différens auteurs , tels 
que les mémoires de Nevers 3 tom. 1 ; les mémoires 
de la ligue , tom. 1 ; les mémoires d état de Villeroi , 
tom. 2 ; de Thou , liv. 6 J 6* 81 ; d'Aubigni , tom. 
» 3 liv. 3 , chap. 3 ; Math. tom. 1 , liv . 7 & 8 , 
le novennaire de Cayet , tom 1 3 au commencement , 
8c autres. 

Bien des perfonnes veulent que l’origine dé la 
ligue foie beaucoup plus aucienne , & qu’elle ait 

par 
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par la foiblefTe de Henri III qui prit la loi 
de fes propres ennemis , 8c conduifit lui- 
même la main qui cherchoit à renverfer 
fon autorité. - 


pris naiflance dans le concile de Trente, par les 
foins du cardinal de Lorraine l’oncle ; pendant que 
de fon côté le duc François de Guife en formoit 
aufli le plan en France : mais que la mort de celui-ci 
en fufpendit l’effet. On prétend encore que D. Juan 
d’Autriche , paflanc par la France pour fe rendre 
en Flandre , en concerta le projet avec le duc de 
Guife : le collège du Fortet a paffé pour avoir été 
le berceau de la ligue. C’étoit, dit-on , un avocat 
nommé David, qui en porta les mémoires à Rome, 
& ces mémoires qu’on lit encore dans le premier 
tome des mémoires de la ligue , interceptés par les 
huguenots, furent ce qui leur en donna la première 
certitude. Quelques perfonnes ont douté fi cet 
avocat , qui mourut en allant à Rome, ou félon 
d’autres, en revenant, n’agifloit point auprès du 
pape de fon mouvement , & félon fes propres 
idées, ce qui n’a gueres de vraifemblance. Pour 
Henri III , il mérite afTurément tous les reproches 
que lui fait ici le duc de Sully. II avoir des preuves 
évidentes du deflein des ennemis de l’autorité roya- 
le, lui qui, en rompant ledit de pacification dç 
1 $77 , dit hautement ces paroles : « j’ai grand peur 
» qu’en voulant perdre le prêche , nous ne hazar- 
,, dions fort la meffe »>. On allure que tous Içs 
fecrets de la ligue lui avoient été découverts par un 
gentilhomme, nommé la Rochette , qui en éroic 
chargé , & qui fe tailla prendre exprès , afin de 
pouvoir tout révélerfans rifque. Enfin il eft encore 
Tomç J, K 
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Henri III voyant que la ligue arboroit 
publiquement l’étendard de la révolte , 
Je réveilla un peu de la léthargie où il 
étoit plongé j & jugea à propos de faire 
partir le duc de Joyeufe 8), pour l’op- 
pofer en Normandie au duc d’Elbœufqui 
y tenoit une armée , dont la ligue s’étoic 
fervie à extorquer le fameux édit de juil- 
let (19), par lequel il étoit ordonné à tout 


certain qu’en 1584 & 8j, que le duc de Guife 
commença à faire lever l’étendard au parti , il étoit 
encore fi foible , qu'il ne pouvoit compter au plus 
que fur quatre mille hommes d’infanterie, & mille 
chevaux. Auflï Beauvais Nangis ( & c’eft Nangis 
lui-même qui le dit dans fes mémoires ) lui de- 
mandant un jour ce qu’il prétendoit faire fi le roi 
venoit l’attaquer : « me retirer , lui répondit le 
» duc, au plus vite eu Allemagne» en attendant 
» une oçcafion plus favorable ». 

( a ) Claude de Lorraine. 

(18) Anne, duc de Joyeufe, l’aîué des fcpt fils 
de Guillaume de Joyeufe. 

(19) Ce traité eft celui de Nemours, qui fut le 
triomphe de la ligue & la honte de Henri I 1 L Henri 
IV dit au marquis de la Force, en préfence de 
Mathieu qui le rapporte . tiv. 8 , qu’au moment 
qu’il apprit cette indigne foiblefTe de Henri III, fa 
mouftache blanchit tout d’un coup du côté où il 
tenoit fon vifage appuyé fur fa main. Sixte V, lui- 
même, en parut indigné ; & par la même bulle du 
5 feptembre i j 8 y, par laquelle il excomiaunioit 
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huguenot d’aller à la me(Te , ou fortir du 
royaume dans fix mois. Joyeufe qui avoir 
mes deux freres dans fon armée , pafia par 
Rofny , & m’engagea fans peine à aller 
avec lui : en attaquant la ligue on entroit 
dans les véritables intérêts du roi de Na- 
varre. Je lui fis la meilleure réception qu’il 
me fut poflible : mais rien ne le charma 
tant que la beauté de mes chevaux. Lavar- 
din prit aufli fon chemin par Rofny , & 
alla loger à l’extrémité du bourg. Chi- 
cot(3o) qui voulut donner carrière à fon 


ceux qui donneraient du fecours aux huguenots , 
il excommunia aufli tous ceux qui entrepren- 
droient contre le roi & le royaume. Il prévit dès- 
lors tous les malheurs qui alloient arriver à U 
France. Voyez ces articles de Nemours & les dé- 
marches de la ligue , foit en France, foit à Rome, 
dans le 1 tome des mém. de Nevers,p. 66 1 & Juiv. 

(30) «Chicot étoit un gafcon , brave, riche 8c 
» bouffon. Ublefla à la cuifTe Henri de Lorraine, 
*> comte de Chaligny ( pendant le fiége de Rouen ), 
» & l’ayant fait prifonnier, le préfenta au roi Henri 
» IV, enluidifant, tiens , voilà ce que je te donne, 
» Le comte fâché de fe voir pris par un fou, lui 
» donna du pommeau de Ion épée fur la tête , & il 
» mourut du coup. II difoit au roi tout ce qu’il vou- 
» loit, fansquefa majefté le trouvât mauvais. Quand 
» le duc de Parme vint en France, Chicot dit au roi, 
» devant tout le monde : Mon fleur mon ami , je vois 
» bien que tout ce que tu fais ne te fervira de rien r 
» fl tu ne te fais ou contrefais catholique. Une au- 
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humeur enjouée aux dépens de Lavardin, 
qu’il n’appelloit que la folle , lui envoya 
dire avec myftere que ce diable d'hugue- 
not , c’étoic moi dont il vouloit parler, 
v avoit retenu prifonnier le fourdauc: autre 
furnom qu’il donnoit au duc de Joyeufe. 
Lavardin fans fonger que fon entreprife 
eût été très-inutile, quand elle n’auroit 
pas été ridicule , s’arma promptement avec 
tous fes domeftiques , ôç vint faire une 
bravade devant ma maifon , où les rail- 
leries de toute la compagnie ne lui furent 
pas épargnées. 


» tre fois : de moi je tiens tout affûté que ta 
» donnerois en un befoin les papiftes & hugue- 
» nots aux protonotaires de lucifer, & que tu 
» fufles paifible roi de France j aufli-bien , dit-on , 
» que vous autres rois n’avez de religion qu’en ap- 
» parence. Je ne m’ébahis pas, dit-il encore à là 
b majefté , s’il y a tant de gens qui aboyent 
b après être rois : le métier en eft bon j car en 
» travaillant une heure de jour, il y a moyen de 
o vivre le relie de lafemaine, & fe paffer de fes 
i» yoifinsj mais pour Dieu, moniteur mon ami , 
B gardez-vous de tomber entre les mains des li- 
b gueurs, car vous pourriez tomber entre celles 
i) ae tel, qui vous pendroit comme une andouille, 
B & puis lerojt écrire fur votre potence : à l’écu de 
b France & de Navarre , céans bon logis pour y 
i) relier», Mém, pour l’hijl. de France, tout* ** 

fr7V 
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On ne croira pas aifément ce que je 
Vais dire. A peine étions-nous partis tous 
enfemble, qu’en arrivant à Verneuil , le 
duc de Joyeufe reçoit un paquet de la 
cour* par lequel on lui fait fçavoir que 
le roi a fait la paix avec la ligue , & que 
fon intention eft qu’il mene contre le 
foi de Navarre , l’armée qui n’étoit partie 
que depuis deux jours feulement pour le 
ioutenir contre la ligue^i). Joyeufe me 
l’apprit, en me difant : « Hé bien , M. le 
« baron de Rofny , c’eft à ce coup que 
» j’aurai vos beaux chevaux à bon marché* 
» car la guerre eft déclarée contre ceux 
» delà religion; mais jem’afïureque vous 
» ne ferez pas fi fot que d’aller trouver le 


(31) Les ligueurs ftifemblés à Châlons , y obli-> 
gerent le roi, qui s’en excufa fecrétement au roi 
de Navarre fur la néceffité. Ce prince & la reine 
fa mere fe laifTerenc effrayer mal-à-propos par 
les menaces de la ligue , dont on leur exagéra les 
forces, quoiqu’il fût très-facile de la détruire dans 
fes commencemens. On manqua encore dans lé 
confeil l’occafion de réunir les Pays-Bas à la cou- 
ronne, en renvoyant fans réponfes les députés de 
ces provinces, qui étoient venus offrir au roi cette 
fouveraineté , s’il vouloit faire marcher fes troupes 
de ce côté-là, & qui paroifloient fouhaiter ardem- 
ment qu’il l’acceptât. Voilà deux grandes fautes à 
la fois. De Thou,liv. 81, 
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« roide Navarre , & vous embarquer dans 
« un parti qui fera infailliblement ruiné , 
» &: vous feroit perdre votre belle terre 
ss de Rofny. >s Le duc de Joyeufe auroit 
pu parler encore long-temps , fans que je 
î’eulTe interrompu. Je connoilTois allez la 
cour , pour que rien dût me furprendre de 
fa part. Mais je penfois avec étonnement, 
par combien de traverfes la fortune fe 
plaifoit à faire palier le roi de Navarre , 
avant qu’il arrivât à la grandeur qu’elle 
lui deftinoit : car j’en étois toujours inté- 
rieurement perfuadé , & les prédictions 
de la BrolTe ne me fortoient point de l’ef- 
prit. Audi toute ma réponfe à Joyeufe ne 
roula que là-dedîis , & après cela je le 
quittai brufquement. L’écart dut lui pa- 
roître un peu fort ; & j’ai fçu qu’il d' - * 
ceux qui etoient à côté de lui : « Voila 
s> un maître fou ! mais il pourroit bien 
n s’abufer avec fon forcier. >s 

Je revins chez moi , d’où je repartis 
incontinent , après avoir pris quelques 
nouvelles mefures conformes au change- 
ment fubit qui venoit d’arriver, & je palïai 
promptement en Guienne , où étoit le roi 
de Navarre. Je demeurai près de lui pen- 
dant quatre ou cinq mois , qu’il employa 
à fe préparer contre l’orage. Il me mena à 
Montauban , où il fe tenoit de fréquente* 
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conférences entre les proteftans, fur le 
parti qu’on devoir prendre dans cette con- 
jondure. Le malheur eft que dans, une 
occafion où il y alloit de tout pour les ré- 
formés , ils n’enrendoient pas allez leur - 
véritable intérêt , pour fe tenir du moins 
parfaitement unis & pour concourir de 
bonne foi dans les mêmes vues. Une partie 
des principaux chefs fongeoient dès ce 
temps-là , plutôt à leur agrandilfement 
particulier , qu’à celui du roi , fans faire 
réflexion que leur fortune tenôit fi bien à 
la fienne , qu’il étoit impoflibie qu’ils réuf- 
fiffent, s’il échouoit. Chacun fe bâtilToic 
à lui-même fa fortune hors du plan gé- 
néral. Dans une conférence plus particu- 
lière , qui fut tenue à Saint -Paul de 
Lamiate (a ) , on donna audience à un 
minière dodeur , envoyé de l’éledeur 
Palatin , nommé Butrick , où parut avec 
plus d’éclat cette défunion des efprits.Le 
„ vicomte de Turenne y donna les premières 
marques de cet efprit inquiet , double & 
ambitieux, qui formoit fou earadere. il 
avoir projette-, de concerravec ce Butrick, 
un nouveau fyftême( 3 2)de gouvernement. 


(a) Dans l’cvicfié de Cajlres. 
f (il) L’hiftorien qui nous a donné la viê du duc 
dç Bouillon, ne difeonvient pas que ce né fût là 
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dans lequel ils avoierit entraîné meilleurs 
«le Conftans , d’Aubigné , de Saint-Ger- 
main - Beaupré , de Saint- Germain-de- 
Clan , de Brezolles & autres. Ils voiY- 
loient faire de la France calvinifte , une 
efpece d’état républicain , fous la protec- 
tion de l’éleéfceur Palatin, qui tiendroit 
en fon nom , 'cinq ou fix lieutenans dans 
les différentes provinces. 

En examinant ce projet, on conviendra 
aifément que le roi de Navarre étoit quit- 
te de toute reconnoilfance envers cesmef- 
fieurs ; puifque par ce plan , on confon- 
doit tous les princes du fang avec les offi- 
ciers du parti religionnaire , & qu’on les 
réduifoit àlaqualitéde fîmples lieutenans 
d’un petit prince étranger. Ce n’efl: pas-là 
la feule fois que le roi de Navarre a trou- 
vé des ennemis fecrets dans fon confeil , 
parmi fes créatures & fes ferviteurs, en 
apparence les plus zélés, parmi fes amis 
même & fes parens. Il faut s’attendre à 


l’objet de ce feigneur calvinifte. Il étoit très-habile 
politique, très- ambitieux , très-paflionné pour la 
qualité de chef des calviniftes de France, & très- 
capable de remplir cette place ; voilà tout ce qu’on 
peut dire en adouciflant les termes un peu trop 
forts, dont M. de Sully fe fert fréquemment dans 
ces mémoires, lorfqu’il parle du duc de Bouillon. 
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tout de la part des hommes. Ils ne tienenc 
pour la plupart 4 leurs devoirs , à la fo- 
cieré , à la parenté que par leurs efpé- 
rances & leurs fuccès , non par les bien- 
faits , la bonne foi & la vertu. Mais com- 
ment ces habiles politiques prétendoient- 
ils maintenir Tunion &: la concorde dans 
leur prétendue république eux qui lui 
donnoient tant de têtes, & de têtes aufli 
indépendantes les unes des autres,, que 
peu foumifes à un protecteur trop foible 
pour fe faire obéir l On apperçoit d’abord, 
quel eft leur objet. Ils vouloient devenir 
chacun dans leur diftriét autant de fouve- 
rains ; & ils ne voyoient pas que par là y 
ils n’auroient fait que fe livrer les uns les 
autres à la difcrérion de la ligue & de 
pagne , qui les auroient dérçuits facile- 
ment en les attaquant féparément. 

Ces menées des principaux officiers di* 
parti réformé avec l’étranger , qui fe fai- 
foienc d’une maniéré affez cachées n’em- 

f iêcherent pas heureufement que lemeil- 
eur parti ne prévalût dans les afïèmblées.- 
Le duc de Montmorency (33) opina, qu» 
dans le danger préfent tout .le monde fe‘ 


(33)-CeftHenri, maréchal de Danville, devemv 
4 uc.da Montmorency. 

f 
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tînt uni , 8c fe mît efficacement fur la dé-* 
fenfive. J'infiftai dans tous les confeils 
fur la néceffité de reconnoître l’autorité 
d’un chef unique , & de ne pas diffiper 
le pouvoir à force de le partager. Au for- 
tir de l’un de ces confeils , le roi de Na- 
varre me tira à quartier, & me dit : « M. 
» le baron de Rofny , ce n’eft pas tout que 
» de bien dire , il faut encore mieux fai- 
« re. N’êtes-vous pas réfolu que 'nous 
» mourions enfemble? Il n’eft plus temps 

* d'être bon ménager. Il faut que tous 
» les gens d'honneur, & ceux qui ont 
» de la confcience, emploient la moitié 
» de leurs biens pour fauver l'autre. Je 
» m 'allure que vous ferez des premiers 
» à tri’aftifter , auffi je vous promets que 
» fi j’ai jamais bonne fortune, vous y 
» participerez. Non, non. Sire, lui ré- 
» pondis-je , je ne veux point que nous 
» mourions enfemble , mais que nous vi- 
» vions y 8c que nous caftions la tête à 
» tous nos ennemis. Mon bon ménage n’y 
» nuira pas. J’ai encore pour cent mille 
» francs de bois à vendre que j’emploie- 
» rai à cela. Vous m’en donnerez un jour 
» davantage , lorfque vous ferez bien 
» riche. Cela arriva. J’ai eu un précep- 
» teur, qui avoit le diable au corps, qui 

* me la prédit. » Le roi de Navarre ne 
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put s’empêcher de rire de cette faillie. 
« Or bien, mon bon ami , me dit-il , en 
» m’embralfant étroitement , rctournez- 
» vous-en chez vous, faites diligence, & 
» me venez retrouver au plutôt avec le 
» plus de vos amis que vous pourrez ; & 
» n’oubliez pas vos bois de haute futaie. » 
Il me communiqua enfuite le delTein qu’il 
avoir d’approcher la guerre de Paris , ou 
du moins de la Loire y c’étoit en effet le 
feul moyen de réuflir. Il m’apprit qu’il 
avoit pratiqué quelques intelligences dans 
Angers y mais qu’il craignoit que le prince 
de Condé par fa précipitation n’y mîtplus 
d’obftacles que les catholiques. La fuite 
fera voir s’il penfoitjufte. Il me promit 
de m’inftruire de tout ce qui fe pafleroit j 
& me congédia après mille témoignages 
d’affe&ion que je n’oublierai jamais. 

J’arrivai à Bergerac prefqu’au même 
moment qu'y arrivoienr aulli le cardinal 
de Lénoncourt (34) , MM. de Sillery & 
de Poigny , députés de la cour vers le roi 
de Navarre, pour lui faire une derniere 
repréfentation fur la néceflité de fe fou- 


(33) Philippe de Lénonconrr, cardinal & ar- 
chevêque de Reims; Nicolas Brulard, marquis de 
Sillery , depuis chancelier } Jean d’Angeunes, 
fçigneur de Poigny. 
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mettre aux volontés du roi, & de changer 
de religion^ 5). Poigny vint me trouver 
le lendemain , & en m’expofant le fujec 
de fa commiilion , il me demanda ce que 

P— ■ ■■ - 1 ■ ■ — ■ — 

(33) On lit dails les mémoires de la vie de 
J. À. de Thou , Ifv. 3 , une converfation de Michel 
de Montaigne avec ce préfident , cjuon ne fera pas 
fiche de voir ici. «Comme ils s’entretenoienr, 
» dit l’auteur, des caufesdes troubles, Montaigne 
1» lui dit (à ce préfident) qu’il avoit fervi de média» 
» teur entre le roi de Navarre & le duc de G.uife, 
» lorfque ces deux princes étoient à la cour ; que 
y> ce dernier avoit fait toutes les avances par 
» fes foins, fes lèrvices, & par fes aflîduités, 
» pour gagner l’amitié du roi de Navarre : mais 
9 qu ayant reconnu qu’il le jouoit, & qu’aprè» 
1» toutes fes démarches , n’ayant trouvé en lui qu’un, 
» ennemi implacable , il avoit eu recours à la 
» guerre, comme a la derniere reflource qui pdf 
» défendre l’honneur de fa maifonj que l’aigreur 
» de ces deux efprits étoit le principe d’une guerre 
» au’on voyoit aujourd’hui fi allumée ; que la mort 
» feule de l’un ou de l’autre pouvoit la faire finir t 
» que le duc,, ni ceux de fa maifon ne fe croi- 
» roient jamais en silreté tant que le roi de Na- 
»• varre vivroit; que celui-ci de Ion côté étoit per- 
9 ûiadé, qu’il ne pourroit faire valoir fon droit 
» à la fucceffion à la couronne pendant là. vie du- 
» duc. Pour la religion, ajouta-t-il, dont tous les. 
i>. deux font parade, c’eft un. beau prétexte pour 
» fe faire (uivre par ceux de fon parti ; mais la re- 
st ljgion ne les touche ni l’un ni l’autre. La crainte- 
» d’être abandonné des proceftÿns empêche feula.- 
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Je penfois far le bat de Ton voyage. Je 
l'affinai qu'il prenoit une peine inutile, 
& qu'il falloit autre chofe que des paroles 
auprès du roi de Navarre dans une occa- 
fion où la religion , Tétât , & l’autorité 
royale éroient en fi grand danger. Il haufià 
les épaules, loupira de rua réponfe , & 
au lieu de répliquer : « Je crois, me dit- 
» il , qu’une melTe eft de difficile cori- 
» quête en cette ville.» Je l'y conduifis 
moi-même avec les autres députés ; tâ- 
chant à leur perfuader par cette liberté 
qu’on donnoit aux catholiques dans une 
ville dont les réformés étoient les maîtres >. 
que ceux-ci n'étoient pas les véritables, 
ennemis du roi. 

Il arriva de cette députation ce que j'a- 
vois prédit aux dépurés. Pour moi Je con- 
tinuai mon voyage à Paris , où en arri- 
vant „ Je trouvai qu’on ne partait que de 
ruiner de fond en comble le roi de Na- 
varre, & d'exterminer les huguenots- 


» le roi de Navarre de rentrer dans la religion de 
» fès pcres; & le duc ne s’éloigneroit point de la 
» contcffion d’Ausbourg, que ton onde Charlès, 
» cardinafde Lorraine, lui a fait ^odter, s’il pou- 
» voit la fuîvrc fans préjudiciera fés intérêts ; SC. 
y que c’etoient là les fentimens qu’il avoit recon- 
» nus dans ccs princes, loifqu’il fe mêloic de lémpi 
>> attaires.».. 
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Tout s'y paffoit au gré de la ligue , qui 
çommandoit fouverainement depuis la 
Jionteufe démarche du roi j & il falloir 
que tout ce qui reftoit de bons Français 
jfe cachaflent pour gémir des malheurs que 
Ja foibleiïe du roi attiroit fur le royau- 
me. Ce fut vers ceux-là que je me tour- 
nai , 3 c j'eus quelques conférences avec 
MM. de Rambouillet (36) , de Montba- 
zon l’aîné , d’Aumont , de la Rocheguion , 
des Arpentis, 3 c quelques autres. Ils me 
donnèrent affurance, que fi une fois le roi 
paroifïoit aux environs de la Loire , il ver- 
roit bientôt marcher à fa fuite un nombre 
confidérabledebons Français. Je les affer- 
mis autant que je pus dans ces bonnes(37) 
réfolutions; 3 c après avoir acheté des che- 
vaux à Paris , je me hâtai d'amaffer les 
fommes d'argent que j'avois promifes au 
roi. 


(36) Nicolas d’Angcnnes, marquis de Rambouil- 
let ; Louis de Rohan , fait duc de Montbazon en 
15785 Jean d’Aumont, maréchal de France j 
N.... de Silly, comte de la Rocheguion 5 Louis 
du Bois , feigneur des Arpentis , maître de la garde- 
robe du roi , gouverneur de Touraine. 

(37) Il eft parlé dans M. de T hou , liv. 8z, de 

cette négociation de AL de Rpfnv auprès de Henri 
UI. ’ 
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J'appris par le bruit public ce qui ve- 
noit d’arriver à Angers. Pour en erre in- 
formé , il faut reprendre la chofe d'un 
peu plus haur. BrilTac(tf), qui étoit gou- 
verneur du château de cette ville , y avoir 
mis en fon abfence un lieutenant nommé 
le capitaine Grec , avec vingt foldats fur 
lefquels ilcomptoit. Deux de ces foldats , 
qui avoient été de la religion , fe laifle- 
rent gagner par le roi de Navarre & le 
prince de Condé , & n’attendirent que 
l’occafion favorable de lui livrer le châ- 
teau , qui emportoit la reddition de la 
ville. Lorfqu’on apprit â Angers que Hen- 
ri 111 s’uninoit avec le roi de Navarre con- 
tre la ligue , il fe forma un troifieme parti 
en faveur du premier , conduit par di* 
Hallot( 38 ) qui rechercha Rochemorte & 
Frefne ; c’eft ainfî que s'appelloient le* 
deux foldats. La choie n’ayant pas demeu- 
re long-temps en cette lituarion , les deux 
foldats prelfes par le prince de Condé, fur- 
prirent le capitaine Grec , 8c le tuerent 
avec quelques-uns de fes foldats : aprè* 
.guoi ils fe faifirent du château , fans que 


(a) Charles de Cojffe, comte de Brtffaè. 

(38) Michel Bourrouge du Hallot; Louis Bou- 
*tereau de Rochemorte 5 Léon de Frefne» 
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du Halloc , qui n’étoit point au fait du 
changement arrivé à la cour, s’en mit en 
peine : au contraire il contint le peuple , 
en repréfentant que c’étoit par ordre du 
roi que les deux foldats avoient agi , & il 
demeura dans fon erreur , jufqu’à ce que 
s'étant préfenté pour entrer dans le châ- 
teau , il éprouva lui-même la perfidie de 
Rochemorte & de Frefne. Sa méprife 
lui fit perdre (3 9) la vie fur une roue. Juf- 
ques-là tout alloit bien pour le parti du 
roi de Navarre & du prince de Condé j 
mais ils eurent aufli leurs revers. Roche- 
morte s’étant lai(Té attirer au-delà du pont 
par les catholiques, qui tenoient le château 
mvefti, s’apperçoit qu’on necherche qu’à 
furprendfe la place, & aie prendre lui-mê- 
me. Il veut rentrer. Dans ce tumulte , ceux 
du dedans nefongent qu’à lever prompte- 
ment le pont. Rochemorte s’attache aux 
chaînes qui lui échappent. 11 combe dans 
le f-bfTé , où un cerf qu’on y nourrifloit 
achevé de le mettre en pièces. Il ne ref- 
toit plus que Frefne.. Deux jours après , 
comme ilétoit endormi fur le parapet du 
mur , où il fe eroyoit fort en sûreté , un 


(35*) Le roi craignoic fi fort la ligue, qu’il dé— 
fevoua hautement l’entrejgrife de du Hallot.. 
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coup de carabine tiré de l’autre côté de 
la riviere, c’eft à-dire, de plus de cinq 
cens pas , le renverfe mort : après quoi les 
catholiques chafTent le refte des hugue- 
nots de la ville & du château, avec la 
même facilité qu’ils s’en étoient emparés. 
Tout cela ne feroit point arrivé , fi le roi 
de Navarre avoit conduitfeull’entreprife, 
parce qu’il n’auroit fait agir les deux con- 
jurés , que lorfqu’il auroit été à portée de 
les appuyer avec toute fon armée. 

^Cette entreprife fi mal concertée , pro- 
duifit plus d’un mal. Le prince de Condé 
étoit occupé à afliéger Brouage', lorfqu’on 
lui vint annoncer que fon parti avoit fur- 
pris Angers. Il ne balança pas à quitter le 
fiége , pour venir féconder fes créatures , 
& étant arrivé trop tard , il manqua l’un 
& l’autre. Elle fut caufe déplus que toutes 
les troupes catholiques , qui étoient en- 
core difperfées & dans l’ina&ion , fe raf- 
femblerenr aux environs d’Angers : ce qui 
acheva doter tous les moyens de s’en re- 
faifir , précipita les a&ions de la campa- 
gne , & mit le prince de Condé lui-mê- 
me , comme on le verra bientôt , dans un 
danger dont il n’échappa que par un in- 
figne bonheur. 

Après ce premier aéle d’hoftitité de la 
part des réformés, je jugeai qu’on né les 
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ménageroit plus ; & je me trouvai dans 
un fort grand embarras. Si je voyois du 
rifque en demeurant à Rofny, la campa- 
gne étant couverte de royalilies , je n’en 
trouvois pas moins à vouloir pénétrer juf- 
qu’oùétoitle roi de Navarre. Je pris pour- 
tant ce parti , perfuadé qu’il n’avoit ja- 
mais eu plus befoin de fecours que dans 
la conjonéture préfente ; & que fi je n’a- 
vois reçu aucune nouvelle de fa part , 
comme il me l’avoit promis , la feule dif- 
ficulté de les faire palfer au travers d’une 
armée ennemie , en étoit la caufe. Mef- 
fieurs de Mouy (40) , de Feuquieres , & 
de Morinville à qui je fis part de ma ré- 
folution, la trouvèrent trop hazardeufe , 
& refuferent de s’embarquer avec moi. 
Je ne laiflai pas de me mettre en chemin, 
avecfix gentilhommes pour toute efcorte, 
& mes domeftiques , dont deux portoient 
dans un porte-manteau chacun fix mille 
écus en or. 

Je vins coucher à Nonancourt (a), & 
la fécondé journée à Châteaudun (A). Juf- 


(40) Ifiaac Vaudré ou Vaudray, fieur de Mouy ! 
N de Pas de Feuquieres. 

(a) Dans le Perche. 

(b) Dans le pays Chartrain. 
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-ques-là il ne m’arriva aucune mauvaife 
rencontre , parce que , quoique tout fût 
plein de foldats catholiques, on s’imagina 
par -tout que j’allois joindre auflî-bien 
qu’eux le gros de l’armée du duc de 
• Joyeufe , avec qui , me dit un foldat nom- 
mé la Mothepotin, il faifoit fort bon. Je 
délogeai de Châteaudun avant le jour , 
craignant les éclaircilfemens , & je vins à 
Vendôme, où ne voulanr pas être recon- 
nu par Benehart(4i) , je fis paffer Boif- 
breuil , l’un des gentiihoinmes de ma 
fuite , pour le maître de la troupe , & je 
montai avec les domeftiques fur un des 
porte-malles. On fit plusieurs queftions 
au plus apparent de la compagnie : il ré- 
pondit jufte, & on nous laiffa paffer. Nous 
traversâmes toute la ville , afin de venir 
loger dans le fauxbourg le plus recule. 
Benehart qui nous prit pour des catholi- 
ques , comme nous l’en affûtions , nous 
envoya dire fort obligeamment , qu’il 
nous confeilloit de rentrer dans la ville , 
parce cjue l’armée de M. le prince , qui 
avoit été repouffee de devant Angers , * 

étant difperfée par «oute la campagne , &C 


(41) Jacques de Mailly de Benehart , goure*^ 
neur de Vendôme. 
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faifantdes courfes jufqu’aux portes de la 
ville , cela rendoit le fejour du fauxbourg 
dangereux. Nous aurions regardé comme 
un grand bonheur , ce qu’il nous repré- 
fentoit comme un malheur : mais il fal- 
loit bien fe donner de garde d’en rien 
témoigner. Le prétendu maître de l’é- 
quipage , feignant d’ajouter foi à cet 
avis , cria qu’on eut à recharger promp- 
tement les malles , & à rentrer dans la 
ville : ce fut à moi, qui faifoit le domef- 
tique , à y mettre fous main tant d’em- 
pêchement, que la nuit vint. Le tumulcè 
caufé par l’embarras de tous ceux qui dé- 
logeoient, car tout le monde en avoit re- 
çu l’ordre , fer vit à couvrir notre feinte. 
Nous fîmes à la fin comme les autres $ 
mais après que nos chevaux fe furent re- 
pus & dclaffes , la nuit étant à demi 
pafiee nous remontâmes à cheval j mais 
au lieu de rentrer dans la ville , nous en- 
filâmes une rue détournée que j’avois fait 
connoître , & qui nous mit dans la cam- 
pagne , du côté où je croyois que pouvoir 
etre l’armée du prince de Condé. 

Le mal étoit, que* la feinte qui nous 
avoit fi bien réuffx jufques là , pouvoir 
caufer notre perte , par l’impoffibilité de 
reconnoître allez promptement dé quel 
- parti étoienc ceux que noifs rencontre- 
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rions. 11 y alloit de la vie pour une pa- 
reille méprife. Mais n’y ayant â cela au- 
cun remede, nous continuâmes notre mar- 
che avec allez d’ihquiétude , & nous crû- 
mes que nous ne devions rien changer à 
notre réponfe ordinaire. En effet la pre- 
mière troupe que nous rencontrâmes fut 
la compagnie des chevaux légers de Falan- 
dre. Au qui vive , nous répondîmes , vive 
le roi j & Falandre qui n’examina pas la 
chofe plus à fond , nous confeilla de nous 
joindre à lui , dans la crainte de rencon- 
trer la petite armée du prince de Condé, 
qu’il nous alTura n’être pas éloignée, •& 
dont nous pouvions, fi nous ne le croyons 
pas , tirer des plus grandes lumières de 
deux ou trois compagnies d’argoulets(42) 
qui venoient , diloit-il , apres lui. Ces 
dernieres paroles nous fournirent un pré- 
texte pour éluder fon embarralTante ci- 
vilité. Nous feignîmes d’avoir des raifons 
pour ne pas fuivre la même route que lui, 
& d’attendre à prendre nos mefures fur 


(41) Ainfi appelles des arcs , dont ils furent 
d’abord armés. Ils fervoient à pied & 2 cheval , 
comme font aujourd’hui les dragons. Lorfque les 
arquebufes furent devenues en ufaige, on les ap- 
peîla arquebufiers à cheval ; & ce dernier nom eft 
employé plus conunupémçpt dans ccs mémoires» 
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la réponfe que nous feroient ces argo'u- 
lets. Intérieurement nous n’appréhen- 
dions pas moins cette autre rencontre ; 
mais nous nous y difpolames j comptant' 
fur le bonheur d’échapper encore à la fa- 
veur du déguifement. Nous ne manquâ- 
mes pas au qui vive que nous fit la première 
compagnie qui fe préfenta , de répondre 
avec beaucoup d’aflurance, vive le roi , 
perfuadés que nous avions en tête ces 
argoulets royaliftes qu’on nous avoit an- 
noncés. Nous nous trouvâmes fort mal 
d’avoir raifonné fi jufte. Les argoulets 
ayant apperçu de loin des troupes du prin- 
ce de Coudé , s’étoient écartés du chemin , 
& s’étoient jettés dans les bois j au lieu 
d’eux , c’étoient quatre compagnies du 
prince , à qui nous avions affaire ; ce que 
nous comprîmes fans peine , voyant que 
route la troupe fondoit fur nous , en nous 
couchant en joue, & nous criait de nous 
rendre. Je diftinguai fort bien en ce mo- 
ment trois capitaines de ma connoifTance, 
dont il ne m’eût pas été difficile en toute 
autre fituation de me faire reconnoître ; 
mais je fis réflexion que dans ces fortes 
de rencontres, la première parole , le 
premier mouvement que l’on fait pour 
s’expliquer, font ordinairement pris pour 
un refusde fe rendre j fuivi d’une décharr 
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ge à bouc portant. Au lieu donc de me 
nommer, & d’appeller ces officiers , je 
fis la démonftration d’un homme qui fe 
rendprifonnier. Je defcendis, laifiai pren- 
dre in es chevaux marchai à la fuite, 
jufqu’à ce que je fufle proche de meilleurs 
deClermont(a)& de Saint-Gelais, que je 
fui pris fort en les embraiïant. Ils me firent 
rendre mon équipage, & jufqu'aux malles 
où étoit mon or. 

Le prince de Condé fuivoit de près 
ces quatre compagnies. II ne pouvoit 
croire ce qu’il voyoit, tant il trouvoit 
mon entreprife hardie. Nous couchâmes 
dans cet endroit , après avoir foupé très- 
fiugajement dans des écuelles de bois ; 
& lorfque le moment de nous féparer 
fut arrivé , ce prince , qui étoit fi mal 
accompagné, qu’il n’étoit nullement en 
état de tenir contre une armce royale , 
ou même contre un détachement un peu 
fort , & dans un canton où on le cherchoit 
de toutes parts , voulut m’engager à le 
recevoir dans ma troupe comme un (im- 
pie gentilhomme. Il étoit trop connu j 
c’eût été le perdre , & me perdre avec 


(a) George de Clermont i Amboife , marquis cle 
Calerande. 
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lui ’ y je le priai de m’en difpenfer. Je fis 
le même compliment au duc de la Tri- 
mouille (a) & je ne me chargeai que de 
Meilleurs de Fors , du Pleflîs , de Vérac 
& d’Oradour. Le prince de Condé refta 
extrêmement embarrafle , trouvant 
encore plus de rifque à demeurer au mi- 
lieu de fes douze cens chevaux, qu’à 
marcher à petit bruit j il les partagea 
tous en pelotons , dont le plus confidéra- 
ble n’étoit que de vingt cavaliers, leur 
fit prendre de petites routes détournées , 
& marchant lui-même par de femblables 
chemins , il échappa, lui douzième, à la 
pourfuite de fes ennemis , avec un hon- 
neur dont on voit peu d’exemples. 

Le mien ne fut guere moins grand. 
Aux rufes dont je m’écois fervi , j’en joi- 
gnis une autre qui fit merveilles. Je pris 
le nom d’un de mes freres , après avoir 
coupé ma barbe & mes mouftaches pour 
paroître plus jeune : ce qui ne me dégui- 
foit pas fi bien, que je ri’entendifie dire 
à mes côtés , par-tout où je pafiois , que 
je reflemblois parfaitement à mon frere 
le huguenot. Pour éluder les queftions 
qu’on pouvoir me faire , je prenois le ton 


(a) Claude, duc de U T r mouille , 

■ d’un 
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d’un zélé ligueur. Je répandois le bruit 
de la défaite de M. le prince , & de la 
déroute des proteftans par le duc de 
Joyeufe. Je vins de cette maniéré cou- 
cher à Château-Renaud (rf). La grande 
difficulté étoit de palier la Loire. J’en 
ferois venu difficilement à bout , fans 
M- des Arpentis , qui me rendit en cette 
occalion un vrai fervice d’ami. M. de 
Montbazon m’en rendit un autre. Il m’en- 
voya, comme je mettois pied à terre à 
Montbazon > du vin & des poires de bon 
chrétien j & je reçus tant d’autres bons 
rraitemens de fa part, que quoique connu 
dans cet endroit, je cédai â la priere qu’il 
me fit d’y féjourner trois jours. Nous 
en avions befoin , nos chevaux com- 
mençant à être fatigués. La mort en enle- 
vant peu de temps après M. de Montba- 
zon (45), m’a privé des occalions d« 
montrer ma gratitude à un homme dont 
tous les fentimens fe portoient au bien 
de l’état. t 

A la faveur de mon nouveau dcgui- 
fement , je traverfai Châtelleraut (b) 8 c 


(a) En Touraine. 

(43) Il fut tué à la journée d’Arques. 

(b) Sur les confins de Poitou & de Saintonoe. 

Tome I. L 
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Poiriers. Je rencontrai à Ville-Fagnan un *' 
régiment Suide, qui fe rendoit à l’armée 
du maréchal de Matignon. Je tirai parti 
de cette rencontre. Les Suides prirent 
pour bon tout ce que je voulus leur dire , 
parce que j’eus foin de leur donner à 
déjeûner tons les matins ; & à la fin je 
crois que j’aurois pu compter fur eux , 
même fous mon nom véritable. Je fis 
quatre journées de chemin avec ces 
SuilTes, & ne m’en féparai que le plus tard 
que je pus. Je les avois à peine quittés, 
que je fus reconnu par Puiferret , au 
palTage de la riviere à Saint-Marfaud (a). 

Il s’avança avec fa compagnie jufques fur 
le bord de la riviere : heureufement j’écois 
déjà fur l’autre bord ayant de l’avance, 
je gagnai la maifon de M. de Neufvy (44), 

A Marton (b) je defcendis à mon ordi- 
naire dans le fauxbourg , & aufiï-tôt , je 
ne fçais par quel prelfentimenr, je ren- 
trai dans la ville. J’appris le lendemain 
q,ue, pendant la nuit, on avoit fait fauter 

(a) ViL'age en Saintonge. 

(44) Le cadet, qui s'appelait Bertrand de Melet' 

Je Fayoles de Neufvy: car Magdelaipe de Melet 
de Fayoles , fœur de Neufvy , fon aîué , étoic dans 
le parti de la ligue. 

(b) En Angoumois . 


,J , 
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avec un pétard la porte de l’écurie où 
l’on croyoit quetoient mes chevaux. Je 
fai fois iur cet accident mes réflexions, 
fins que cela m empêchât de donner les 
ordres du départ, lorfque je fus abordé 
par un inconnu, qui me dit : « Moniteur, 
» je ne veux point m’informer qui vous 
» etes , mais li vous êtes huguenot , 

* que vous partiez d’ici , vous êtes perdu. 
» 11 y a une ambufcadeà cinq mille pas 
” d ici , de cinquante cavaliers bien ar- 
» més, qui , a monavis, vous attendent », 
Je remerciai cet homme de bonne vo— 
s , fans paroître troublé de ce qu’il 
m avoit dit. Je lui répondis froidement, 
que quoique je 11 e fulfe point huguenot , 
il me fembloit toujours dangereux de 
tomber dans une ambufcade. Je rentrai 
dans mon auberge, où prétextant qu’un 
de mes plus beaux chevaux avoit été em- 
cloué , je les fis défeller tous. Pour m’é- 
claircir de la vérité de ce que je venois 
d’entendre, je fis déguifer en payfan pé- 
rigordin un de mes valets , qui en imi- 
tait parfaitement le jargon, & après l'a- 
voir inftruit de ce qu’il avoir à faire, je 
le fis avancer dans la campagne, du côté 
où l’on m’avoit dit qu’étoit portée l’em- 
bufcade. 

11 rencontra ces cinquante cavaliers i 

L 1 
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qui il apprit , èn .répondant aux queftions 
qu’ils lui faifoient fut les nouvelles de la 
ville, que mon départ étoit différé au 
lendemain. Il les fuivic jufqu a un bourg 
à deux lieues de-Ià, où ils fe retirèrent, 
bien fâchés d’avoir manqué leur coup , & 
4ans la réfolution de fe rendre le len- 
demain au même endroit : & il revint 
auffi-tôt fur fes pas me faire fon rap- 
port. Je pris ce moment pour partir. 
J’arrivai après quelques autres peti- 
tes avantures femblables , chez M. de 
Longa, & de cet endroit à Bergerac, ou 
étoit le roi de Navarre, Ce prince , ayec 
qui rien de tout ce qu’on faifoit pour lui 
n’étoit jamais perdu , me tint long-temps 
embraffé, & fe montra fenfible à tous 
les rifques que mon attachement pour 
lui m’avoit fait effuyer. Il voulut fçavoir 
jufqu’aux moindres particularités de mon 
voyage, & principalement la rencontre 
que j’avois faite du prince de Condé , 
& le pas glifïant où je l’avois laide. 

Rien nç peur exprimer l’embarras pù 
ce prince fe trouvoir alors. Sans troupes, 
fans argent, fan$ feccurs, il voyoit mar- 
cher contre lui trois puisantes armées ; 
celles du duc de Mayenne & de Joyeufe 
s’avançoient à grandes journées j & actuel- 
lement il avoir en tête celle du maréchal 
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de Matignon. Les quarante mille francs 
que j’avois apportés , vinrent fort à. pro- 
pos pour ce prince, qui n’en auroitpas 
pu trouver autant dans toute fa cour. Nous 
marchâmes du côte de Caftillon & de 
Montfégur (a) , que Matignon faifoit 
mine de vouloir aüîéger. Il fe rabattit 
tout d’un coup fur Caftets j ce qui nous 
obligea à tourner de ce côté. Après une 
longue marche , âc par un très-grand 
froid, car c’étoit au mois de février, 
nous arrivâmes affez à temps pour faire 
lever ce liège. 

Mais lorlqu’on apprit que l’armée du 
duc de Mayenne étoit proche ce fut alors 
qu’on n’imagina plus de moyens de pou- 
voir réfifter à l’effort de deux armées Ci 
fupérieures, 8c l’épouvante fut extrême. 
On ne fçavoit de quel côté fe tourner 
ni.quel parti prendre. L’un opinoit que 
le prince fe retirât dans le fond du Lan- 
guedoc., l’autre plus loin encore ; un troi- 
fieme vouloir qu’il pafsât en Angleterre , 
d’pù après s’ètre affuré d’un puiffant fe- 
co.urs , il iroit fe mettre à 1a- tête de celui 
qu’on lui faifoit efpérer d'Allemagne» 
Tpus convenoient en un point , que la 
prince devoit s’éloigner de la Guyenne* 

(a) Villes de Gafcognt , dans ! évêché d Aire*' 
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Je vis , avec regret, qu’un fentiment qui 
alloit mettre en France le parti proteftant 
/ans remede, étoit prêt de prévaloir; 8c 
le*roi de Navarre m’ayant demandé le 
mien , je repréfentai , que l’extrémité 
n’étoit pas alfez prenante, pour laiiïcr 
les choies ainfi à l’abandon; qu’il feroit 
aflez temps d’en venir là , lorfqu’on au- 
roit encore elTayé de faire tête par- tour; 
ce qui ne me paroilloit pas abfolument 
impoflible, en lailTant par exemple, le 
vicomte de Turenne fur la défenfive en 
Guyenne , avec un petit corps de trou- 
pes , tel qu’on pourroit le ralTembler , 
tandis que le duc de Montmorency , fai- 
faut la même chofe en Languedoc, & 
Lefdiguieres en Dauphiné , le roi fe ré- 
ferveroit la Rochelle & les environs à 
conferver , jufqu’à ce que les troupes 
étrangères, qui ne pouvoient tarder beau- 
coup à arriver , euflent mis des deux côtés 
un peu d’égalité. Le roi de Navarre goûta 
cet avis , & déclara qu’il le fuivroit : 
« Mais , ajouta-t-il , le duc de Mayenne 
» n’eft pas fi mauvais garçon , qu’il ne 
»> me permette de me promener encore 
. « quelque temps dans la Guyenne ». Il 
donna donc quelques ordres avant que 
de s’acheminer vers la Rochelle ; & fie 
en Béarn un voyage que la conjonéluie 
préfente rendoit indifpenfable. 
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II n’y fut que huit jours ; & pendant 
cet intervalle , les deux armées catho- 
liques s’étant jointes, & ayant faili tous 
les palïages par lefquels on croyoit que 
le roi de Navarre pouvoit fe rendre en 
Poitou , il fe vit fur le point de ne 
pouvoir fortir de Nérac. Dans cette fâ- 
cheufe conjon&ure , ce prince réfo- 
jut de tout tenter pour s’aflurer un 
palTàge ( 45 ). 11 partit de Nérac (a) , 
fuivi de deux cens chevaux, avec lefquels 
il marcha vers Caftel-Geloux : mais ail 
lieti d’aller jufques-là, il fépara toute fa 
troupe à moitié chemin , ne garda que 
ceux de nous qu’il trouva les mieux mon- 
tés , & au nombre de vingt feulement , 
avec pareil nombre de fes gardes , mar- 
qua a tout le relie Sainte-Foi (£) pour 
rendez-vous , puis retournant tout court, 
il prit un chemin au milieu des bois & 
des bruyères , qu’il connoilïbit pour y 
avoir été fouvent à la chalTe, & arriva à 
Caumont (c), où il dormit trois heures. 


(45) Voyez ce pafTage du roi de Navarre , & 
toutes les expéditions militaires de part & d’autre 
dans a Aubisni, tom. 3 ; Mathieu , tom. 1 , liv • 
18 , Cayet, liv. 1 , & autres hiftoriens. 

(a) Ville de la principauté <£ Albret. 

(b) Ville de Guyenne, fur la Dotdo^ni. 

(c) Autre ville de la Guyenne. 

L4 
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Nous pafsâmes b riviere après foleil cou- 
ché , 5c marchâmes coure la nuit au tra- 
vers des quartiers ennemis, & jufques 
fur les folles de Marmancle. Après quoi 
iaifant encore un détour par la Sauvetar , 
nous arrivâmes deux heures avant le jour 
à Sainte-Foi, où fe rendirent aufli par 
différens endroits tous fes gens , qu’il 
avoir féparés en petits pelotons , fans la 
moindre perte; pas meme du bagage. Le 
duc de Mayenne, piqué de fe voir ainfi 
trompé dans fes efpérances , alla déchar- 
ger fa colere fur Montinac-le-Comte («)_, 
où le capitaine Roux &: le fergent More , 
firent une fi belle défenfe contre toure 
cette armée,' qu’elle ne put les obliger à 
fe rendre qu’en leur accordant les con- 
ditions les plus honorables. 

Ce général trouva moins de rcfiftance 
dans Saint-Bazeille (b). Le gouverneur 
dé cette petite place éroit Defpeuilles , 
de la mailon de Courtenay , & réputé très- 
brave homme; ce qui me fit naître l’envie 
de m’y renfermer avec lui, contre l’avis 
de plufieurs de mes parens & amis , qui 
fans doute, le connoifloient mieux que 


(a) Ville de Périgord fur la Vénéré. 

(b) Ville du Ba^adois ,fur la Dordogne ► 
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moi. Le roi de Navarre me refufa Ioîiçt- 

O 

temps la permifiion que je lui demandois j 
enfin , vaincu par mon importunité , il 
me donna trente hommes ,,-avec lefquels 
je me jettaidansSainte-Bazeille. Je trou- 
vai que la place étoit, par elle- meme, 
fort mauvaife, fans remparts j n’ayant 
que des maifons de boue , que le canon 
traverfoit de part en part. Cependant on 
auroit pu y tenir du moins quelque temps î 
mais la peur faifir Defpeuilles j il n’écouta 
aucun de nos avis j 8c la tète lui tourna 
au point, qu’il alla fe remettre lui-même 
entre les mains des ennemis, qui traitè- 
rent la ville comme ils jugèrent à propos. 
Leroi de Navarre, qui 11 ’apprit d’abord 
cette nouvelle que fort confufément , s’cn 
prit à nous tous. Lorfqu’il fur inftruit 
de la vérité, toute fa colere fe tourna 
contre Defpeuilles. Ce qui le fâcha le 
plus, c’eft que ce lâche gouverneur s’étant" 
préfenté devant lui pour fe difculper 
avança fort imprudemment, que quand 
lè prince, lui-même y auroit été , il n’au : 
roit pas pu agir autrement. Leroi de Na- 
varre le fit mettre aux arrêts , d’où il fortit 
au bout de huit jours à notre follici-- 
tàtion. 

Le roi de Navarre n’abandonna la cam- 
pagne qu’à la derniere extrémité, 8c après» 

L 5 > 
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avoir difputé le terrein pied à pied. En 
fe rerirant il jetta ce qui lui reftoit de 
monde dans Monfégur?, Caftillon 8c 
Sainte-Foi (a). Je lui prêtai encore fix 
faille livres pour fortifier Mont-Flanquin, 
où commandoit Béthune [b). Enfin crai^ 
gnant quelque événement fâcheux du 
côté de la Rochelle , il laiflâ le vicomte 
de Turenne avec quelques troupes en 
Guyenne , & prit le chemin de cette 
ville par Pons & Saint-Jean d’Angely (c). 

11 y avoir des momens où Henri III , 
indigné du perfonnage honteux que la 
ligue lui faifoic jouer, auroit fortfouhaité 
de trouver quelque moyen de s’en ven- 
ger ( 4 6 ) : mais il eût voulu le faire fans 
rien rifquer ; 8c rejetoit toujours, par ce 
motif, la penfée qui lui vint plufieurs 
fois, d’appeller le roi de Navarre, 8c de 
s’unir avec lui. Les députés des quatre 
cantons Suifïes catholiques étant arrivés 
à Paris, pour traiter du fecours qu’oa 


(a) Sur la Dordogne. 

(b) Floreflan de Béthune. 

(c) Ville de la Saintonge. 

(4 6) C’eft dans ces momens qu’il difoit, comme 
le rapporte l’Etoile : de inimicis meis vindicabo 
inimicos meos j voulant parler des ligueurs & des 
huguenots. 
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avoit demandé quelque temps auparavant 
à cette république , le roi qui le trouva 
dans un moment de dépit contre la ligue , 
jugea à propos d’y faire fervir ces Suides , 
lefquels, avec les troupes dont il pouvoir 
particuliérement difpofer , & celles qui 
dépendoient du roi de Navarre, auroient 
fait un corps capable de mettre la ligue à 
la raifon. Il écrivit au roi de Navarre 
pour lui faire fçavoir fes nouveaux def- 
feins , 6c lui demander un homme de 
confiance avec lequel il pût conférer fur 
toute cette affaire, 6c en particulier fur 
l’emploi qu’on feroit de ces SuifTes. Un 
pafTe-port en blanc étoit joint à la lettre , 
le roi le remplit de mon nom, &c me fit 
partir fans différer. 

J’arrivai à Saint-Maur 3 où étoit pour 
lors la cour, & j’allai defcendre chez 
Villeroi , avec lequel je dînai 6c paffai le 
refte de la journée. Le lendemain il me 
préfenra au roi. Je me fouviendrai tou- 
jours de l’attitude 6c de l’attirail bizarre 
o ù je trouvai ce prince dans fon cabinet. 
11 avoit l’épée au côré , une cape fur les 
épaules, une petite toque fur la tête , un 
pannier plein de petits chiens pendus à 
fon cou par un large ruban, 8c il fe te- v 
noit fi immobile, qu’en nous parlant, il 
ne remua ni tète , ni pieds , ni mains. 11 
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commença par laifler évaporer toute fa 
bile contre la ligue , dont il me fit juger , 
à fon emportement, qu’il avoit reçu quel*- 
que nouvel affront j de traita de fon union 
avec le roi de Navarre, comme d’une 
chofe dont il fentoit toute futilité : mais 
un refle de crainte lui faifoit toujours 
ajourer qu’il la regardoit comme impoflî- 
ble, tant que le roi de Navarre perfifteroic 
à ne vouloir point changer de religion-. 
Je pris la parole , & je répondis au roi : 
qu’inutilement on propoferoit cet expé-*- 
dient au roi de Navarre, parce qu’en le 
fuivant il agiroir contre la confidence; 
mais que quand il feroit capable de le 
faire , cela ne produiroit pas ce que fa 
majefté en efpéroit, parce que le mobile 
qui remuoit la ligue n’étoit ni l’amour du 
bien public, ni celui de la religion : qu’il 
arriveroit donc que par cette aétion pré- 
cipitée, le roi de Navarre perdroit tous 
les fecours qu’il pouvoit efpérer des réfor- 
més , fans que pour cela il détachât un 
feul homme de la ligue-, qu’au contraire 
tant de foibtelTe ne feroit qu’accroître 
l’orgueil de leurs ennemis communs, te 
roi répliqua , 8c je perfiitai toujours à fou- 
renir que le roi de Navarre , en etnbraf- 
fant le moyen propofé, ne lui apporterait 
que fa feule perfonne ; au lieu qu’en lui 
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tendant les bras dans l’état où il étoir, 

& fans exiger le facrifice de fa religion', 
en fortifioit le parti dû roi d’un corps 
puillànr dans l’étar. Je parlai dans les 
mêmes termes à la reine-mere, 8c je fort- 
tis que l’un & l’autre demeuroient d’ac- 
cord de la force de mes raifons; mais 
que la crainte du changement que pou- 
voit produire leur union avec un prince 
de la religion , étoir tout ce qui les re^ 
renoir. Je ne défefpérai pas de les ame- 
ner jufqu’à frapper ce grand coup; 8c par 
la maniéré non - feulement gracieufe , 
mais encore franche & ouverte , dont 
leurs majeftés agirent avec moi , j’eus lieu 
de me flatter de réuflir. 

'Je les 1 aillai dans ces bonnes difpofi- 
tions , pour aller conférer à Paris avec les 
députés SuilTes. Je n’eus pas tant de peine à 
les amener à mon but j il ne m’en coûta 
qu’un peu de depenfe en bonne chere , 

& fur-tout en vin : moyennant quoi ils 
promirent , fans reftriélion , un fecours 
de vingt mille Suilfes , donc quatre mille 
feulement refteroient en Dauphiné , & 
les feize autres mille feroient employés ^ 
pour le fervice & au gré des deux rois. 

Le roi me confirma encore par MM. de 
Lénoncourt, de Poigny & Brulart, qu’il 
a’avoit point changé de fentiment, 8t 
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qu’il defiroit paflionnément l’union. Le 
roi de Navarre ne la fouhaitoit pas moins 
fortement. Dans les dépêches que je re- 
xevois de lui prefque tous les jours , il 
m’exhortoit à mettre tout en œuvre pour 
la faire réuflîr , & même à facrifier pour 
çela quelque chofe de fon intérêt. 

De retour àSaint-Maur, & après avoir 
rendu compte au roi de mon voyage, je mis 
fur le tapis la queftion de l’emploi qu’on 
devoit faire des feize mille Suifles , & de 
la route qu’on leur feroit tenir. Le roi 
demanda qu’il pût les faire pafier dans 
les environs de Paris , &c même s’en fer- 
vir , s’il en avoir befoin contre la ligue. 
Je fentis l’inconvénient qui pouvoit naî- 
tre de cet arrangement ; & je ne me re- 
lâchai fur cet article , qu’après en avoir 
reçu un commandement exprès du roi de 
Navarre , qui ne jugea pas que pour fi 
peu on dût manquer l’accommodement. 

, On verra bientôt fi cet article étoit aufii 
frivole qu’on l’imaginoit , & ce qui arriva 
de cotte mauvaife complaifance. 

Le traité ayant été fait entre les deux 
rois , fous les conditions qu’on vient de 
voir, je ne fongeai plus qu’à quitter la 
c,our. Je laiiïai feulement Marfiliere à 
Paris , fous ombre de pourfuivre la négo- 
ciation entamée j mais il ne m’avoic 
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fuivi que pour palier en Allemagne à la 
première occafion favorable , par le 
moyen de MM. de Clairvant (a) & de 
Çuitry, afin d’y faciliter l’envoi d’un 
corps de troupes allemandes, que les pro* 
reftans de ce pays avoient promis au roi 
de Navarre. Marfilliere exécuta heureu- 
fement ce deiïein. Pour moi , après avoir 
demeuré huit jours feulement à Rofny 
avec mon époufe , je rejoignis le roi de 
Navarre, très-fatisfait du fuccès de ma 
commiffion. 

Ce prince ne put fe réfoudre à demeu- 
rer reflërré & inutile dans la Rochelle. Il 
fit tant , qu’il obtint des Rochellois douze 
cens fantaflins , deux cens chevaux & 
trois canons, qu’il donna au duc de la 
Trimouille , pour aller prendre Tal- 
mont (b) , qu’il ne pouvoit fouffrir entre 
les mains des ennemis. Je fuivis le duc 
de la Trimouille avecMignonville, Fou- 
querolles, Bois-du-Lys & quelques autres 
officiers ; 5c on me remit le foin de l’ar-. 
tillerie. Nous faisîmes d’emblée le bourg 
qui eft fans fortifications , & nous atra- 


(a) Claude- Antoine de Vienne , Jieur de Clair - 
vont. 

(b) Ville du bas-Poitou r 
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quâmes auffi-tôt le château. Les murs 
eu étoieut afTez bons, mais fans nuis 
ouvrages extérieurs. Maroniere , qui en 
étoit gouverneur , quoiqu’il ne s'attendit 
pas à être attaqué, comptok fur un prompt 
fecours, que Malicorne (n) s’étoit engagé 
à lui amener^ ce qui nous détermina a 
preiïer vivement la place. Le trajet de 
Talmont à la Rochelle par mer, n’eft 
que de fix heures de chemin , je m’em- 
barquai pour aller chercher de la poudre , 
dont je n’a vois pas une allez grande provi- 
sion , & pour avertir le roi de Navarre que , 
nous réudirions difficilement avec le pen- 
de monde que nous avions. Ce prince 
leva promptement , aux environs de la 
Rochelle deux mille hommes, qu’il mit 
fur trois vaiffeaux. Nous nous vîmes 
pendant deux jours en danger de périr. 
Enfin nous arrivâmes à Talmont } les 
trois vaiffeaux y mouillèrent l’un après*. 
Lautre, & les affiégés apprenant que le 
roi de Navanre conduifoit l’attaque en 
perfônne, fe rendirent entre fes mains. 

C’étoit faute d’argent que Malicorne 
n’avoit point amené de fecours au gou- 
verneur dé Talinonr. Le roi de Navarre 


(a) Jean deSourches r fieur de Malicorne. 
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fe voyant délivre de cette crainte , mena 
Ces troupes attaquer Chizay (a). Fayolle qui 
y commandoit, fe défendit parfaitement, 
&ne laifTapas inutile unecoulevrine, qui 
étoit la feule piece d’artillerie qu’il eux 
dans fa place j il ne fe rendit qu’après 
qu’il fe vit manquer de tout. Je remar-, 
que , comme une chofe finguliere , que 
madame, ayant envoyé fon maître d’hôtel 
porter un billet au roi fon frere , un bou- 
let de cette coulevrine entra dans le corps 
du cheval parle fondement, 8c relïbrtit 
par le poitrail , fans renverfer le cheval, 
qui demeura debout plus d’un demi quart 
d’heure. 

Un autre coup d’arquebufe cailla uo 
malheur bien plus grand. Un gentilhom- 
me, chargé verbalement d’affaires impor- 
tantes , s’étant approché du roi de Na- 
varre, à peine avoit-il prononcé qu’il 
venoit d’Heydelberg de la part de mef- 
lieurs de Clairvant 3c de Guitry, que fans 
lui laifler le temps d’en dire davantage , 
une balle lui donna dans la tête 8c le ren- 
verfa mort aux pieds de ce prince. Cet 
officier venoit l’avertir que les reîtres 3c 
les autres troupes proteftantes d’Allema-^ 


(a) Dans le kaut-Pouou^/ur la Boutonne, 


Digitized by Google 



158 Mémoires de Sully* 

gne étoient prêtes à entrer en France , & 
lui demander par quel endroit il jugeoit 
à propos qu’on les fit marcher. Les uns 
vouloient qu’on les fit entrer par la Lor- 
raine, où la ligue avoit le plus de pou- 
voir y les autres foutenoient qu’il falloir 
qu’ils priflent leur route par le Bourbon- 
nois , de-là par le Berri & le Poitou, en 
côtoyant la Loire : Meilleurs de Montmo- 
rency & de Châtillon (u) opinoient pour 
les engager en Languedoc & le long du 
Rhône. On n’a jamais vu un li grand par- 
tage de fentimens ; & le malheur voulut 
que le plus mauvais de tous l’emportât , 
c’eft-i -dire , l’avis de les faire entrer dans 
la Beauce , fans doute parce que le roi de 
France ne vouloit pas les éloigner de lui, 
afin de pouvoir s’en fervir au befoin con- 
tre la ligue, ou du moins pour lui donner 
de l’ombrage. Le roi de Navarre ne I’au- 
roit apparemment pas fouffert; mais l’ac- 
cident qu’on vient de voir fit qu’il ne fur 
pas même inftruit de toutes ces contefta- 
tions. 

Ce prince prit, avec le même bonheur, 
Sanzay , enfuite Saint-Maixant (b). Le 


(a) François de Coligny , fils de [amiral. 

(b) Autres villes du haut Poitou. 
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bruit de cinq ou fix canons , dont l’ufage 
avoir été fort rare jufques-là dans les fié- 

f es , produisit cet effet. Il profita de fa 
onne fortune, & lorfqu’il fe vit renforcé 
de deux cens chevaux , & de quinze cens 
hommes que lui amenèrent le prince de 
Condé & le comte de (47) la Rochefou- 
cault , qu’il venoit de faire colonel-géné- 
ral de fon infanterie, il crut pouvoir 
entreprendre le ficge de Fontenai (a), la 
fécondé place de Poitou, quoiqu’il n’i- 
gnorât pas qu’il y avoir dans cette place 
un brave gouverneur avec une forte gar- 
nifon. Ce gouverneur., nommé la Rouf- 
fiere, voulut défendre , non feulement la 
ville , mais encore le fauxbourg des Lo- 
ges, plus grand & plus riche que la ville 
meme , & revêtu par dehors d’un large 
fofle , auquel il joignit de fortes barrica- 
des , qui fermoient l’entrée de ce faux- 
bourg. Le roi de Navarre fit attaquer la 
tête du fauxbourg dans une nuit fort 
noire , par la Rochefoucault , à la tête de 
de quarante gentilhommes. Je me joi- 


(47) François de la Rochefoucault, prince de 
Marfillac, fils de celui qui avoir été tué à la faint 
Barchelemi} il fut tué en 1591. 

(a) Fontenai le-Comte , capitale du bas Poitou . 
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gnis avec MM. de Dangeau (a) , de Vau- 
brot, d’Avanrigny , de Challandeau, de 
Feuquieres, de. Braflfeufes, le Chêne, & 
deux ou trois autres i & nous nous atta- 
châmes à un côté des barricades , pouE 
les renverfer ou pour les affranchir , la 
pique à la main & les piftolets à la cein- 
ture. Nous fûmes repoufTés trois fois y 
Vaubrot, Avantigny & moi j nous entraî- 
nâmes fur nous, en retombant, cinq ou 
fix barriques pleines de fumier, fous lef- 
quelles nous pensâmes demeurer enga- 
gés ; mais ceux qui étoient à côté de 
nous, ayant forcé en ce moment leurs „ 
barricades, nous nous relevâmes à la fa- 
veur de cet effort , & les ennemis nous „ 
Voyant les maîtres de la barricade , ne 
fbngerent plus qu’à fe retirer, après y „ 
avoir mis le feu, de peur qu’en lespour- 
fuivant de trop près , nous n’entraflions 
pêle-mêle avec eux dans la ville. 

Nous nous logeâmes tous dans les deux 
plus belles maifons du fauxbourg , où 
nous trouvâmes en même temps la com- 
modité & l’abondance. La feule incom- 
modité que nous recevions venoit de la 
moufquererie de la place , qui de deffus la 


ta) Louis de Courcillon de Dangeau* 
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terrifie de la grande porte enfiloit toute 
la rue, ôc rendoit l’entrée de la m.aifon du 
roi& des nôtres fort periileufe : avec cela 
les batteries des remparts dominant furies 
avenues de ce fauxbourg , rien ne pouvoir 
y entrer qu’en e (fuyant de continuelles 
décharges. Un jour que je traverfoisla rue 
pour entrer de ma maifon dans celie du 
roi , qui étoit la plus belle de tour le 
fauxbourg, une balle vint s’applatir con- 
tre mon cafque , dans le moment que Li- 
berge mon valet de chambre venoit pour 
me l’attacher. Je fis aufli-tôt tendre une 
corde dans le travers de la rue , & par le 
moyen de draps que j’y attachai , je déro- 
bai du moins aux aflïégés la vue des allans 
& venans. Enfuite on s’appliqua fans re- 
lâche à la tranchée & à la fappe. Le roi 
de Navarre s’y donna des peines incroya- 
bles, & conduidt lui-même les mineurs, 
dès qu’une fois il eut pris toutes les pré- 
cautions contre les fecours qui pouvoient 
arriver du dehors. Les ponts , les paira- 
ges, & toutes les routes qui conduiloient 
à la ville furent exactement gardés, & 
très-avant dans la campagne. Une nuit 
que j’étois de garde avec vingt cavaliers à 
un gué de riviere , j’enrendis au loin un 
bruit de chevaux & de ferremens qui ne 
tne laifla point douter que je ne fuffe 
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bientôt attaqué. Ce bruit cefla quelques 
inftans, puis recommença avec plus de 
force, & le fit entendre fi proche, que je me 
mis fur la défenfive. Je laillai approcher 
la troupe afin de tirer à bout portant ; 
mais prêt à faire ma décharge, je m’ap- 
perçus que ce qui m’avoit donné une alar- 
me fi chaude , netoit qu’une harde de che- 
vaux &: de j umens, qui erroient dans toute 
cette plaine , & venoient chercher l’eau de 
la riviere. Je fus le premier à rire de cette 
aventure j mais intérieurement je mefçus 
fort bon gré d’avoir ordonné à celui 
que j’envoyois chercher dufecours, de ne 
partir qu’après que le combat feroit 
engagé. 

Mon principal emploi à ce fiége fut de 
conduire l’artillerie. La fappe fe trouva 
enfin pouflee fi avant, qu’on pouvoit en- 
tendre de dedans les logémens des mi- 
neurs, la voix des foldats quigardoient les 
parapets : & ce fut le roi de Navarre qui 
s’en apperçut le premier. Il parla & fe fit 
connoître aux aiîiégés,qui demeurèrent 
fi furpris quand il le fut nommé à eux du 
fond de ces fouterrains, qu’ils demandè- 
rent à capituler. Les propofitions ne s’en 
firent point autrement que par cette étran- 
ge voie : les articles en furent drelfés , ou 
plutôt di&és, par le roi de Navarre ; la su- 
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reté de fa parole écoit fi connue des afliégcs, 
qu’ils ne voulurent point d’écrit. Ils n’eu- 
rentpas lieu de s’en repentir : le roi de Na- 
varre charmé de la noblefle de ce procédé, 
accorda tous les honneurs à lagarnifon , & 

f >réfervala ville du pillage. Une femme de 
a ville , qui avoit fait tuer un porc gras le 
jour que la capitulation fut faite , appre- 
nant que la garnifon s’étoit rendue , ima- 
gina un plaifant ftratagême pour dérober 
fa proie à l'avidité du foldat. Elle fit ca- 
cher fon mari , & enveloppant dans les 
linceuls l’animal mort à l’aide de quel- 
ques amies , elle le mit dans une biere , 
& attira par fes cris tous les voifins. L’ap- 
pareil lugubre d’un cercueil les inftruifif 
du fujet qu’avoit la prétendue veuve de 
fe lamenter de la forte. Les prêtres y fu- 
rent trompés comme les autres : il en vint 
un qui conduifit le convoi aux travers des 
fauxbourgs dans un cimetiere hors la ville, 
avec la permillïon du roi de Navarre. Les 
cérémonies achevées & la nuit venue , des 
gens apoftés par cette femme , vinrent dé- 
terrer le mort , & fe difpofoient à le re- 
porter dans la ville j mais ils furent ap- 
perçus par quelques foldats qui entrepri- 
rent de les chafler, & ayant découvert la 
vérité , fe fai firent de la proie. On juge 
ffieq qu’ils ne gardèrent pas le fecret : ce 
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n’en étoitplus un dans la ville ; un prêtre 
à qui cette femme , prçflee par les remords 
de fa confidence , s’en étoit ouverte , avoit 
déjà répandu par-tout cette aventure. 

Le roi de Navarre laiflant le fleur de 
la Boulaye (u) gouverneur danscette place, 
alla fe faifir de l’abbaye de Maillezais,donc 
il trouva la fituation fl avantageufe , qu’il 
fit le deflein d’en former une place régu- 
lière : il m’en fit tirer le plan , &c le donna 
à garder à Davailles parent de la Boulaye. 
Ses troupes fe faifirent encore de Mau- 
leon, enfuite du château de la Garna- 
clie {b ) , d’où M. de Genevois (48) chafli 
fa propre mere ; elle fe retira à Beauvois, 


(a) Charles Echalard , fleur de la Boulaye. 

(b) Autres places dans le bas-Poitou. 

(48) Daubigné explique mieux ceci , tom. 3 l 
liv. 1, chap. 10. « La dame delà Garnache, dit— 
» il, fccur du duc de Rohan , tenoit la ville de la 
» Garnache & le château de Beauvois fur mer , 
» en neutralité. Son fils, nommé le prince de 
» Genevois, pour fa prétention du mariage de (a 
» mete.avecle duc de Nemours, s’étant faifi de 
» la Garnache, par l’intelligence des domefti- 
» ques.... entreprit aufii fur Beauvois ... . mais 
» il fe trouva prifonnier de fa mere. La cadence 
» de tout cela fut que le roi de Navarre fe mêlant 
» de fa liberté, l’obtint , & par même moyen la 
1» place, Sic f Vf . .... , 

petit© 
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petite ville fur la côte -de la mer, où foa 
fils la pourfuivit encore \ mais pour cette 
fois il tomba lui-même entre fes mains , 

& elle le fit à fon tour prifonnier de guerre. 

Je ne me trouvai point à ces lièges. Les 
trilles nouvelles que je reçus de Rofny’ 
m’obligerent à y faire un voyage. J’avois 
obtenu pendant mon féjour àSaint-Mauc 
une fauve-garde pour mon château & mes 
biens de Rofny, &c tous les palfe-ports né- 
cellaires pour m’y rendre routes les fois 
que je le jugerois à propos: ce qui me 
tranquillifoit par rapport à mon époufe , 
dans un temps où toutes les violences 
étoient autorifées contre les proteftans. 

J’appris que ce bourg venoit d’être pres- 
que totalement dépeuple par la pefte. Ma 
femme y avoit perdu la plus grande partie 
de fes domeftiques ; & fa peur l’avoit fait 
enfuir dans la forêt voifine, où elle avoit 
pafTé deux jours tk deux nuits dans fon car- . ) 

rolfo. Elle croit alors réfugiée dans le châ- 
teau de Huets appartenant à madame de 
Champagnac ma tante , qui n’en eft pas 
fort éloigné. La joie qu'elle relfentit de 
me favoir proche d’elle , céda à la frayeur 
du danger que je courois en venant me' 
mêler avec despeftiférés , & elle crut m’o- 
bliger à m’en retourner en faifant fermer' 
for moi les portes du château. Elle avoic 
Tome /. M 
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trop befoin de fecours &c de confolatîon 
pour être abandonnée en cet érat. J’entrai 
malgré fa réfiftançe ; & je demeurai un 
mois dans cette maifon, n’ayant avec moi 
que deux gentiihommes & deux domes- 
tiques , & refpirant en liberté l’air de la 
campagne ; parce que le bruit de la pelle 
écarta de chez moi tous les importuns. Je 
ne palfai pas ce temps inutilement pour 
le roi de Navarre. Je prefiai le paiement 
de vingt-quatre mille livres que mes mar- 
chands de bois me devoiçnt encore. La 

J ierfécution qui étoit ouverte contre tous 
es religionnaires , memettoit à leur mer- 
ci ; & dans la crainte qu’ils ne fillènt cou- 
fifquer cet argent avec tous mes biens au. 
profit de la ligue , je fus obligé de me 
contenter de dix mille livres, 

Lorfque la contagion eut celle , je ra- 
menai mon époufe à Rofny , après avoir 
pris les précautions néceflaires pour puri- 
fier la maifon j & je la quittai , lur le bruit 
que le duc de Joyeufe , dont la marche 
avoit été lente jufques-là, & les opéra- 
tions peu confidérables , s’avançoità gran- 
des journées pour chalTer le fbi de Na- 
varre du Poitou. Ce prince venoit de man- 
quer Niort & Parthenay ; & dans l’im- 
puifiance où il fe voyoit de conferver tou- 
tes fes places contre des forces fi fupé- 
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rieures , il en fit démanteler & rafer la, 
plus grande partie ; 5c ne conferva qüe^ 
Fontenai* Talmont, Maillezais Sc Saint- 
Maixant (a ) , en fe retirant dans la Ro- 
chelle , où je trouvai qu’il étoit rentré. 

Le traité d’alliance entre les deux rois, 
dont il a etc fait mentiqn plus Haut, fem- 
bloit promettre toute autre chofe ; 5c l’oit 
eft fans doute impatient d'en apprendre le 
fuccès. Il n’en étoit déjà plus queftion ; 
un moment avoir tour renverfé. Le procé- 
dé de la cour a certainement quelque chof© 
de bien fingulier. Ce feroit un myftere ab* 
folument incompréhenfible, fi on ne favoit 
dans quelles variations eft capable de fe 
jeter un prince livré à l’irrélolution , £ 
la timidité & à la parelfe. En matière d’é- 
tat rien n’eft pire que cet efprit d’indéci- 
fion. II ne faut, dans les conjonctures diffi- 
ciles , tout abandonner ni tout refufer au 
hazard j mais après avoir choifi un but 
par des réflexions fages 5c froides , il faut 
que toutes les démarches qu’on fait, ten- 
dent à y parvenir. On ne fauroit encore 
trop acheter , ni trop prellbr une paix né- 
ceflaire ; mais ce qu’il faut éviter le plus 
foigneufement dans les circonftances cri- 

— ■ ■ ' — — •-« * 

■ • 

(a) Toutes ces places font en Poitou, 
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tiques , c’eft de tenir les efprits du peu-* 
pie en fufpens entre la paix & la guerre. 
Çe n’étoit pas par de telles maxtmes que 
fç conduifoit le confeil de Catherine. Si 
l’on y prenoit un parti , ce n’étoit que pour, 
le moment , & jamais pour la fin ; & c’é- 
toit toujours d’une maniéré fi timide , 
qu’on ne remédioit au préfent même que 
très- imparfaitement. Le défaut de tous, 
les efprits qui n’ont jamais embraflTé que 
de petites & de frivoles intrigues , & en 
général de tous ceux qui ont plus de viva* 
cité que de jugement, eft de fe repréfen- 
ter ce qui eft proche , de maniéré à s’cn 
laifter éblouir , Sc (le ne voir ce qui eft. 
lpin qu’au travers d’un nuage. Quelques 
inomens , quelques jours , voilà ce qui 
compofe pour eux l’avenir, 

A ce défaut de ne pouvoir jamais fe 
décider , le roi , ou plutôt la reine-mere. 
en joignent un autre qui y met le com- 
ble (49) ; c’eft l’ufnge de je ne fais quel- 
que petite diflîmularion affeétée , ou plu- 
tôt une étude miférable de duplicité & de 


( 4 9) On a foutenu que l’intérêt de la bonne 
re!:gion n’entroît pour rien dans la politique de 
cette reine: témoin cette parole qu’on lui entendit; 
dire , lorfqu’elle crut la bataille de Dreux perdjje ; 
fié bien , nous prierons Dieu en français^ 
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Acception , fans laquelle elle s’imaginôit 
qu’il ne peut y avoir de politique. Le pro 
mier de ces défauts nous cachant le mal 
qui nous menace , & l’autre liaht les mains 
à ceux qui pourroient nous aider à le pré-» 
venir ; que peut-on attendre > finon d’en 
■être accablé tôt ou tard ? Et c’eft ce qui 
arriva à Henri III , pour n’avoir pu fe ré- 
foudre à employer le remede qui luiétoit 
offert i je veux dire , la jonétion des trou- 
pes du roi de Navarre avec lés fîennes j 
afin de pouffer vivement les ennemis de 
fon autorité. 11 fallut pour l’y engager, 
car il y vint à la fin, qu’il fe vît dans une 
extrémité , qui pouvoir être aitffi fatale 
au nom royal , que nonteufeà la mémoire 
de ce prince. 

• Catherine eut recours à fes fincffes or-» 
dinaires , 8c crut avoir beaucoup fait , 
parce qu’elle fit beaucoup de pas. Elle 
alla en Poitou , elle s’aboucha plufieurs 
foisavecle roideNavarre(jo) à Cognac, 


(ço) « La reine lui demandant ce qu’il vouloit , 
» il lui répondit, en regardant les filles qu’elle 
» avoit amenées : il n’y a lien là que je veuille, 
» madarfie Ptref. hijt. de Henri- It- G r and. Mat- 
thieu y ajoute que Catherine le prenant de faire 
»» quelque ouverture’: «Madame, lui diî il, il 
» n y a point ici d’ouverture pour moi », icm. V, 


\ 
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« Saint-Jk‘ix-&â Saipt-Maixant : elle chef- 
.ch a tantôt à le féduire , tantôt à le faire 
trembler à la vue des forces confidérables 
qui alloient fondre fur lui , & dont elle 
avoit, difoit-elle , jufqu’ici fufpendu les 
coups. Enfin elle n’oublia rien de ce qu’elle 
crut capable de l’engager à changer de re- 
ligion. On peut bien croire qu’elle ne 
voyait qu’à regret la ligue en érat d’op- 
primer le roi de Navarre ; parce que Ion 
intérêt n’étoit pas que cela arrivât. Mais 
quelle sûreté donnoit-elle «à ce prince de 
la démarche téméraire & hors de firifon 
où elle vouloir l’engager ? Et n’avoit-il 
pas lieu de croire que cette propofition 
d’abjurer fa religion , qu’elle mettoit fans 
cefie en avant , n’étoit au fond qu’un piè- 
ge adroit pour le priver du fecours des 
proteftans , lui faire commander les trou- 


- liv. 8 } p. fi 8. Cette entrevue de Saiut-Brix fe 
fit le i j feptembre. « A Saint-Brix , un jour allant 
» à la chalTe, & voulant montrer que fon cheval 
» étoit plus vif que deux très- beaux chevaux ap- 
» partenans à Eellievre, une bande de cochons 
» derrière une haie, fit peur à fon cheval, qui (b 
» r en ver Ci fur lui. 11 demeura fans connoifTance , 
» jettant le fang par le nez & par la bouche : 
* on l'enleva comme mort au château. Cependant 
» deitt ou trois jours apres il n’y parut pas ». Mérn. 
fie Nevers , tom. i t p. f88. 


** 
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pes qui lui venoient d’Allemagne , l'atti- 
rer à la cour , le perdre , & après lui tou* 
fes parrifans ? J’ai particuliérement des 
preuves qui juftifient cette penfée. Cher- 
chant à éclaircir mes foupçons par une' 
autre voie que celle des conférences , 
auxquelles j’aififtois avec le roi j j’en liai 
de particulières par fon ordre avec mef- 
darnes d’Uzès & de Sauves, qui connoif- 
• foient mieux que perfonne l’ijitérieur de 
Catherine, & qui m’aimoient au point 
de ne me nommer jarnais autrement que 
leur fils. Pour mieux favoir ce qu’elles 
penfoient, je feignis d’ètre alluré de ce que 
je ne faifois que conje&urér ; & je me 
plaignis de ce que la teine-mere cherchait 
par routes fortes de moyens à facrifier le 
roi de Navarre à la ligue. Ces deux clames 
* m’avouerent confidemment , qu’elles 
croyoient que la religion ne fervoit que 
de prétexte à Catherine, & que les cholës 
étoient au point que le roi de Navarre ne 
devoir plus fonger à en forcir que les ar- 
mes à la main. Elles m’alTurerenr enfuire 
qu’elles ne voyoient qu’avec beaucoup de 
chagrin certe mauvaile volonté du confeil 
à l’egard du prince : &: quoique dans cette 
cour, après la galanterie, on fît du tnen- 
fonge fa principale étude , j’ai toujours cru 
ces paroles finoeres. 

M 4 
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Quelles que fufîent les intentions de la 
reine-mere(5 i), elle s’eh retourna fans 
avoir rien obtenu , 8c Joyeufe vint pren- 
dre fa place avec une armée. C’étoit un 
. fécond myftere que la conduite d’une ar- 
mée donnée à Joyeufe. Etoit-ce pour mor- 
tifier les chefs delà ligue qui pouvoienty 
prétendre , ou même pour les détruire 
tout-à-fait , fi le nouveau général eût 
réufii ? Etoit-ce au contraire fes liaifons 
, découvertes avec la ligue, qui avoient 
porté le roi à lui donner une place, où il 
fe tenoit alluré que cet ingrat périroit, ou 
du moins échoueroit ? Etoit-ce fimple- 
ment pour éloigner un favori , à qui un 
nouveau venu avoit fait perdre les bonnes , 
grâces du roi ? ; Car fou.vent c’eftune- pure 
bagatelle , un tien , qui produit les effets 
qu’on veut toujours attribuer aux motifs, 
les plus graves. N etoit-ce point plutôt 

f 

(fr) « Après lin long entretien , comme la 
•» reine-, mere lui demanda, fi la peine qu’el.'e 
» avoit prife ne produiroit aucun fruit , elfe qui 
>» ne fouhaitoit que le repos, il lui répondit : ina- 
» dame , je n’en fuis pas caufe , ce n’eft pas moi 
» cpn vous empêche de coucher dans votre lit; 

» ceft vous qni m’empêchez de coucher dans !è 
» mien: la peine que vous prenez , vous plaît & 

» vous nourrit; le, repos eft le plus grand ennemi 
» de votre vie ». Peref. i part . V , ; • • _ 
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« 

pour relever l’cclat de fa faveur par le 
porte le plus honorable ? Tel croit l’efprrt 
de la couf, que les conjectures mêmes les 
plus oppofces trouvoient à s’appuyer fur 
d’égales vraifemblances. Une chofe pour- 
tant qui femble déterminer en faveur de 
la derniere , c’ertque l’armée de Joyeufe 
étoit compofée des principales forces du 
royaume ; qu’elle étoit fur-tout remplie 
d’une noblefle d’élite, &c abondamment 
pourvue de tout ce qui pouvoir la rendre 
vi&orieufe. , ' • • ! 

Le roi de Navarre s'attacha principal 
lemenr à mettre Saint-Maixant en état 
de défenfe : il y fit un voyage liprécipt 1 - 
tamment , que fuccombant an lommeil 
& à la fatigue , il fut obligé en s’en reve- 
nant à la Rochelle de fe jeter dans unè 
charerte à bœufs, oti il dormort comme' 
dans le meilleur lir. Afin de ne pas cou* 
fumer les vivres de Saint-Maixant , il 
avoir ordonné aux deux régimens de 
Charbonnières (a) & des P.ories(i), nom- 
més pour le défendre , de fe porter à là- 
Morte-Saint-Eloi , en artendancTarlrvce 
de l’ennemi. Tout eehr ne? pur empêcher 


(a) Gabriel,, prévôt de Charbonnières. 
.*>•; des Borïes* 

M) 


1 41 a il 
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ni la prife de cette derniere place & de 
fon château , ni celles de Saint-Maixant» 
de Maillezais & de plusieurs amies» non 
plus que la défaite de quelques compa- 

f jnies , entr’aurres de celles de Defpueil- 
es , qui fitt emportée prefqu a b vue de 
1a Rochelle. La maniéré cruelle dont fe 
comporroient les vainqueurs, rendoit ce* 
malheurs encore plus fenfibles. Tout ce 

Ï u’on pouvoir faire pour s’en venger , 
toit de tomber fur les traîneurs ou fur 
les maraudeurs.» pendant les marches de. 
«ette armée. 

Un jour que te duc de Joyeufe la ra- 
menoitde Saintes à Niort , j’allai me pof- 
ter avec cinquante chevaux dans la forêt 
de Benon fur le grand chemin, cherchant 
Voccafion de faire quelque coup de 
main. Un foldat monté par mon ordre: 
eu haut d’un arbre , pour obfèrver l’ordre 
& les mouvemens de l’armée ennemie „ 
nous dit qu’il voyoit un détachement s’a- 
vancera quelque intervalle dos premier» 
bataillons. Ceux qui m’accompagnoienr 
vouloieut qu’on fondît fur ce détache- 
ment y qu'on pourroit peut-être enlever 
avant qu’il fut fèeouru» Cette proportion 
n’étoic pas de mon goût : je me (bu vins, 
delà maxime du roi de Navarre, qu’on. 

léuflît rarement ejj attaquant w*> parti à; 

♦ 


Digitized by Google 



Année 1587. Liv. II. 175 

la tête de toute une armée ; & je retins 
l’ardeur de ma troupe , qui brûloit d'en- 
vie d'en venir aux mains. Nous vîmes 
donc palTer ce détachement , & après lui 
toute l’armée dont nous pouvions facile- 
ment compter les bataillons. Les derniers 
rangs marchoient fi ferrés , que je jugeai 
moi-même qu’il n’y avoit aucun coup X 
faire } mais comme nous étions prêts de 
nous retirer, notre fentinelle nous annon- 
ça deux petits cfcadrons de cinquante ou 
Soixante chevaux , qui roafchoient fort 
éloignés l’un de l'autre. Je voulcis enco- 
re qu’on laifsât patfer le premier : il n’y 
eut pas moyen pour cette fois de conte* 
nir la troupe. Nous fondîmes fur les pre- 
miers Sc nous les enfonçâmes j douze oii 
quinze refterent fur la place , nous en fî- 
mes autant de prifoimiers , 8c le refte fe 
Jàuva comme il put. Mais quel regret 
n’eus -je point de n’avoir pas fuivi mon 
opinion , forfque je feus que cette fécon- 
dé troupe étovr compofée de cinquante: 
des principaux officiers de Farinée catho- 
lique , ayant à leur tête le duc de Joyeuf»? 
ilii-mcme, qui s’éroir arrêté à fairecolla- 
rionàSurgere'(j). Lorfque je rendiscomp»-- 


fU) Bourg au pays d'Aunis ✓ ") 

M £ 
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te de cette aélion au roi de- Navarre -, i4 
me dit en riant qu’il voyoit bien que j’a- 
vois voulu épargner l’efcadron du duc de 
Joyeufe , en faveur de mes deux freres 
qui étoient avec lui- L’im d’eux ayant eu 
envie de voir la Rochelle , je lui obtins 
un pade-port, & le conduits par-tout. J’eus 
moi - meme occafion de faire un tour à 
Niort , où étoit l’armée des ennemis , 
pour convenir d’un combat propofé entre 
les foldats Albanois de la compagnie du 
capitaine Mercure , & pareil nombre d’E- • 
colïois de celle de d’Ouïmes y mais le; 
duc de Joyeufe ne permit pas' qu’il s’e- 
xécutât.. , . - - 

Je trouvai ce général fonibre &c in- 
quiet : je devinai li bien leTujet'de, fes. ' 
déplaifirs , que m’ayant dit qu’il étoit fur, 
le point d’aller jufqu’à Montréfor (u) , je. 
ne balançai point à lui répondre d’un ain 
f à. augmenter fes foupçons , qu’il pourroit 
bien aller de là jufqu’à la. cour. Il fe tour-, 
na à cette parole vers, mon frere , comme, 
l’accufaot d’avoir révélé ce qui s’y pafToic.. 
Lorfqu’il fur qu’il u en étoit rien, il s’ima- 
gina que fa difgrace étoit certaine , pu if-’ 
que le. bruit en. étoit parvemi jufqu’à la, 


(a) En Tourainti. > ;i) 


■ 
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Rochelle; & je crois que cette penféeache 
và de le déterminer a aller détruire par fa 
préfenceles cabales de fes envieux. Il n’en 
témoigna rien:au contraire il reprit la paro- 
le froidement ,&me dit que je me lailfois 
tromper par mon trop de difcernement. 

Il chercha à me perfuader qu’il n’avoit au- 
cune intention de revoir Paris. Je me tins 
fi alluré du contraire, que je revins promp- 
tement prendre avec le roi de Navarre les 
méfures nécelTaires pour profiter d’une ab- 1 
fence qui alloit laitier l’armée catholique 
fans chefs ; car je ne doutai point qu’une 
partie des officiers généraux ne fullent 
auffidu voyage. Effeétivemenr Joyeufe ne 
fut pas plutôt parti, que toute fon armée, 
déjà allez mal difciplinée , vécut fans, ré- 
gie 5 c fans commandement. 

, Le roi dé Navarre qui avoir aflemblé' 
lecrécement douze cens hommes tirés de 
fes garnifons , tomba fi à propos fur les. 
compagnies de Vie-, de Bellemaniere du 
marquis de Refnel, de Ronfoy , & dé 
Pienne , 8 c fur celle du duc de Joyeufe- 
même , qu’il en trouva une partie au lit 
5 c l'autre à table , & Les? : tailla en- pièces,. 
11-donna plus , d’une foisrl’alarme à toute 
l’armée qui étoir demeurée fous les ordres! 
de Layardjn il' la fuivit jufqu’à; U Haye. ; 
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«n Touraine (<z) , &! trouva le moyen de 
la tenir comme afliégée pendant quatre 
ou cinq jours. S'il avoit eu en cette occa- 
(ion des forces fuffifantes pour pouvoir gar- 
der fon pofte plus long-temps , j e crois que 
la faim lalul auroir entièrement livrée. Les 
foldats fe répandant dans les villages , & 
s’expofant à tout - pour avoir des vivres , 
nous pallions la riviere ôc lesfnrprenions 
à tous momens. 

Dans ce peu de temps , il y en eut plus 
de fix cens de pris ou de tués. Je donnai 
avec fix chevaux feulement dans un vil- 
lage plein de foldats : ils étoient fi accou- 
tumés à être vaincus, que je 6s faifir leurs 
armes qui éeoienr fur les lits & les tables, 
& éteindre leur mèche , fans qu’ils fe 
milïent en devoir de nous repoufler , 
quoiqu’ils fulfent’au nombre de quarante, _ 
que j’amenai rous. au roi de Navarre i il* 
prirent parti dans fes troupes. 

Il y avoit long-temps que M. le comte 
de Soiiïons ($ 2 ) mécontentde la cour , fa v 


: ' ! • : : n , ' 

. (*) Sur les confias du Poison. 1 

fri) Charles de Bourbon, quatrième fifs de 
Louis I, prince de Guidé, tué à J.irnac. 8c frété 
de Henri I , prince de Coodé , de F rançpis , prince 
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foie efpérer au roi de Navarre qu’il paffe- 
roitcUns fon parti , & que ce prince n’oit- 
blioit rien pour l’entçetenir dans cette dif- 

f >oiition. La négligence de l’armée catho- 
ique fourniflant une occafion celle que 
Vun & l’autre l’attendoient , M.le comte 
de Soiffons s’achemina vers la Loire , 6C 
le roi de Navarre envoya toutes Tes trou- 
pes aux Rofiets pour faciliter à ce prince 
le paflàgede la riviere. Elles lui fervirent 
encore à fe faifir dn bagage du duc de 
Mercœur. Legrand convoi qui l’efcortoit 
fur attaqué fut la levée fi à l’improvifte r 
qu’il fut défait fans rendre de combat , ôc 
le bagage qui étoit des plus riches , entiè- 
rement pillé : ma part du butin monta â 
deux mille écus. Mes freres n’étoientplus 
dans cette armée } je leur avois obtenu un. 
pafle-porc pour fortir de la Haye.. 

Ce fer vice ne demeura pas fans récom* 
penfe : ils m’en firent avoir un de la cour 
pour me rendre à Paris, ou un befei» 

{ ►reliant m'appellbir. On éioir alors dan» 
e forr des violences exercées contre les 
religionnaires. De quelque côté qu’ils fe 
tournaient , ifs ne voyoient que des abî** 

- ~ " T 

■de Conry, & Ju je» ne cardinal Charles de Rotu» 
ton , «nais d’une autre mcic , Fiauçolfe d’OriéaM 
aie Longueville- 
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mes ouverts. Dans les campagnes où tout, 
le monde fe faifoic foldat pour piller, 
leurs maifons n’étoient pas capables de 
les garantir contre la fureur de leurs per- 
fécuteurs. Ils étoient expofés daus Paris 
& dans les grandes villes aux recherches 
rigouretifes que le zèle de la religion inf- 
piroir, Sc que l’envie de profiter de leur 
dépouille ne faifoit que trop cruellement 
•exécuter. Les princes fe verront fou vent fit- 
jets à de pareils malheurs , les plus grands 
qui puilfent arriver à un royaume , tant 
qu’ils ne connoîcront pas jufqu’où s’éten- 
dent leursdroits(5 3) & leurs devoirs à cet 


3) Il eft vrai qu’il n’eft pas démontré que !a 
religion oblige les fouverains à perfécuter ceux 
qui Font profelfion d’une autre croyance : mais cela 
n’empèche pas que les maxitnes que le duc de 
■Sully établit ici ne foient fort dangereufes , en ce 
qu’elles fcmblent décharger les rois de l’indilpeiï- 
fable obligation od ils font de veiller au main- 
tien de la bonne religion; obligation qui emporte 
celle de tenir la main à en faire exactement obfer- 
ver le culte & toutes les pratiques extérieures, & 
qui n’elt pas moins conforme aux principes d’une 
lage politique , qu’à ceux de la religion une fii- 
nefte expérience ne nous ayant que trop fait con- ^ 
noître qu’on»doit faire beaucoup plus dé fond fur' 
l’attention à prévenir abfolumenr toutes les difpu^ . 
tes en matîere de religion, que fur le- /ilence 
â u ’ ou peu; imgofcj , lorfqu’uûc fois elles fe font: 
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égard. Ils ne fauroient févir trop rigou- 
reufement contre toute efpece d’aétion 
qui bleflela nature, la focieté ou lesloix. 
Une religion capable d’autorifer ces ac- 
tions , devienc néceirairement l’objet de 
la rigueur de leur juftice ; & c’èft même 
par cet endroit feul , que la religion eft 
loumife au poiivoir des têtes couronnées : 
mais leur redort ne s’étend point fur l’in- 
térieur des confciénces. Dans le précepte 
de la charité par rapport à Dieu , dont les 
différens fens forment les differentes reli- 
gions , le fouverain maître feréferve tout 
ce qui ne fort point de la fpéculation , &ç 
abandonne aux princes ce qui tend à 
en détruite la pratique commune. I.’igno- 


étevées. Comment d’ailleurs M. de Sully, après 
l’aveu qu’il fait fi fouvent dans fes mémoires , de 
l’efprit de révolte & d’indépendance qui conduifoit 
toutes les démarches du parti calvinifte en France, 
n’a-t-il pas fenti qOe , félon fes propres maximes , 
ce corps mériroit de fubir toute la rigueur des 
lois? Cet endroit juftifie bien , ce me femble , ce 
que j’ai dit dans la préface de cet ouvrage , qu’il 
eft plus à propos de ne rien diffimuler des fenti- 
mens de l’auteur en fait de Théologie, que de 
les fupprimer. On ne comprend point ce qu’il a 
voulu dire, ici, au fujet de la charité : l’obfcuriéé 
eft ordinairement une preuve de la fauiïêté des 
principes, & de la foible/Te, des ràifôns. • 
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rance ou le mépris de cette maxime fai- 
foient mener aux reformés une vie mal- 
heureufe. Ceux qui avoient d’aflez grands 
bieus pour vivre dans Paris , prenoient 
ce parti comme le moins dangereux en- 
core , par la facilité de pouvoir demeurer 
ignorés dans une ville fi confufe & fi tu- 
multueufe. 

Mon époufe s’y étoit retirée il y avoir 
quelque temps , avec la précaution dê 
prendre un nom fuppofé } & elle foignoit 
aux malheurs communs , celui d’être fort 
avancée dans une grolîelfi; , pendant la- 

3 uelle elle manqua de toutes les commo- 
ités. Lorfque je jugeai qu’elle touchoic 
à fon terme , la crainte de tout ce qui 
pouvoit lui arriver en cet état, fut ce 
qui me porta à faire un voyage à Paris. 
Je trouvai qu’elle venoit de donner le 
jour à un enfant mâle , à qui je donnai 
pour parrein le fieur de Rueres prifon- 
nier en la conciergerie , & qui fut levé des 
fonts au prêche par un bourgeois nommé 
Chaufaille & fa femme } car le prêche & 
les afiemblées des proteftans ne laifloient 
pas de fe tenir malgré les informations fé- 
veres qu’on faifoit contr’eux. Il y eut en ce 
temps-là plufieurs femmes bridées pour ce 
fujet j je courus moi-même les plus grands 
hazards., & je n’évitai que par un bon- 


_» 
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heur furprenant de n’êrre pas reconnu. 
Enfin les efpions ayant encore étémulti- 1 
pliés dans tous les endroits de la ville , 
(k. les recherches fe faifant avec un foin 
<jui nelaiffoitrien échapper , je ne crus pas 
pouvoir demeurer plus long temps dans 
Paris fans unpérilévident. J enfortisfeul 
Sc déguifé ; je m’enfuis à Villepreux , d’où 
je gagnai Rofny par un chemin détourné. 

Le duc de Joyeufe avoit été reçu dans 
Paris avec des acclamations & des louan- 
ges , qui dévoient le faire rougir fecré- 
tement de ne les avoir pas mieux méri- 
tées. Aufiî ne l’empêcherent-elles pas de 
relfentir vivement la déroute de fon ar- 
mée, dont il fut bientôt informé. 11 cher- 
cha tous les moyens de réparer cette perte : 
ce qui ne lui fut pas bien difficile , dans 
les difpofitions où étoit le roi à fon égard. 
Son arrivée avoitdidipé toutes les menées 
de fes jaloux , & le foible que Henri 
avoit pour lui , ayant porté fa faveur (54) 


(54) « Dans fon ambaflade à Rome, il avoit été 
» traité comme frere du roi. I! avoit un cœur digne 
» de fa grande fortune. Un jour ayant fait attendre 
» trop long-tems les deux lecréuires d’état dans • 
» l’antichambre du roi, il leur en fit fes exeufes, 

» leur abandonnant un don de cent mille écus 
» que le roi venoit de lui faire ». Nofts fur la 
Henriaiie. 


t 
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au plus haut point , on ne lui refufa rien. 
Tous les courrifans s’attachèrent à lui , 
& il reprit le chemin de la Guyenne , 
avec la fleur de la noblefle française , pen- 
dant que plufieurs autres corps de troupes 
fe raflembloient féparément au rendez- 
vous qu’il leur avoit marqué. 

Ces différentes marches de gens de 
guerre ayant rendu les chemins peu surs , 
je ne trouvai point de moyen de repaflec 
à la Rochelle , qu’en rajuftant la date de 
monpafl'eport, qui étoit expiré. Avec cette 
Supercherie, j’arrivai fans aucun accident 
auprès du roi de Navarre que je trouvai 
occupé à prévenir l’orage terrible, qu’il 
voyoicprêr à fondrefur lui. Il ramafla tout 
ce qu’il put trouver de foldats dans le 
Poitou, l’Anjou, la Touraine & le Ber- 
ry. Il manda au prince de Condé , au 
comte de Soiffons, à MM. de Turenne, 
de la Trimouille , & la Rochefoucault , 
de lui amener tout ce qu’ils avoient de 
gens de guerre avec eux. Il s’eh falloit 
beaucoup que tous 1 ces fecours égala (Tent 
fes forces, à celles du duc de Joyeufe ; ils 
ne le mettoient tout-au plus qu’en crat 
de s’ouvrir un chemin par la Guyenne, 
•le Languedoc & le Lyonnois", vers la 
Source de la Loire , où il comptoit pou- 
voir rencontrer les troupes auxiliaires 
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d’Allemagne. Ce fut à cette jon&ion qu’il 
.s’appliqua uniquement, tandis que Joyeu- 
fe n’avoit pas encore toutes les troupes 
qui dévoient le joindre. Ce prince s’avan-; 
ça donc avec fou armée vers Monrlieu , 
Montguyon 8 c la Roche - Chalais (j 5) , 
toujours obfervé & côtoyé par le général 
ennemi, qui ayant pénétré fon delfein , crut 
ne devoir point arrendre l’arrivée du ma- 
réchal de Matignon, ni celle de plufieurs 
autres régimens qui approchoient , de 
peur de laiiTer échapper une occafion que 
peut-être il ne pourroit plus recouvrer. 
Il étoir déjà, avec ce qu’il avoitde monde, 
li fupérieur au roi de Navarre , qu’on nè 
pouvoir accufer ce confeil de témérité ; 8 c 
le prince qui ne hazardoit jamais une ac- 
tion d’éclat que forcé par lanéceflîté, au 
lieu de chercher à engager le combat , 11e 
fongeoit qu’i mettre la riviere entr’eux 
deux , afin de continuer fa marche fans 
obftacle , Se de gagner la Dordogne , fur 
laquelle il avoit d’alfez bonnes places pour 
arrêter la pourfuite des ennemis. 

Dans ces difpofitions de part & d’autre. 


(fî) Villes fur les confins de laSaintonge , de 
I 4 Guyçpne 6ç du Périgord , ainli <jue Clialais 
Àubetcrrç, 
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le roi de Navarre arriva au partage de Cha- 
lais & d’Aubeterre. Le polie de (5 ^Cou- 
rras lui parut important pour favorifer ce 
partage : il ne le parut pas moins à Joyeufe 
pour l’empêcher. 11 envoya Lavardin s’en 
emparer *, mais la Trimouille plus dili- 
gent le prévint, & s’y maintint après une 
efcarmouche artez vive. Moyennant la-' 
vantage de ce porte , le roi de Navarre 
crut pouvoir tenter le partage, & y fit tra- 
vailler toute la nuit. Il le réfer va le foin 
de faire parter les gens de guerre , & me 
donna conjointement avec Clermont 3 
Bois-du-Lys Sc Mignonville , celui du ba- 
gage , & particuliérement de l’artillerie. 
Comme il étoit nécellaire d’ufer d’une ex- 
trême diligence , nous nous mîmes incon- 
tinent à travailler, ayant de l’eau jufqu’aux 

g enoux. Une moitié étoit déjà fur l’autre 
ord , lorfque les batteurs d’eiftrade que 
le roi de Navarre avoir envoyés pendant . 
cette nuit à la découverte, arrivèrent avec 
quelques prifonniers qu’ils avoient faits, 
& apprirent que Joyeufe , rélbiu de tout 
entreprendrepourforcerleroi de Navarre 


(j6) Coutras, villa de Guyenne, aufli fur les 
confins du Périgord , au confluent des rivières de 
Pille Si de Drpumç. 


Digitized by Google 



Année 1587. Liv. II. 187- 

au combat , avoit fait battre aux champs 
à dix heures du foir , Sc qu’il alloit le 
trouver en préfenceau plus tard, furies 
fept ou huit heures du matin. 

Cette nouvelle fit juger au roi de Na- 
varre que notre travail écoit non-feule-. 
ment inutile , mais encore fort dangereux , 
parce que l’armée ennemie le trouvant oc* 
cupé à ce pacage, il ne pourroit éviter l’en- 
tiere défaite de cette partie de la fienne, qui 
leroit reliée en deçà de la riviere , où elle 
ne pourroit p’us recevoir de fecours de 
celle qui ferait au-delà. Il donna donc 
ordre qu’on fît repalTer promptement tout 
ce qui éroit de l’autre côté ; & en doublant 
notre peine, il nous ôta encore (57) Mi- 
gnonville , dont il avoit befoin. Quoi- 
qu’il nous vît extrêmement foibles pour 
le. travail qu’il nous donnoit , il ne laifla* 
pas de nous montrer une éminence , fur 


(y 7) Mignonville , qui lut tué bientôt après 
devant Nonancour , lorfque Henri IV força cette 1 
ville, étoit maréchal de camp, & excellent offi- 
cier. Henri avoit dans Ton armée un grand nom- 
bre de cej officiers fubalrernes d*un mérite & d’un 
talent peu communs. Tels étoient Montgommery, 
Bellezuns , Montaufier, Vaudoré, des Ageaux , 
Favas, dont les hiftoriens font mention arec éloge 

«a parlant 4 e cette bataille» 
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laquelle il auroit bien fouhaicé que Ton 
..artillerie fût placée j friais comme n’ofant 
efpérer que nous euflions le temps de 
gagner jufques-là. En effet on découvroit 
déjà la tête de l’armée ennemie. Heureu- 
fement Joyeufe , qui fans doute ne con- 
noilfoit pas allez bien le terrein , ou fe laif- 
foit trop emporter à fon ardeur, avoir donné 
ordre de placer fon artillerie en un en- 
droit fi bas, qu’il vit dans la fuite qu’elle 
lui feroit inutile , & la fit changer de pla- 
ce : ce qui nous donna unefpace de temps 
dont nous fçûmes profiter pour afîéoir la 
nôtre. 11 faut dire même que quelque 
chofe que fît ce générai , il ne tira pref- 
qu’aucun fervice de fon artillerie, & ce 
fut fans doute une des principales caufes 
de la perte de la bataille : ce qui montre 
que rien n’e/l plus néce/Taire à un général' 
d’armée , que la juftelie de ce premier 
coup d’œil qui abrège les voies , & pré- 
vient la confufiorr. Je n'ai point connu de 
généraux qui l’euffent auili bon que le 
roi( 5 &)de Navarre.. 


(f 8) Le Grain lui fait tenir cette harangue mi- 
litaire à fes foldats : » Mes amis, voici une curée 
». qui fe préfente, bien autre que les butins pâlies. 
» C’elt un nouveau marié qui a encore l’argent de 
» fon mariage en fes coffres; toute L’élite des cour-. 





Année 1587. Liv. II. 189 

Le (5 9) combat étoit déjà engagé , lorf- 
que notre artillerie , qui neconiifioit pour- 
tant qu’en trois pièces de canon , fe trouva 
établie, 5c il étoit temps de s’en fervir. 
Le quartier de M. de Turenne, donc les 
troupes firent fort mal, & celui de laTri- 
înouille avoient etc forcés dans le premier 
choc : ce qui avoir commencé à porter le 
défordre dans le refte de l’armée. Les ca- 
tholiques crioient : Victoire , & il s’en 
falloir peu qu’ils ne fuflent vi&orieux en 
effet } mais en ce même moment notre 
artillerie commença à faire un feu (60) il 


» tifans eft avec lui ». Décade. de Henri le- Grand , 
liv. 4. 

• Il commença le 10 o&obre à neuf heures 
du matin ; il étoit fini à diy. La vi&oire fut com- 
plette, il demeura fur la place cinq mille morts 
des ennemis j & cinq cens prifonniers. Il n’y eue 
qu’un fort^^tit nombre de foldats tués dans l’ar- 
mée du roi de Navarre, & pas un prilonnier de 
diftindtion. De Thou, liv. 87 ;mém. de Duplcjfis , 
liv. 1 ; d' Aubigné , tom. 3 , liv. 1 ; Math. corn. 1 , 
liv. 8 p. y 33. Le P. Daniel, dans fon hiftoire de 
France, tom. 9, in- 4 0 . fait une defeription tout-à- 
fidt jufte de la bataille de Courras. J'aurois bien 
fouhaité pouvoir en tranferire ici l’article entier. 

(60) « Le premier coup d’artillerie , dit le 
» Grain, emporta fept capitaines du régiment 
» de Picardie, le meilleur & le plus aguerri de Par* 

• mée du duc». Liv. 4. 

Tome J. N 


Digitized by Google 



îpo Mémoires de Sully, 

terrible , que chaque coup enlevoit douze, 
quinze , & quelquefois j'ufqu’à vingt-cinq 
hommes. Elle arrêta d’abord l’impétuofité 
des ennemis &: les incommoda fi fort, 
que pour fe mettre à couvert ils s’écartè- 
rent , Sc n offrirent qu’un corps mal joint ôç 
mal foutenu aux efforts du roi de Navarre, 
du prince de Condé , &c du comte de Soif- 
fons , qui étoient accourus à la tête de 
trois efcadrons. Ces trois princes (61) y 
firent des prodiges de valeur. Ils renver- 
ferent tout ce qui fe préfenta à leur ren-r 
contre , & pafferent fur le ventre aux vain- 
queurs. Leurs armes y furent martelées 
de coups , en un moment tout changea , 


(6 1 ) « Je ne vous dirai rien autre chofe, leur 
p dit le roi de Navarre, finon que vous êtes de la 
V maifon de Bourbon ; & vive Dieu , je vous mon- 
»> trerai que je fuis votre aîné...... Sa valeur 

» brilla ce jour là par- de Lus celfrde tous les 
» autres. Il avoit nus fur fon cafquc un bou-r 
» quet de plumes blanches pour fe faire remar- 
>> quer. ..... Quelques-uns fe mettant devant 

p lui , à deflein de défendre & couvrir fa per- 
»> fonne ; il leur cria: à quartier, je vous prie : 
» ne m’offufquez pas, je veux paroître. Il enfonça 
» les premiers rangs des ennemis , fit des prifon- 
» niers de fa main, & en vint jufqua colleter un 
p nommé Château-Renard, cornette d’une com- 
P pagnie de gens d’armes, lui difantj rends-coi, 
P pluliftin ». Péf-ef, ibid. 
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& la mort (61) du général catholique ache-> 
va de donner aux proteflans une victoire 
completre. 

Si-tôt que je vis l’ennemi prendre la 
fuite j j’abandonnai le canon comme inu- 
tile; je' me fis donner mon cheval que 
Bois-Breuil tenoit derrière l’artillerie , & 
je courus apprendre des nouvelles de mes 
freres. J’eus la confolarion de fçavoir qu’il 
n’en étoit refté aucun des deux dans le 
combat. Je rencontrai le roi de Navarre , 
occupé à difiiper les fuyards , (6 $ ) & ache- 
ver la victoire , qu’il ne tint allurée que 
quand il ne vit plus rien qui pût lui tenm 
tête. Le corps de Joyeufe &c celui de Saint- 
Sauveur (64) fon frere , furent retirés du 
milieu d’un tas de cadavres , de portés 
dans une falle du château de Courras ; 


(6i) Tue de fang froid par la Mothe, Saint- 
Heray; d’autres dilenc par deux capitaines d’in- 
fanterie , nommés Bordeaux & Dcfcentiers. 

(63) «Quelqu’un ayant vu les fuyards qui fai- 
» foient alte . lui vint dire que l’armée du maré- 
» chai de Matignon paroiffoit. Il reçut cette non- 
» velle comme un nouveau fujet de gloire, & fe 
» tournant bravement vers fes gens : allons , dit-il , 
» mes amis, ce fera ce qu’on n’a jamais vu, deux 
» batailles en un jour ». Père/, ibid. 

(64) Claude de Joyeufe , le plus jeune de fepS 
{ils de Guillaume, duc de Joyeufe. 

N 4 
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où ils demeurèrent fur une table, couverts 
feulement d’un méchant linceul qu’oa 
jeta fur eux (65)* 


(6f) Voici une anecdote, dont je ne garantis 

Î ns la vérité ; niais qu’on 11e fera pourtant pas 
àché de voir. Je la trouve dans les mémoires 
d’Amelot de la Houiïaye, tom. 1 , p. 443 , qui la 
rapporte comme tirée de l’hiftoire des feigneurs 
(d’Enghien , par Colins , où cet auteur parle ainfi : 
« Le roi de Navarre remporta la viéloire, au 
» grand contentement du roi de France, lequel 
» avoit fecrete correfpondance avec le viélorieux , 
)> par l’cntremife fidelle du marquis de Rofny , de 
« la maifon de Béthune , présentement duc de 
»» Sully , qui demeuroit inconnu à Paris ». Cet 
auteur paroît avoir eu connoiflance des négocia • 
tions fecretes du duc de Suüy avec Henri III 
qu’on a rapportées plus haut : mais en quoi il fe 
trompe , c’eft que ces négociations n’avoient point 
eu leur effet; que le duc de Joycufe n avoit rien 
perdu de fa faveur auprès de ce prince ; du moins 
li nous en croyons M. de Sully, qui devoir être 
mieux au fait qu’un autre : enfin que Sully n’étoit 
plus à Paris, puifqu’ilfe trouva à la bataille; & que 
même le dernier voyage qu’il y avoit fait quel- 
que temps auparavant, n’avoit pour objet que dp 
joif & de fecourir fon époufe. 

Fin du fccond Livre, 
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LIVRE TROISIÈME. 

M ÉMOI R ES depuis 1587 jufqu’à I 5 <jO< 
Faute du roi de Navarre & des proteflar.s s 
après la bataille de Coutras. Dejjeins Je-- 
crets du prince de Condé , du comte de Soif* 
fon & du vicomte de Turenne j leurs chejs. 
Mort du prince de Condé. Remarques fur 
cette mort. Journée des barricades & ce qui 
s’enfuivit. Réflexions fur cet événement , 
Ajfajfinat du duc & du cardinal de Guij'c. 
Réflexions & remarques à ce fujet. Mort 
de Catherine de Médicis. Foiblejfe de 
Henri III pour la ligue. Traité d'alliance 
entre les deux rois } négociée par' Rofny . 
Mécontentement qu on lui dotine à cet 
égard. Entrevue des deux rois. Le duc de 
Mayenne devant Tours. Faits d'armes des 
deux parts. Combat de FoJJ'eufe où Je 
trouve Rofny. Moft de madame de Rofny. 
Succès des armes des deux rois. Siège de 
Paris. Mort de Henri III. P articulantes 
fur cet ajfaffînat. Henri IF prend confcil 
de Rofny. Situation embarrajfante où ce 
prince fe trouve. Difpofltions des différenS 
officiers de l\trmée royalifle à J'on égard. 


I 
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Surprife de Meulun par Rofny. Prifes de 
Villes & expéditions militaires. Le roi pajfe 
en Normandie. Détail de la journée d’ Ar- 
ques , ou fe trouve Rofny. Efcarmouche du 
Pollet } dangers que court Henri IV'. En- 
treprife fur Paris. Rencontres & fiéges de 
places. Digreffion fur ces mémoires. Siégé 
de Meulan. Armée Efpagnole en France. 
Rofny défend Paffy. Bataille d’Ivry. Par- 
ticularités fur cette bataille. Grands dan- 
gers quy - court Rofny , & ble Jures quil y 
reçoit. Il fe fait porter d Rofny. CareJJes 
que lui fait Henri IV. 

Il eft egalement vrai quon pouvoir tirer 
des grands avantages pour le parti pro- 
teftantde la viétoire deCoutras, 8c qu’on 
n’en retira aucun. Je fuis aflezfincere pour 
convenir que le roi de Navarre ne fit pas 
en cette occafion tout ce qu’il" pouvoit 
faire. Si avec une armée viétorieufe 8c 
maîtreiïe de la campagne , on fe fût avan- 
cé à la rencontre des fecours étrangers , 
rien n’en auroitpu empêcher la jonâion ; 
8c le parti devenoit après ce coup impor- 
tant , du moins égal aux Catholiques. 
On a beau dire , on ne connoît jamais 
tout le prix du moment ; les plus habiles 
y font trompés : mais ce que» très-peu de 
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perfonnes( 1 )fçavent , c’eft que les vues in- 
térefifées , & les delTeins ambitieux de 
quelques-uns des chefs de l’armée viéto- 
rieufe , furent les principales caufes qui 
arrachèrent des mains du roi de Navarre 
les fruits de fa viéfcoire. 

Le prince de Condé , féduit par les 
confeils de la Trimouille (a ) , crut enfin 
avoir trouvé le moyen d’exécuter le hardi 
projet qu’il minutoit depuis long-temps , 
de démembrer de la couronne de France 
l’Anjou , le Poitou, le pays d’Aunis , la 
Saintonge & l’Angoumois , pour s’en com- 
poferune principauté indépendante. Dans 
cette vue , il fe hâta de retirer tour ce 
qu’il avoit amené de troupes à l’armée gé- 
nérait , & tourna toutes fes nenfées à fe 
rendre maître de Sainte Sc de Brouage, 
qu’il s’imagina pouvoir emporter fans 
peine dans la première alarme. Après 
quoi il ne voyoit rien qui put lui refider ; 
car l’ambition reffemble à cet oifeau de 


(1) Nos meilleurs hiftoriens conviennent éga- 
lement de ces deux chofes j que le roi de Navarre 
ne fçut pas profiter de fa viétoire , & qui! ne tint 
pas tout-à-fim à lui. D’Aubigné eft preique le feul 
qui difculpe tous les officiers de ce prince , Sc 
n’accufe que lui feul , tom. 3 , liv. t , c/uip. 1 J. 

(a) Claude , duc de la Trimouille. 

n 4 
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la fable , qui a l’aîle force , & une faim 
infatiable (a). 

Le vicomte de Turenne, avec des def- 
feins tous pareils fur leLimoufin 5c le Pé- 
rigord, où il polfédoit déjà de grands biens. 


(z) Le duc de Sully ne s’accorde point ici avec 
fAubigné, du Pleffis-Mornay , & l’auteur de la 
vie du duc de Bouillon. Il fe peut bien faire qu’il 
ait eu de meilleurs mémoires qu’eux tous , par 
rapport aux vues qu’il attribue en cette occalion 
au prince Sc au duc; mais je crains bien aulTi qu’il 
n’y ait un peu de prévention ou de paflîon de fa 
part. Je ne vois point de juge plus capable de 
décider cette queftion , que M. de Thou. En par- 
lant des fuites de la bataille de Coutras , il dit : 
que le confcil ayant été affiemblé pour voir ce qu’il 
étoit à propos qu’on fît, l’avis du prince de Condé 
fut, qu’on allât au-devant des troupes étrangères 
le long de la Loire; & qu’on leur affinât un paf- 
fage fur cette rivière , en fe faiûffiint de Saumur : 
que ce confcil ne fut point fuivi pour des raifons 
qu’il rapporte , & qui font fort mauvaifes : qu’il 
fut feulement arrêté, que le prince de Condé iroit 
avec ce qu’on pourroi: lui donner de troupes , 
joindre l’armée allemande vers la fource de la Loire, 
en prenant fon chemin par le fond de l’Angou- 
moi s 8c du Limolîn: que le roi de Navarre, de fon 
côté , fe voyant abandonné de la meilleure partie 
de la nobleflc de Poitou & de Saintonge , avoir 
marché vers Sainte-Foi en Agenois,d’où il avoit 
pris la route de Pau , laiffiant la conduite de fa pe- 
tite armée au vicomte de Turenne; que le vicomte, 
pour ne pas laiffier fes foldats inutiles , avoit affiegé 
àarlat en Périgord, à deffiein de la mettre du 


Digitized by Google 



Année 15S7 . Lir. III. 297 

tînt la même conduite , 6 c fe faifant fui- 
vre des troupes qtûrecevoient fes ordres,, 
& qui faifoient feules le tiers de l'armée ^ 
il les mena faire le ficge de Sarlat , en 
les flattant que cette expédition alioit en- 


moins à contribution, s’il ne pouvoit la prendre. 
Voilà ce que dit de Thou: & l’on peut y ajouteï 
nue circonftance très-eflcntielle , & en même 
rems très vraie ; puitque ni le duc de Bouillon, 
ni fes apologiftes ne peuvent s’empêcher d,’en con~ 
frenir; qui eft , que ce fut le vicomte lui-même 
qui fit rejetter le fage confeil du prince de Condé. 
Il s’enfuivroit de tout cela, que le prince de Coudé 
n’eft point coupable de ce dont on l’accule ici j. 
d’autant plus que d’Aubigné ajoute que ce fut fur 
la promefle que lui fit le roi de Navarre , d’aller le 
joindre au plutôt, qu’il s’avança dans l’Angou- 
mois, ori il l’attendit long-temps inutilement , fans 
pourtant que cela puiffe juftifier le prince d’avoir' 
eu d’ailleurs les vues d’indépendance dont aucune - 
hifioire n’a douté. 

Pour le vicomte de Turenne, quoiqu’il n’aitr 
paru agir en cette occafion qu’èn conlequtnce de 
la réfol ution d’un confeil général, il femble quoa 
n’en elt pas moins autorifé -à tout penfer à fon 
défavantage. Et ce n’eft pas raifonner conféquem- 
ment, que de convenir d’une part, comme fait 
Mufolier, qne fon ambition lui failoit former' 
des projets criminels de trouver mauvais d’un» 
nütre , qu’on rapporte à ce projet toutes fes dé- 
marches. CTeft détruire l’idée qu’il veut nous don - 
ner du duc de Bouillon, comme du plus grand- 1 
politique de fon temps. La religion blâme ce» 
pigemens qu’on porte fur l'intériec-T ; mais les Loi» 

N* 
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richir jufqu’au moindre foldar. Il juftifia 
parfaitement le proverbe , que les grands 
prometteurs tiennent le moins. Il reçut 
devant cette bicoque un échec qui auroit 
dû le convaincre une bonne fois de la va- 
nité de fes prétentions. Le vicomte eut 
le malheur de n’être plaint de perfonne, 
8c du roi de Navarre encore moins, parce 
qu’il n’avoit rien fait que contre fon avis. 

Le comte de Soiflons cachoit plus fine- 
ment fes deiïeins. Cependant il eft vrai 
que fon nouvel attachement au roi de 
Navarre n’avoit rien de plus fincere , 8c 
ne lui étoit diélé que par fon intérêt 
feul. Il avoir fçu gagner le cœur de 
madame Catherine , fœur du roi , 8c il 
n’entretenoit ce prince que de la paffion 
qu’il avoit de s’unir encore plus étroire- 
ment avec lui par un mariage ; mais ce def- 
fein en cachoit un autre trop honteux pour 
le laifïer appercevoir. Il prétendoitfe faire 


de l’hiftoire les fouffirent, & les conje&ures poli- 
tiques font fouvent réduites à ce feul fondement. 

Quant à ce qui eft dit dans ce même endroit, 
contre M. le comte de Soilfons ; il eft & fera 
encore appuyé dans la fuite fur des preuves, qui 
ne laiflenc rien à répliquer. De Tkou , liv. 87 / 
mém. de Duplefiis , liv. 1 ; d'Aubignc , tom. 3 , liv . 
1 , chap. t y; Mar/olier , h; fi . de Henri , dut de 
bouillon y tom . r , liv. 3,. 
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Subroger par ce mariage , dans tous les 
droits da roi de Navarre. Et comme il ne 
voyoit aucune apparence que ce prince » 
ayant pour ennemis déclarés , le pape , 
l’Efpagne & les catholiques de France , 
put jamais venir à bout de Tes entreprises , 
il comptoit s’enrichir de Ses dépouilles , 
8c y gagner du moins les grands biens qui 
compoloient l’apanage de la maifon d’Al- 
bret, en deçà de la Loire. Avec une pa- 
reille intention , il n’eut garde de lui ai-, 
der de Ses confeils , ni de fa main , à 
pouflèr plus loin fa derniere viétoiré. Au 
contraire , il prit ce moment pour lui faire 
de fi fortes inftances de le mener en Béarn 
voir la princefle, que ce prince , qui fe 
voyoit d’ailleurs plus abandonné que s’il 
avoitperdq lui-même la bataille , crut que 
la reconnoilîance du Secours que lui avoir 
donné M. le comte, l’obligeoit à lui accor- 
der cette fatisfaélion. Il étoit entraîné lui 
même de ce côté, (.& le comte de Soifions 
nel’ignoroicpas)parune paillon quia tou- 
jours été le foiblede ce prince. L’amour le 
rappelloit aux pieds de la comtefïe de Gui- 
che, pour y dépofer les drapeaux pris fur 
l’ennemi , qu’il avoit fait mettre à part 
pour cet ufage. 11 

Ils prirent doncenfemble le chemin de 
Béarn. Ce voyagerait ainfi à contre-temps, 
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ne produifit pas heureufementrout le maf 
qu’on avoir lieu de craindre. ïl fervit dit 
moins au roi de Navarre à connoître plus-' 
particulièrement celui qu’il étoit fur le 
point de fe donner pour beau-frere. M. 
te comte de SoilTons ne put fi bien difli- 
muler, que le roi ne devinât une partie 
de fes fenritneiis , &r une lettre qu’il reçut 
de Paris acheva de les lui dévoiler. On 
lui apprenoit que M. le comte n’avoitfaie 
cette démarche auprès de lui, qu a l’infti- 
gutiou des eccléfiaftiques , qui avoienc 
imaginé cet artifice pour lui ravir tous 
fes biens. Que le comte leur avoit juré 
qu’aulli-tôt qu’il twiroir époufé Madame , 
il l’emmeneroit à Paris, & abandonneroic 
le parti de fon bienfaiteur, & qu’on pren- 
droit alors des mefures pour achever le 
refce. Cette lettre que le roi de Navarre 
reçut au retour de la chafie , & prêt à 
tomber dans le piège qu’on lui tendoit , 
lui donna uneaverfion pour le comte, que 
rien n’a jamais pu effacer. Il rompit aveç 
lui, & regretta, mais trop tard, de s’êtce- 
abandonné à fon confeil. 

Je n’eus pas le chagrin d etre témoin 
jie routes ces réfolutions prifes après la 
bataille de Coutras, & auxquelles je me 
ferois inutilement oppofé. Quelques jours 
après le combat , avant que des réflexions 
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fi peu fertfces- enflent emporfonné tous les 
efprirs, le roi de Navarre me prit à quar- 
tier dans un jardin , &: me demanda mon 
avis fur la fituation où cette aârion avoir 
mis les affaires. Je lui répondis , qu’il fal- 
loir fans perdre de temps marcher avec 
toutes fes forces vers k fource de la Loire , 
pour y recevoir le fecours étranger ; ou 
ce qui revenoir au même, lui en faciliter 
le paffage , en s’emparant de toutes les 
villes qui font en deçà de cette riviere ; 
8c qui , à la réferve de Poitiers 8c d’Aiv- 
goulême qu’on pouvoir laifler , ne me pa- 
roiffoient pas difficiles à prendre. Par là 
ce prince s’afluroir du moins à tout évé- 
nement des plus belles 8c des meilleures 
provinces , dont on n’auroit pu le chafler 
qu’avec des forces 8c un temps confidé- 
rables. 

Le roi de Navarre préféra cer avis , 88 
me parut dans l’intention de le fuivre de 
poinren point. Il me dit qu’il venoit d’en- 
voyer^) taonrgtar vers l’armée étrangère , 
8c que ne pouvant aller lui-même fe met- 
tre à la tête ; il auroit fort fouhaité que 
M. le prince de-( j)Conri fe fût chargé de 

(ar) Louis Hurlai , fieur de MorJglat. 

fj) François Je Bout-boa , pnncç de Cpctî, 
fécond fils de Louis I, pirntç 'le.Coade J & d’Ec 


Digitized 



5oi Mémoires de Sully, 

cet emploi. Il venoit de recevoir des let- 
tres de ce prince , par lesquelles il lui fai- 
foit offre de fa perfonne. Le prétexte 
d’aller joindre les reftes de l’armée roya- 
le , pouvoir fervir à M. le prince de Conti, 
à fe rendre fans rifque jufqu’à l’armée 
auxiliaire. Le roi me chargea de porter 
le prince à faire cette démarche , &c me 
commanda de ne pas l’abandonner. 

Je partis de l’armée , chargé pour tout 
écrit d’une lettre de trois lignes : j’en- 
voyai mon équipage à Pons, &c je pafiai 
dans le Maine , où je croyois trouver M. 
le prince de Conti, à la faveur des con- 
noifïances que j’avois avec les gouver- 
neurs des places du paflage. J’appris en 
arrivant , que le prince de Conti étoit 
parti de lui-même deux jours auparavant, 
ôc qu’il n’aYoit pu tenir fa marche fi fe- 
crette , qu’on ne fe fût apperçu qu’il étoit 
d’intelligence avec les étrangers ; ce qui 
avoit fait détacher après lui plufieurs par- 
tis , qui remplifloient encore les chemins. 
Je fus doncobligc de faire un circuit pour 
chercher à le rejoindre, & de prendre par 
Rofny , d’où étant venu à Neaufle, ce fut 


lconore de Roye : il mourut en 1614 , fans enfans 
de fes deux mariages. 
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en arrivant dans ce bourg, que j’appris 
que les Allemands , engages fans ordre 8c 
fans guide ail milieu de provinces incon- 
nues , arrêtés par de girofles rivières 8c 
fans celfe harcelés par les troupes de la 
ligue, avoient enfin été totalement défaits 
à Auneau (4) j que les fuifles pour éviter 
un femblable malheur , avoient pris parti 
au nombre de douze mille , dans les trou- 
pes de la ligue j que le roi de Navarre 


{4) Voyez ce détail dans de Thou , liv. $7 y 
d’ A ubigné , tom. 3 , liv. 1 j Mathieu , tom. 1 , liv. 
8 , p. 537 ; la Cronol. Novennaire , tom. 1 , fol. 
39 , û* fur-tout les mémoires de la ligue , tom. 1 , 
où il eft marqué : que dans le temps que cette 
armée étoit campée près de la riviere d’Yonne , 
Montglat vint de la part du roi de Navarre , dite 
aux chefs de s’acheminer par la fource de la Loire, 
où il iroit fe mettre à leur tête, mais qu’ils ne ju- 
gèrent pas à propos de le faire. Les chefs étoient 
le baron d’Onau ou de Dona, Guitry , Clervant , 
Beauvais-la-Nocle , &c. S’ils avoient luivi cet ordre, 
le roi de Navarre, alors de retour de Béarn, auroit 
eu le tems de les joindre avec fes troupes 3 & l’as- 
mée n’eût pas été défaite. Davila , liv. 8 , rapporte 
!a réponfe que fit le duc de Guife au duc de 
Maïenne, qui trouvoit bien du rifque à attaquer 
un ennemi fi fupérieur en nombre. « Ceux , dit-il , 
» qui ne font pas d’humeur de combattre, peuvent 
» demeurer ici ; ce que je ne réfoudrai pas en un 
» quart d’heure, je ne le réfoudrois pas en toute 
» ma vie ». 
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étoit en Béarn, fes rroupes dans l’inaétion 
ÔC difperfées de rous cotés. 

Ces crises nouvelles abrégeant mon 
voyage, 8c rendant ma commiflîon inu- 
tile , il ne me refta plus rien à faire que 
de tourner bride 8c de regagner Rofny , 
où tandis que je déplorois dans le cœur les 
effets d’une 11 mauvaife conduite, je fai— 
gnois pour ma sûreté, de prendre part aux 
réjouilfances publiques qui fuivirent la 
défaite d’Auneau. Je viftcai mes biens de 
Normandie, en attendant les remèdes que 
le temps 8c le retour du roi de Navarre 
pouvoient apporter à nos malheurs ; 8c 
îorfque je fus informé que ce prince étoic 
revenu de Béarn, j’allai le trouver à Ber- 
gerac (a ) , où la nouvelle de la prife de 
Caftillon le confola un peu parmi tant de 
fujets d’afïliéVion. Il en avoit coûté un 
million au duc de Mayenne pour faire le 
fïege de cette place, que le vicomte de 
Turenne reprit (b) pour moins de deux 
écus. 

Nous y fûmes encore informés peu de 
temps après de deux événemens bien ca- 
pables de changer la face des affaires. L’un 


(a) Sur la Dordogne. 

^b) Par U moyen d'une échelle de corde. 
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eft la mort du prince de (5) Condé. Une 
fin aulli prompte & aulîi tragique, l’em- 

F rifonnement de quelques peiTonnes qui 
approchoientde plus près, le fuppliced’un 
de tes domeftiques(6)qui fut tiré à quatre 


(y) Quoiqu’il y edt une fecrete jaloufie entre 
» le prince de Condé &; le roi de Navarre, ce roi 
» reiïcntit cette perte avec une extrême douleur ; 
» & s étant enfermé dans fon cabinet avec Te comte 
» de SoifTons, il fut oui en jetter les hauts cris , & 
» dire qu’il avoir perdu fon bras droit». Péref. 
hifî. de Henri le- G 'and 1 part. Ce prince s’ap- 
pelloit Henri, & étoit fils de Louis de Bourbon , 
premier prince de Condé. Il n’eut point d’en fan s 
de fa première femme, a res laquelle il époufa 
Charlotte-Catherine de la Trimouiüe , qu’il laifla 
grofie de trois mois. C’cft une erreur grofliere , 
& qui n’a cours que parmi le peuple, que Henri 
de Condé , deuxieme du nom , eft venu au monde 
treize mois rprès la mort de fon pere. Il naquit le 
premier feptembre fuivant. 

(6) Ce domeftique s’appelloit Brillant. Un de 
fes pages fut exécuté en effigie. La princeiïe de 
Condé .elle- même fut comprife dans cette accu- 
fation. René Cumont , lieutejümt-particulier de 
Saint-Jean, commença comr’elle une procédure 
q îe la naiiïance de Henri II , prince de Condé, fit 
furfeoir. Après fix ans de prifon , la princeffe pré- 
fenta requête au parlement de Paris , qui évoqua 
cette.aftairé à fon tribunal , & déchargea Charlotte- 
Catherine de la Trimouille du crime dont on avoit 
voulu la rendre complice. Le prince de Condé 
mourut à Saint Jean d’AngcIy, le j mars IJ8S» 
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chevaux , ne laifTerent aucun lieu de dou- 
ter qu’il ne fût mort de poifon (a). La nou- 
velle des barricades (7) , & de la fortie du 
roi hors de Paris , fuivit celle-ci de près , 


âgé de trente-cinq ans; de Thou, liv. 90. Mori- 
fot dit ; je ne fçais pas fur quelle autorité la 
mort du prince de Condé peut être attribuée à 
nue blefline qu’il avoir reçue dans le côté , d’un 
coup de lance, à la bataille de Courras. Henr. 
Al a g; 1. cap. Il , p. 17. 

(a) Le jeudi 1 % mars. 

(7) Je n’en ferai point ici le détail, qui feroit 
trop long, & qu’on trouve d’ailleurs dans une in- 
finité de livres. Il fuffic de dire , que Henri III , 
pour prévenir les pernicieux defTeins de la ligue , 
ayant fait entrer dans Paris environ fix mille hortt- 
mes de troupes SuifTes, pour la plus grande partie , 
& les ayant répandus dans différais quartiers delà 
ville, le peuple fefouleva, ameuté pat quelques- 
uns des chefs de la ligue, fe barricada dans les 
rues, repoufla les foldats, défarmales Suiflès, défit 
les gardes de fa majefté, poufTa les barricades juf- 
qu’à cinquante pas du Louvre, &c. que Henri III, 
prêt à fe voir afliégé dans le Louvre , & ne vou- 
lant pas s’expofe * la violence d’un peuple fu- 
rieux , fortit fecrétement par les tuileries & le 
fauxbourg Montmartre, d’où il gagna Chartres. 
Qu’enfin la chofe tourna en négociation entré la 
reine-mere & le duc de Guife, & que l’entiere 
décifion fut remife aux états de Blois. 

Je remarque, après d’Aubigné , que ce fut un 
grand bonheur pour Henri III , que fes troupes fe 
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& fut répandue par le courrier qui étoit 
chargé d’aller l’annoncer au duc d’Eper- 
non. Voilà à quelle fcene honteufe fe vit 
expofé un roi , qui ne fçut ni prévenir , ni 


fuiïent faifies & maintenues en poffc/fion du faux- 
bourg Saint-Honoré , & des derrières des tuile- 
ries ; & que perfonne du côté de la ligue ne 
fongea à s’emparer d’abord de ces quar iers. Ceux 
qui gardoient la porte de Nefle , tirèrent de loin 
fur la troupe du roi ; & voyant venir le baa des 
tuileries , oti ils croyoient que pouvoir être ce 
prince , ils coupèrent le cable. Chronol. Noven - 
maire , tom. i. 

Henri III, de fon côté fit une faute encore 
plus grande , en défendant à Grillon, colonel des 
gardes françoifes, de s’emparer de la place Mau- 
bert , & du quartier de l’univerfitc ; & en empê- 
chant fes foldats de charger la populace, qu’une 
démarche plus ferme, faite à propos, auroit peut- 
être contenue dans le devoir. Le duc de Guife 
attendit fix jours entiers à Soiflons, n’ofant venir 
à Paris , contre l’ordre du roi , que Bclliévre lui 
fignifia dans deux lettres , qu’il lui envoya l’une 
après l’autre par la porte. Ce fut encore une faute, 
comme le remarque I’hiflorien Mathieu, tom. 1 , 
liv. 8 , de n’avoir pas fait porter ces lettres au duc 
de Guife par un exprès : car le duc imagina qu’il 
pouvoit éluder cet ordre , en niant qu’il eilt reçu 
ees lettres , comme il fit en effet chez la reine , la 
veille des barricades , en préfence du roi & de 
Belliévre, à qui il protefta avec de grands fermens, 
qu’elle ne lui avoient pas é.té rendues. Cette faute 
ne fut pas commife par négligence , mais parce 
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étouffer ni divifer lesfaârions; qui s’amii-’ 
fa à conjeéturer lorfqu’il falloit agir ; qui 
ne fie aucun ufage ni de la prudence ni de 
la fermeté ; qui même ne connut jamais ni 
ceux auxquels ileommandoie, ni ceux qui 

qu’on ne trouva pas feulement vingt-cinq écus à 
l’épirgne , pour payer le voyage d’un Courier. 

Le duc d’Epcvnon confeilla i Henri III de faire 
aflafliner, par fes gardes , le duc de Guife , lorfqu’il 
vint au louvre : 3c ce prince voulut, dit-on , y en- 
gager lu Guefle & Villequier , qui l’en diffiiade-' 
rent. On dit encore que le jour-même des barrica- 
des, Àlphonfe d’Ornano fe fit fort de lui apporter 
la tête du duc de Guife , s’il vouloir le laiffér agir. 
On jugea enfin que le roi n’avoit pas pris , à beau- 
coup près . toutes les précautions qu’il devoit pren- 
dre; iuftrui: comme il I’étoitdesprojecsdelaligue, 
ayant manqué lui-même à être pris en allant à 
Vincennes , & venant d’éprouver par ce qui s’écoit 
paiïe à la détention de la Morliere, fameux ligueur , 
que le peuple n’attendoit qu’une occafion de Pin— 
fulccr. Le confeil du roi s’étoit fans comparaifon' 
mieux comporté dans cette affaire de la Morliere, 
qu ’il ne fit le jour des barricades. Mém. de la 
ligue , tom. 5 , Satyr. Ménipp. 

Il y auroit ici une grande queffio'n à agiter , 
fur laquelle je ne faurois pourtant beaucoup 
m’étendre : fçavoir quel étoit le but du duc de' 
Guife dans cette entreprife. On afoutenufurcela, 
comme fur toute autre matière , le pour & le con- 
tre. Ceux qui veulent qu’il ait eu deffein de pou£ 
fer , ou de laifler le peuple pouffer les chofes à 
l’extrême, de fe laifir de la perfonne du roi, en 
on mot, de fe mettre la couronne fur la tête , 




Année i 5 S 8. Liv. III. 30$ 

l’appi ochoient le plus près. Les révolutions 
qui arrivent dans les grands états , ne font 
point un effet du hazard, ni du caprice des 
peuples. Rien ne révolte les grands d’un 


s’appuient fur des pièces importantes, fur lefquelles 
je fuis obligé de renvoyer le lefteur au premier 
tom. des métn. de la ligue , & au volume de la bibl. 
du roi , cotté S86C. Les principales font, une lettre 
que lui écrivit la ducheffe de Lorraine, après la 
viftoire d’Auneau, dans laquelle elle l’avertit, 
qu’il ait à faifir l’occafion préiènte de fe faire dé- 
clarer roi, &c. La lettre écrite par le duc lui— 
mêine, le lendemain des barricades , au gouver- 
neur d’Orléans, où on lit ces paroles ; « J’ai défait 
»> les Suifles, taillé en pièces une partie des gardes 
» du roi, & tiens le louvre invefti de fi près, que 
» je rendrai bon compte de ce qui elt dedans. 
» Cette viéloire eft fi grande, qu’il en fera mé- 
» moire à jamais, &c ». Plufieurs autres lettres où 
il eft parlé peu refpeélueufement du roi, & avec 
le dernier mépris des princes du fang. On joint à 
cela la douleur que témoigna le duc de Guife , 5a 
le reproche qu’il fit à la reine- mere, de ce que 
pendant qu’allé l’amufoit par des pourparlers , Ci 
proie lui echappoit : enfin les écrits qui furent ré- 
pandus par fon ordre, dit-on, dans lefquels étoit 
établi le prétendu droilfde la maifon de Lorraine 
à la couronne : fans parler d’une infinité d’autres 
pièces, qui, à vrai dire, ne font qu’aütant de libelles 
fatyres , où l’on reproche au duc François de Guife, 
d’avoir cherché à faire valoir des droits chiméri- 
ques fur l’Anjou & la Provence , & au cardinal fon 
frere , d’avoir voulu fe rendre fouverain de Mecz 4 
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royaume , comme un gouvernement foible 
& dérangé. Pour la populace , ce n’eft ja- 
mais par envie d’atraquer, qu’elle fe foule- 
ve j mais par impatience de fouffrir. 


fous la protection de l’empereur : projet dont la 
vigilance de Salcede empêcha l'exécution , mais 
qu’il paya de fa tête; & d’avoir traité de la reli- 
gion avec le roi dEfpagne au concile de Trente, 
fans la participation du roi fon maître. La plupart 
de ces écrits font aujourd’hui entre les mains de 
tout le monde. 

On juftifie le duc de Guife par toutes les rai- 
fons qu’il déduit lui-même dans une lettre ou ef- 
pece de manifefte qu’il écrivit le même jour i j 
mai. Il y expofe que le peuple de Paris s’étoit 
échauffé de lui même , fur le bruit qui s’étoit 
répandu que le roi alloit remplir la ville d’étran- 
gers , pour faire main-bafle fur les bourgeois. 
Qu’au lieu de le foutenir , il s’étoit donné mille 
mouvemens jufqu a deux heures après minuit pour 
le calmer ; qu’il avoit iauvéles Suifiès, & empêché 
le maflacre ; qu’il avoit conjuré les féditieux de 
refpeéter l’autorité royale, bien loin d’ofer atten- 
ter à la perfonne du roi, « que j’eulfe pu, dit-il, 
»> mille fois arrêter fi je l’avois voulu, &c ». Ajou- 
tez à ces raifons , qu’en traitant avec la reine- 
mere , il n’exigea rien autre chofe , finon qu’on 
détruisît le parti proteftant, & qu’on mît à couvert 
la religion; & qu’en tout cela, ce ne fut jamais 
en fon nom qu’il parla , mais en celui du cardi- 
nal de Bourbon, dont il foutenoit les intérêts 
contre ceux du roi de Navarre te des autres pris- 
ses du faog, 
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Le fouvenir des mauvais procédés du 
roi Henri III ne tint pas un moment dans 
le cœur du roi de Navarre, contre le jufte 
rellentiment d’un outrage aufli fanglanc 

Je ne trouve de bien prouvé contre le duc de 
Guife , que le defiein de fe mettre fur le trône 
après la mort de Henri 111 & celle du cardinal de 
Bourbon ; & c’eft beaucoup. Mais où eft l’ambi- 
tieux , qui en fa place eût réfifté aux fuggeftions 
du pape , du roi drEfpagne , & d’une grande partie 
de l’Europe, qui confpiroient pour fon élévation ? 

Le jugement que porta le duc de Parùre fur cet 
événement ( Davila , liv. 9 ) , c’eft que « le duc 
» de Guife avoit fait trop de femblant , & frappé 
» trop peu; qu’il fe devoir fouvenir, que qui 
» met l’épée â la main contre fon prince, en doit 
p à l’inftant jetter le fourreau a. Sixte V, en en 
recevant la nouvelle , s’écria : « O le téméraire 
» duc, & le lâche roi»! Le fieur de Straford , 
^mbafladeur anglois ( je rapporte ce trait avec les 
paroles de Legrain ) , liv. 4 , « ayant été confeilié 
» de prendre un fauf-conduit du duc de Guife : 
»» je ne veux , dit-il, d’autre aflùrance que le droit 
« des gens & la proteéfion du roi vers lequel je 
»» fuis envoyé, & duquel vous & lui (le duc de 
» Guife), êtes ferviteurs & fujets». Le premier 
préfident de Harlai répondit avec la même fermeté 
au duc de Guife : qu’en l’abfence du roi il iroit 
prendre les ordres de la reine-mere. 

Une pièce qui mérite d’être lue fur les differen- 
tes démarches de la ligue & du confcil , avant & le 
jour des barricades, eft celle qui a pour titre, 
procès-verbal de Nicolas Poulain t lieutenant de la 
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que celui qui venoit d’être fait à Ton fang, 
éc qui rejailliffoit en quelque maniéré fur 
toutes les têtes couronnées. Il en marqua 
fa douleur dans fon confeil., & l’avis de 
défendre & de fecourir le roi de France, 
ayant été embraffé tout d’une voix, il fit 
partir fur le champ fon fecrétaire , pour 
affiner ce prince qu’il pouvoit difpofer de 
fa perfonne 8c de fes foldats. 

Le comte de SoifFons livré à de perpé- 
tuelles chimères, regarda cet événement 
comme un coup de la fortune , qui, en le 
délivrant de tous fes rivaux, alloit le ren- 
dre tout-puiffant dans le confeil, 8c à la 
cour de Henri III. Changeant donc incon- 
tinent de batterie , il réfolut d’aller s’of- 


frir à ce prince ; 8c pour donner plus de, 
relief a fon aétion , il voulut paroitre de- 
vant le roi , fuivi d’ün grand nombre de 


créatures , qu’il chercha dans la cour du 
roi de Navarre 8c parmi fes plus affection- 
nés fervireurs , dont il ne fe fit point de 


prévôté de Hile de France , fur la ligue , depuis 
i yéç juf qu'en 1588. Ce Nicolas Poulain, qui fa- 
vorifoit fecrétement le parti du roi, donna fou- 
vent dans toute cette affaire de très-bons confeils, 
mais qui ne furent point fuivis. On trouve ce 
morceau fecret d’hiftoire dans le 1 tom. du Jour - 
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fcrupule de tenter la fidclitc. Le roi de 
Navarre fentit, comme il le devoir, l’in- 
dignité de ce procédé ; mais diflimulant 
fon reflfentiment, & faifant réflexion qu’il 
étoit de Ton intérêt d’avoir une perfonne 
de confiance auprès du comte , tant pour 
éclairer fes démarches , que pour étudier 
le nouveau fyftème qu’on alloit fuivre à 
la cour , il m’ordonna de prêter l’oreille 
aux difcouis de ce prince, & de feindre 
pour lui un zèle que je ne reflentois point. 
Le comte de Soilîons fe lailla tromper fa- 
cilement & s’applaudit de m’avoir gagné. 
La diftinétion avec laquelle il me traita 
me fit des envieux. Je partis avec lui , 
après avoir reçu fecrétement les inltruc- 
tions du roi de Navarre &c concerté avec 
lui tout ce que le bien de fon fervice exi- 
geoit que je fifie en cette occafion. 

NI. le comte 11e m’entretint pendant 
toute la route que de la faveur , de l’é- 
clat «Se des honneurs qui l’attendoient 
à la cour. Il ne croyoit pas que le roi de 
Navarre pût feulement avoir la penfée 
d’entrer en concurrence avec lui. Dans 
tous les traits qui lui échappoient , d’une 
vanité & d’un orgueil infurmontables , il 
fe mêloit , fans qu’il s’en apperçut , ua 
levain de fiel & d’aigreur contre le roi 
de Navarre , qui marquoit toute l’averfioti 
Tome ' Q 
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tk. l’antipathie qu’il fentoitpour lui. Je ne 
pôuvois me réfoudre ni à flarter fes pen- 
chans , ni à applaudir à fes folles idées. Je 
ne lui répondois autre chofe, finon, que je 
prévoyois que la défunion de la famille 
royale, déjàcaufe de tant de maux, met- 
troit enfin la France au pouvoir de la mai- 
fon d’ Autriche , après qu’elle les auroit 
détruites l’une par l’autre. Un difcours plus 
flatteur auroit été plus du goût du prince , 
mais le mien ne laifloit pas de renfermer 
une marque d’attachement folide , dont 
•il ne pouvoit s’empêcher de me favoir bon 

g ré - 

Nous arrivâmes à Nogent-le-Rotrou Sc 
enfuite à Mante , où étoit le roi. Nous le 
trouvâmes livré à toute l’agitation que 
donne le plus violent reflentiment, & pé- 
nétré de confufion del’affront qu’il venoit 
d’elfuyer (8) ; mais avec cela n incapable 


(8) On croit qu’avec beaucoup de fermeté & de 
bonne conduite , Henri III auroit encore pu alors 
rétablir fes affaires. Il eft certain que les l J arifîens, 
confternés de fa fortie de Paris, lui envoyèrent 
des députés à Chartres , pour le fupplier , avec 
toutes fortes de foumiflîons , de revenir dans cette 
ville. Pour rendre cette députation plus touchante , 
ils firent marcher en proceflïon les capucins, qui 
entrèrent dans le cathédrale , portant les inftru- 
piens de la pafïîon , & criant mil'éricorde. Le roi 
les reçut avec l’air de majefté & d’autorité qui ccrn-r 
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de profiter de fes revers , que dans ce mo- 
ment même il donna au duc d’Epernonla 
charge d’amiral , 8c tout à la fois le gou- 
vernement de Normandie , vacant par la 
mort du maréchal de Joyeufe. Le comte 
deSoifionsenfutfi mal reçu, qu’il ne tint 
qu’à lui de fentir le ridicule de fes grands 
projets. Le roi m’adrefia enfuite la parole, 
8c me demanda fi j’avois quitté le roi de 
Navarre. Je me démêlai de cette queftion 
embarraffànte, en lui difant , que je ne 
comptois point m’être féparé de ce prince , 
pour être venu offrir mes fervices à fa 
majefté , parce que je me tenois alluré 
que le roi de Navarre , dont les intérêts 
n’avoient plus rien de différent des fiens, 
viendroit dans peu en faire autant. Je 
•fentis que mon difcotirs ne déplut point 
au roi. 11 n’en laiffa rien appercevoir , 
parce qu’il étoit environné & foigneufe- 
ment obfervé par des perfonnes, fur le 
vifage defquelles il lut aufli-bien que 


yenoit en cette occafion. II carcffa beaucoup les 
députés du parlement, qui n’avoit trempé en rien 
dans l’affaire des barricades. Il menaça les autres 
de ne jamais remettre le pied dans Paris, & d’en 
ôter tous les corps & les cours fouveraines : me- 
nace qui alarma fi fort les Parifiens, que le duc 
de Guiffr eut befoin de toute fon adrefie dç de 
tout fon crédit pour les raffiner. 
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moi , la peine que leur faifoit mon dif- 
çours. La foiblelTe de ce prince avoiç 
quelque çhofe d’incompréhenfible. Ses 
véritables ennemis ne pouvoient pas lui 
çtre cachés après la maniéré fanglante 
dont ils venoient de lever le mafque, 
il feignit encore de ne pas les connoître, 
II fe livra de nouveau à la reine-mere (9), 

(9) Dans la lettre circulaire que Henri III eni 
voya dans les provinces, après l’adfion des barri- 
cades, & qui commençe ainfi : « Chers & bien- 
»> aimés , vous aurez , comme nous eftimotis , 
» entendu les raifons qui nous ont mu de partir 
» de ma ville de Paris le 1 3 de ce mois , &c ». 
Ce prince parle moins en roj qu’en fuppliant. Il fe 
défend d’avoir voulu faire entrer une garnifon 
étrangère dans Paris, & douté de la fidélité des 
Parifiens. Il donne une faillie & mauvaife couleur 
à fon évafion. Il témoigne qu’il eft prêt à com- 
mencer la guerre contre les huguenots , à la tête 
de la ligue, mjf, de la b'ibl, du roi , n. 8866, 89511. 

L’auteur veut encore parler des conférences 
que la reine-mere eut, par ordre de ce prince, 
avec le cardinal de Bourbon & le duc de Guife, 
où furent auflî admis, covntfie je le trouve dans le 
vol. 8906, mjf. de Li bibl. du roi, les fieurs de 
Lanfac, de Lénoncourt, Des-Châteiliers & Mi- 
ron , premier médecin de fa majefté, qui avoit 
déjà été employé à porter des paroles de part & 
d’autre , le jour des barricades. Ces conférences 
fc tinrent à Châlons, à Sarry, maifon apparte- 
p^nfe à l’évêque de Châlons, à Nemours, &c. 
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& par elle, à fes perfécuteurs avec lef- 
quels elle le raccommoda. Pourvu cepeu^ 
dant que cette derniere démarche ne fût 
point dans ce prince un trait de la plus 
profonde diiîimulation ; car le coup har-* 
di (.10) qu’il lit aux états de Blois , laide 


ligue y fit des demandes exorbitantes, comme 
l’abolition totale de la religion prétendue réfor- 
mée , & la privation d’emploi de tous les officiers 
calviniftes, quand même ils abjureroient : la pu- 
blication du concile deTrente, l’inquifition, 8cc» 
Et elle obtint enfin prefque tout ce quelle de- 
manda, par ledit du n juillet , qui fut donné en 
couféquence. Mèm. de la ligue , tom. 1 ; mém. 
de N exers, tom. 1; Mathièu , tom. t , liv. 8 { 
Chronol. rtovenn. tom. 1 & autres. 

(10) La mort des deux freres, le duc & le car-» 
dinal de Guife , que -ce prince fit tuer dans fes 
apparcemens j 8c par feS gardes, la furveille de 
Noël j à Blois j où fe tenoient les états. Voyez 
cette exécution dans les mêmes bifrotiens , avec 
le détail des opérations & des brigues quf fe firent 
des deux parts , aux états de Blois. Le cardinal 
de Bourbon fut détenu prifonnier , les autre* 
freres du duc de Guife prirent la fuite. 

Le duc de Guife périt comme avoit fait l’amiral 
de Coligny. La préfomptioir les empêcha de voir 
tous deux le danger dont ils étoient menacés Le 
duc 11e voulut croire aucun des avis qui lui furent 
donnés. On dit que la marqtiife de Noirmoutier , 
cette même dame qui avoit fait tant de bruit, fous 
le nom de madame de Sauves, vint exprès palier 

Ûi 
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la liberté de croire qu’il ne perdit pas 
un moment de vue fa vengeance j & fi 
l’on peut porter un jugement fur cette 
affemblée , il y a toute apparence que 


la nuit avec lui, & quelle ne put, par raifons ni 
par prières, l’empêcher d’aller le lendemain an 
confeil. 

Quelques-uns ont voulu juftifier cette aftion 
de Henri III , entr’autres le cardinal de Joyeufe , 
dans un long mémoire qu’il envoya fur ce fujet de 
Rome , où il étoit alors. Mém. d’état de VilUroy j 
torrt. i , p. 175. Mais les plus judicieux de nos 
hiftoriens, & ceux même qui ont pouffe le plus 
loin les droits de l’autorité royale, l’ont tous détef- 
tée. « Les circonffances odieufes du meurtre des 
» Guifes, dit Pérefixe, l’ont fait paroître horri- 
» ble , meme aux yeux des huguenots , qui di- 

foient que cela reflembloit fort au maffàcre de 
» la fainr [Barthelemi». D’un autre côté , on ne 
fçauroit nier qu’il ne reftoit que ce feul moyen 
à Henri III de conferver la couronne dans fa mai- 
fon , peut-être même fur fa propre tête : car c’eft 
un fentinient dépourvu de toute vraifemblance , 
que celui qu’on trouve dans les mémoires de Vil- 
leroy, tom. 1, p. 15. Que fans cela ce prince 
pouvoir fe rendre maître des délibérations des 
états de Blois , & y faire fuivre fes volontés. 

Dans cette alternative , on ne peut que déplo- 
rer les effets de la mauvaife conduite d’un prince, 
qui fe met dans une femblable néccffité ; il va 
bien-tôt lui même afliirer , par un dernier exem- 
ple, cette vérité j que qui frappe du couteau, périt 
parle couteau. 
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chacun y avoic un objet caché , vers lequel 
il marchoit par des voies , que la réullite 
découvrit dans les uns , & qui font de- 


Le duc de Guife étoit cher aux catholiques , 3£ 
principalement au peuple , prefque jufqu’à l’ado* 
ration. Ils ne l’appelloient que notre grand. Il 
avoit à la joue gauche, au-deflous de l’œil, une 
balafre qui ne le rendoit que plus refpeétable , 
parce qu’il l’avoit reçue en combattant contre les 
huguenots à la journée de Château-Thierry, d’un 
coup de piftolet que lui tira un reître. Il étoiï 
au contraire fi fort haï dans fa famille, qu’il trai- 
toit avec une hauteur Si une dureté inlupporta-f 
blés, qu’on allure que fes parens, & jufqu’à fes 
propres freres , dans la crainte de tomber entre 
les mains d’un tyran, furent ceux qui firent don- 
ner à Henri III, dans les états de Blois, les plus 
sûrs avis fur fes démarches & fur fes dciïcins. Avis 

? ui étoient fufpeéts.à ce prince, comme ceux qui 
toient donnés au duc de Guife par plufieurs des 
courtifans, fur la réfolution violente du roi , le- 
toient à ce duc, parce qu’ils s’imaginoient tous les 
deux qu’on ne cherchoit par- là qu’à leur faire quit* 
ter la partie , & rompre les états de Blois , où cha- 
cun d’eux s'attendent bien à trouver fon compte. 
Henri III n’eut d’abord delfein que d’arrêter le. duc 
de Guife j mais il y trouva tant de danger, & en- 
core davantage à le garder, qu’il fe détermina à 
le faire poignarder. Les deux cadavres furent con- 
firmés dans de la chaux vive, les os brûlés dans 
une falle baffe du château , & les cendres jettées 
au vent. ' V 

Celui qui gagna le plus à cet aflâffnat., fut, 
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meurées cachées de ia parc de ceux qui y 
fuccomberent. 

La mort dé Catherine ayant fuivi de 


fans contredit, le roi de Navarre, qui n’y avoir 
aucune part. Il y a toute apparence que tant que 
le duc de Guife eût vécu , tous les chemins au 
trône lui auroient été fermés. On allure même 
qu’il y avoir alors de grands projets formés entre 
la France & l’Efpagne , non feulement pour ex- 
terminer le parti calvinille, mais même pour dé- 
trôner Elil^beth, dont la cataftrophe des barrica- 
des, fuivie de la mort du duc de Guife , croit feule 
capable d’empêcher l’exécution. Le roi de Navarre 
ne Iaiffa pas de plaindre le duc de Guife , fans 
blâmer Henri III. « J’avois, dit-il, toujours bien. 
» prévu & dit, que meffieurs de Guife n’étoieru 
» pas capables de remuer l’entreprife qu’ils avoieut 
» mife en leurs entendemens, & en venir à bout 
i> fans le péril de leur vie». Cayet , tom. i ,fol. 
114. Bien d’autres perfonn'es pénfoient fur cela 
comme Henri IV : « Maudit foit le Lorrain , 
» dit Hubert De-Vins , dans les mémoires de 
» Caftelnau , a-t- il bien fi peu de jugement, qu’il 
» puiffe croire qu’un roi à qui il a voulu ôter la 
» couronne, en diflîmulants ne diflimule pas en- 
» vers lui pour lui ôter la vie. Puifqu’ils font fi 
» près l’un de l’autre , dit auffi madame de Four- 
» bin, fœur de De-Vins , nous apprendrons au 
» premier jour que l’un ou l’autre aura tué fou 
» compagnon ». 

Les événemens tragiques de l’année 1588 , ont 
paru à quelques-uns vérifier la prédi&ion de Re- 
giomontanus & de quelques-autres afhologues , 
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pëu de jours (11) l’alïafîinat du duc de 
Guife , Henri III 11e s’en trouva pas plus 
libre de fuivre le penchant qui le portoic 
à s’unir au roi de Navarre. La ligue n’é- 

• ; , . 

que cette année feroit l’année climatérique du 
monde. Je n’y trouve qu’une nouvelle confirma- 
tion de la folie de cette prétendue fcience. 

(11) Dans l'efprit de ceux qui ont donné tant 
de louanges à cette princelfe, il fuffit apparem- 
ment, pour mériter le nom de politique, de fça- 
voir tout ramener à foi , & fe maintenir en poflef- 
fion de l’autorité. Mais quand on fonge que cette 
habileté prétendue , qui ne confifle pourtant qu’à 
employer des moyens lâches & de méprifables ar- 
tifices, réduifit enfin les cliofes au point, que ni 
elle, ni perfonne, ne fçurent plus y apporter 
remede; on ne balance point à dire que Cathe- 
rine ne compenfa pas même les défauts infinis 
qu’elle avoit, par la qualité de politique. Auffi 
croit-on que les fuites funeftes qu’elle vit qu’al- 
loit avoir le meurtre des Guides, dont elle n’avoif 
point été participante , les reproches du cardinal 
de Bourbon, l’horreur de la conjoncture préfente r 
St peut-être les remords de fa confcience, eurent 
beaucoup de part à fa mort, arrivée le f janvier 
158^. On cefla d’en parler dès quelle fut morte j 
de Thon , liv. $4. Le dernier confeü qu’elle 
donna à fon fils, fut de cefTer la perfécution contre 
les calvini-ftes, & d'établir en France une entière 
'liberté fur la religion. Chron. novenn. lom. 1 , fol, 
131. On doit tenir Brantôme pour très-fufpeCl , 
dans tout ce que fa prévention lui fait dire à l’a- 
vantage de cette reine, tom. 7 de fes mim . p. j*. 
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toit pas éteinte avec le duc de Guife. 
Il avoit à calmer le peuple , à regagner 
les grands , à appaifer le pape , à conte- 
nir l’Efpagne, à ménager tous les catho- 
liques , très-difpofés à prendre ombrage 
de fa religion , après cette exécution. 
Henri, fuivant le caraélere des gens foi- 
bles, fe groflit encore tous ces objets. Il 
efpéra de ramener tout par la douceur. Il 
■expofa fon droit & fes raifons , & fit 
force déclarations pour fe juftifier. C’é- 
toit uniquement par les armes qu’il falloir 
agir contre un parti, que le refpeét dû à 
l’autorité royale ne touchoit plus; & au 
lieu d’accroître l’audace du menu peuple , 
aiilE infolent dans fa puifïance , que rem- 
uant dans l’obéilïance, par une modéra- 
tion qui ne pouvoit être imputée qu’à 
foibleîfe , c’étoit à ce prince à fe déclarer 
hautement agrefleur , & à chercher fa 
vengeance en roi. S’il eût pris ce parti , 
conjointement avec le roi de Navarre, 


& fuïv. Varillas n’eft pas plus croyable, lorfqu’it 
dit qu’elle mourut de regret que lui caufa la mort 
du duc quelle aimoit beaucoup. Siri la loue et* 
étranger mal inftruit des affaires de notre cour 
en ce temps- la, comme n’étant venir en France 
que long temps après l'a mort de cette reine. Mcm* 
ruoruudi Vùiurio Siri , val. i x pag. x6. 
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peut-être ne fe feroit-il pas vu enlever 
Orléans , avec une infinité d’autres ( 12 ) 
places, 5c réduit enfin aux feules villes 
de Blois , Beaugency, Amboife , Tours 
& Saumur. 

Je fus témoin de tous ces événemens 
ou bien je les appris à Rofny, où je me 
retirai , comme dans un endroit où j’é- 
tois à portée de remarquer tout ce qui fe 
pafloitàla cour. Je n’en fortis que quand je 
jugeai qu’il étoit temps d’aller en inftruire 
le roi de Navarre. Il n’avoit pas été mé- 
diocrement embarralTé lui-même pendant 
tout ce temps-là , à démêler 5c à tenver- 
fer les defieins du vicomte de Turenne, 
quij fe mettant en la place du prince de 
Condé, continuoit pour lui-même tous 
fes projets; 5c pour en parler jufte , te- 
noit à l’égard du roi dé Navarre la même 
conduite , que le duc de Guife à l’égard 
de Heniri III. Il avoir déclaré hautement 
dans une aflemblée des proteftans à la. 
Rochelle , que la France ne pouvoir évi- 
ter, dans la conjonéfcure préfente , de voir 
démembrer fa monarchie, & il donnoit 
alTez à entendre qu’il ne s’oublieroit pas 


(iz) ft Ceft une bouffée, difoîr Henri III, par*- 
» lant de ces villes , qui a jeté par terre ua je» 
» de cartes»# 
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dans ce démembrement. Le roi de Na- 
varre s’en plaignit dans ces mêmes alïem- 
blées ; & pour s’arracher encore plus for- 
tement les réformés, il joignit les aétions 
aux paroles. Il fe failît de la Garnache , 
& prit Niort (a) par efcalade , après un 
fanglant combat. C’eft au retour ae cette 
expédition qu’il tomba dangereufemenc 
malade (i 3) à la Mothe-Frêlon. 

Je pris mon chemin par Blois, pour 
tirer mes dernieres conjeétures fur la 
fituation où je rrouverois la cour. Quoi- 
que je prille toutes les précautions pour 
n’être connu de perfonne , le marquis de 
Rambouillet (b) me vit palier dans la rue, 
caché dans mon manteau, me reconnut 


(a) En Poitou. 

fi ?) Il étoic parti dans le mois de janvier de 
Sainte-Hermine, en bas Poitou, pour aller fe- 
courir la Garnache , affiégée par le duc de Ne'vers : 
du Pleffis-JVIornay conduifoit là troupe , & lui 
marchoit à pied en chaflànt. Il s’échauffa, & fut 
faifî d’ un mal de côté avec fïevre, qui l’obligea de 
^-arrêter dans la première rnailon. qui fe rencontra., 
chez un gentilhomme nommé la Mothe Frelon , 
du Plelfis prit fuï- lui de le faire faigner j ce qui 
le guérit» Vie de Dupleflîs-Mornay > liv. 1 , pag. 

(a) Nicolas d’ Angennes. 
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le me fit fuivre , pour fçavoir l’endroit 
où j’étois defeendu. M. de Rambouillet 
étoit un homme droit, qui alloit toujours 
au bien de l’état fans aucune confidéra- 
tion d’intérêt. 11 crut devoir fe fervir de 
cette rencontre pour faire un dernier ef- 
fort fur l’efprit du roi , & l’engager enfin 
à fe jetter entre les bras du roi de Navarre. 
Il trouva ce prince dans toutes les difpo- 
fitions où il le fouhaitoit; & le roi con- 
fient! t d’autant plus volontiers à fe fervir 
de moi en cette occafion, qu’il fe fouvinc 
que je lui avois déjà été député à ce fujec. 

Rambouillet étant venu me chercher 
par fon ordre , nous concertâmes enfem- 
ble tout ce qu’il y avoit à faire en cette 
occurrence , après quoi il me préfenta à 
fa majefté, qui me confirma fion intention 
de fa propre bouche. Après toutes les 
paroles qu’on avoit données au roi de 
Navarre, fans aucun, effet , je crus devoir 
demanderait roi une lettre de créance 
pour ce Prince; il me la refufa, dans la 
crainte qu’elle ne tombât entre les mains 
du (14) nonce Morofini, ou du duc de 


(14) Jean-François Morofini, cvccjue deBrefce. 
Louis de Gonzague , duc de Nevers. Sixte-Quint 
renoir de publier, contre Henri III, une bulle 
d’excommunication, dont ce prince metcoic tout 
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Nevers, auxquels il m’avoua qu’avec tou- 
te fa bonne volonté pour moi , il ne pour» 
roit pas s’empêcher de me livrer, fi je 
venois -à être découvert dans Blois. Il fal- 
lut donc fe paffer de lettre. Je demandai 
enfuite, pour la sûreté du roi de Navarre, 
lorfqu’il fe feroit avancé au milieu d’un 
■pays plein de fes ennemis , une ville qui 
lui donnât un libre pafiase fur la Loire 3 
ce qui me fut encore refufé par le même 
motif. Je ne pouvois attribuer ces refus 
à aucune mauvaife intention de fa ma* 
jefré, mais uniquement à la crainte qu’el- 
le avoit de ces deux hommes, dont elle 
s^éroit rendue volontairement dépendan- 
te. Je ne crus pas pourtant que, fans ce 
dernier article fur-tout , le roi de Navarre 
dût s’avancer j'ufqu’à Blois avec fes trou- 
pes : mais la difficulté fut en quelque ma- 


en œuvre pour fe faire relever. O11 a dit que ce 
pape , aum propre à gouverner un grand royaume, 
qu’à conduire l’églife , approuvoic fecrétement 
-la juftice que le roi de France s’étoit faite du duc 
de Guife , mais qu’il ne lui pardonna pas d’y avoir 
enveloppé un cardinal. Voyez dans les mém. d'état 
de VilUro ! , hv. z , p. 17? les lettres du cardi- 
nal de Joyeufe , déjà citées plus haut. Sixte V 
prédit que la ligue mettroit Henri III dans la né- 
ceflîté de rechercher l’aflillance du roi de Navarrr* 
& des huguenots- 
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nière levée par Brigneux, gouverneur de 
Beaugency , que j’allai voir avant de par- 
tir. Cet officier me prévint :après m’avoir 
dit qu’il voyoitavec beaucoup de chagrin, 
que le roi tenoit une conduire qui le reroit 
infailliblement dépouiller de cette place, 
comme de toutes les autres, il m’offrit de 
la remettre ou à moi, ou à Rebours, ou 
à tel autre officier que le roi de Navarre 
voudroit y mettre; aimant mieux perdre - 
fa place, & fuivre ce prince, fimple vo- 
lontaire , que de demeurer dans Beau- 
gency , où l’on n’écoutoit pas fes con- 
feils. 

Apres cette afîiirance, je repaffai promp- 
tement auprès du roi de Navarre. Ce 
prince m’écouta attentivement. Il ne pou- 
voit Ce défaire de la défiance que le paffé 
lui avoir infpirée. Il me demanda pluneurs 
fois, d’un fon inquiet, 8c en fe grattant 
la tète j fi le roi agifToit en cette fois fin- 
eprement. Je l’en affluai , 8c j’y joignis le 
témoignage de Rambouillet. « Je ne veur 
n donc pas , reprit ce prince , prendre fes 
*» villes, pendant qu’il traite de bonne 
» foi avec moi. ». Il venoit de prendre 
ce jour même Châtelleraud ( a ). “ Rerour- 


(a) En Poitou . 
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« nez, continua-t-il, lui porter mes let- 
ii très , car je ne crains ni Morolïni ni 
» Nevers ». Il me lit apporter dans le 
moment même à déjeûner dans Ton ca- 
binet, & je pris la porte pour Blois. 

Le roi qui ne doutoit pas que la réporr- 
fe du roi de Navarre ne fût telle qu’il la 
demandoit, s’étoit avancé par impatience 
jufqu a Montrichard avec toute fa fuite. 
Je trouvai tous les logemeiis de ce petit 
endroit pris ou marqués j. & comme j’y 
arrivai fort tard, je crus que i’allois être 
obligé de palfer la nuit dans la rue. 
Heureufement Maignan me découvrit le 
logement du marquis de Rambouillet, 
qui me fit donner celui qui avoif été def- 
tiné à un de mes freres alors à Tours. 
J’allai à minuit trouver le roi, qui m’at- 
tendoit dans le galetas du château. II ap- 
prouva & ligna tout , jufqu’au partage fur 
la Loire , & voulut que je rëpartilîè la 
nuit même. Le bruit d’un traité entre 
les deux rois éroit déjà répandu dans 
Châtelleraud lorfque j’y arrivai , & il 
y étoit fi partionnément déliré , que 
je reçus mille bénédictions dès que je 
parus. 

Le roi de Navarre n’y étoit déjà plus. 
Ge prince , qui ne comptoir guères que 
fur fou épée , ayant fçu que la ligue étoit 


D 
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entrée dans Ârgenron [a) par intelligence, 
y marcha en diligence , 8c y arriva fi à 
propos , qu’il en délogea les troupes de 
la ligue, avant qu’elles eufient reçu le fe- 
cours qui devoit les y maintenir. Il y mit 
pour gouverneur Beaupré , après que 
j’eus vifité le château , 8c fait un état des 
munitions de la place. 

La fatigue de tant de voyages faits fi 
précipitamment, fit qu’au retour je fus 
faifi d’une fievre continue , qui me tint 
au lit douze jours entiers. Dupleffis (Z>) 
fçut bien fe prévaloir de cet accident , 
pour m’enlever l’honneur d’un traité qu’il 
n’eut que ïa peine dedrefier, & auquel 
le marquis de Rambouillet ( 15 ) avoir eu 
beaucoup plus de part que lui. Ce traité 
fut pafie au Plefiis-lez-Tours , au grand 
contentement des deux rois. Saurnur fut 
la place de sûreté donc on convint , 8c 
Dupleffis ne manqua pas de s’en faire 
donner le gouvernement, comme une 


(a) Dans le haut-Poitou. 

(b) Philippes DupleJJis-Mornay. 

(15) Il eft jufte d’avertir que ces faits font rap- 
portés d’une maniéré très différente dans la vie de 
Dupleflîs-Mornay , /. 1 , p. 13 1. Refte à fçavoîr 
auquel des deux écrivains on doit ajouter plus de 
foi. 
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récompenfe naturelle de celui à qui on 
avoir obligation du traité. Ce procédé me 
parut fi peu régulier , que je ne pus 
m’empêcher de me plaindre allez haute- 
ment de lui & du roi de Navarre même, 
qui favorifoit un autre du fruit de ma 
peine. Le comte de Soifions, qui ne 
s’accommodoit jamais , ni de l’intérêt 
général , ni de la joie publique, fe fervit 
de cette occafion pour efiayer de m’en- 
traîner dans fes nouveaux defleins } Sc 
d’un autre côié , mes deux freres me 
firent les plus fortes in fiances de m’atta- 
cher au parti du roi. Je rejettai fort loin 
Celle pGtîfcG y eC ma fidélité pour mon 
prince fe foutint dans cette épreuve , 
qui ne laifioit pas d’être féduifante. Lorf- 
que je fais réflexion que l’emploi de 
gouverneur de Saumur m’auroit obligé 
d’y faire une continuelle réfidence, & 
m’auroit par conféquent éloigné de la 
perfonne du prince pour toujours , je 
trouve que, ce qui me paroiffoit alors 
un pafle-droit, étoit plutôt une faveur 
dont je devois le remercier. 

Il ne reftoit plus rien à faire aux deux 
rois , que de s’aboucher , afin de con- 
certer leurs entreprifes. Pour cela le roi 
de Navarre prit le chemin du Pleflïs-lez- 
Tours. Combattu par un refte de dé- 
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fiance (16) dont il avoit de la peine à 
fe défaire , je me fouviens qu’il s’arrêta 
près d’un moulin, à deux lieues de ce 
château, & qu’il voulut encore fçavoir 
ce que chacun des gentilhommes , qui 
compofoient fa fuite, penfoient fur la 
démarche qu’il faifoir. J’étois de cette 
troupe, & le fouvenir de ce que j’ap- 
pellois une injuftice me tenoit dans le 
filence. Le roi de Navarre fe tournant 
vers moi : «t Vous ne dites mot , me dit— 
y> il; que vous en femble ? » Je lui ré- 
' pondis en peu de mots : que quoique le 
pas qu’il faifoit ne fût peut-être pas fans 
danger, parce que le roi avoit l’avantage 
du nombre fur lui, je croyois que c’étoit 
ici une de ces occafions où il falloir don- 
ner quelque chofeau hazard, & fe conten- 
ter de prendre d’ailleurs toutes les pré- 


(16) « Ses vieux capitaines huguenots crai- 
» gnoient , difoient-ils , qu’en un temps oti une 
» trahifon étoit fi néceïïâire à Henri III, pour fe 
» retirer du labyrinthe , où l’aétion de Blois l’avoit 
» jette (il avoit été excommunié par Sixte V), 
» il ne voulût acheter fon abfolution au prix de 
» la vie du roi de Navarre ». Péref. ibid. Ce 
prince avoir fouvent dit lui-même, à ce que rap- 
porte de Thou, que jamais il ne lui arriveroit 
d’entrer dans le cabinet du roi , qu’au milieu de 
deux armées rangées en haie. 
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blutions que la prudence peut fuggéreiV 
Ce prince réfléchit encore quelques mo- 
mens ; enfuite fe tournant vers nous : « Al- 
>» Ions (17), allons , nous dit-il, la réfolu- 
» don en efl: prife , il n’y faut plu* 

penfer». 

Le roi s’étoit avancé dans la campagne 
au-devant du roi de Navarre, & la joie 
d’une union fi defirée y avoit aulîi attiré 
un concours de peuple fi prodigieux, que 
les deux rois furent plus d’un demi-quart 
d’heure à cinquante pas l’un de l’autre , 
fans pouvoir s’approcher. Il s’embrafie-* 
rent avec une fatisfaction égale (18) &c 
prirent enfemble le chemin de Tours , où 
le roi de Navarre ne coucha pourtant 
qu’une nuit ; il s’en retourna à fon quar- 
tier à Maillé. Pour moi je demeurai à 
Tours, où je fus retenu par le grand 


(17) Il écrivît en ces termes à du Pleflîs-Mor- 
nay : «Monfieur du Pleflis, la glace eft rompue , 
w non fans nombre d’avertiflfemens , que fi j’y 
» allois , j’étois mort, j’ai pâlie l’eau en me re- 
p commandant à Dieu, &C. ». 

(18) Au Pont de la Motte, à un quart de lieue 
de Tours : « courage , monfeigneur , dit Henri IV 
d à Henri fll, deux Henris valent mieux qu’un 
» Carolus ». Mathieu , tom. 1 , p. 7 fa.. Le duc 
de Mayenne s’appelloic Charles. 
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nombre de mes païens & de mes amis 
que j’y trouvai, & je pris un logement 
dans le fauxbourg Saint- Symphorien. 

Le duc de Mayenne, armé pour ven- 
ger la mort du duc de Guife , & pour 
tenir l’intérêt de la ligue, n’avoit pas 
defïein de nous y laitier tranquilles. Il 
marcha vers cette ville avec toute fon 
armée. Le roi qui étpit allé fe promener 
à Marmoutier (a) fans armes , & fuivi 
feulement de vingt chevaux , manqua de 
bien peu à être pris , & obligé de rega- 
gner Tours avec précipitation. Les faux- 
bourgs 11’ayant pour tous retranchemens , 
que de méchantes barricades conftruites 
à la hâte par lix ou fept régimens roya- 
liftes qui les défendoient, je quittai le 
fauxbourg Saint- Symphorien , & fis trans- 
porter tout mon équipage dans la ville. 
Ma précaution fut taxée dç timidité par 
les officiers, mais elle ne tarda pas à être 
juftifiée. Le duc de Mayenne attaqua le 
fauxbourg. O11 l’arrêta quelques momens, 
à la faveur de cinq ou fix mail'ons , fur le 
haut de la colline, où l’on s’étoit porté; 
il fallut bientôt les abandonner , pour fe 
retrancher derrière les barricades: comme 

i» . - ■' -" ■■■ ■ " ■ 1 V 1 " - ■ 

(a) Abbaye proche Tours, 
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on s’attendoit à les voir bientôt infultées , » 

chacun profita de cet intervalle pour aller 
manger un morceau à la hâte. 

Je trouvai le roi à la porte de la ville, 
qui m’y fit rentrer, en me difant qu’inu- 
tilement on s’opiniâtreroir à défendre les 
fauxbourgs. En effet , les barricades ne 
tinrent pas devant le canon des ennemis. 
Elles furent forcées tout d’abord ; & 
comme on n’y étoit point foutenu par un 
foifé , la retraite dans la ville fe fit à dé- 
couvert, & avec tant de confufion , que 
je me fuis toujours étonné que les en- 
nemis n’aient pas tué ou pris tout ce 
qu’il y avoir de foldats dans les faux- 
bourgs , & même qu’ils ne foient pas 
entrés avec eux dans la ville. Deux piè- 
ces de canon leur fuffifoient pour cela. 
J’apperçus toute cette déroute du couvent 
des Jacobins , qui donne fur les murailles 
de la ville; & craignant que le mal ne 
devînt encore plus grand , j’accourus avec 
mes freres à la porte par où tout le monde 
entroit fi confufément; à la faveur de 
quelques petits retranchemens que nous 
fîmes faire, nous diminuâmes le danger; 
avec un peu de temps & d’ordre , tout 
entra, & l’on ne fongea plus qu’à terraf- 
fer la porte , & à y faire bonne garde. 

Perfonne ne doutant plus que la ville 


Digitized by Google 



Année 15E9. Liv. II J. 335 

ne fûtalTîégée en forme, je me joignis 
avec Châtilion & quelques autres, &nous 
allâmes prier le roi de nous confier la dé- 
fenfe de quelque porte, important. Il 
nous donna les (19) îles, où nous fîmes 
travailler fans interruption depuis ce mo- 
ment, jufqu’au lendemain matin , que le 
roi vint lui-même vifiter notre ouvrage , 
& en m’adrelfant la parole , donna beau- 
coup de louanges à notre diligence. Elle 
fut inutile. A la première nouvelle de ce 
qui fe palfoit, le roi de Navarre accourut 
avec les troupes, & parut devant la ville 
au bout de trois heures. Le duc de 
Mayenne ne l’attendit pas 3 il fe retira 
après avoir fait le dégât dans les faux- 
bourgs fk aux environs. Un fervice de 
cette importance donna de grandes efpé- 
rances de l’alliance des deux princes, & 
fit regarder à ceux de Tours le roi de 
Navarre (20) comme leur libérateur. 

- Les deux rois palTerent huit ou dix 
jours enfemble, après quoi on fe fépara 


(19) Lifez nie. Ce quartier qui n'cft habité que 
par des bateliers & par la plus vile populace, eft 
de grande conféquence pour la défenfe de Tours. 

(10) Henri IV loua hautement la conduite de 
Henri III , qui montra beaucoup de valeur en 
cette occaûon. Mém, de Neyers ,tom. % y p. j8ÿ. 
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your l’expédition qui avoit été projettée 
îur la ville de Poitiers. Pendant qu’on y 
travailloit, le roi de Navarre me com- 
manda avec trois cens chevaux , & pareil 
nombre d’arquebufiers qu’on fit aulîi 
monter à- cheval pour contenir Chartres, 
dont on découvrit que Maintenon (a) tra- 
vailloit lourdement à s’emparer au nom 
de la ligue. Je fis provifîon d’échelles, de 
pétards ôc autres inftrumens , ôc nous 
vinmes d’une traite à Bonneval ( b ) , fans 
avoir rien mangé de tout le jour. Quel- 
ques prifonniers que nous fîmes fur un 
détachement de vingt-cinq maîtres, nous 
apprirent qu’il y avoit en campagne un 
parti dé quatre cens chevaux ennemis , 
ayant à leur tête Broffe (1 1 ) , Saveufe , Ôc 
que (iz) Reclainville qui conduifoit les 
vingt-cinq maîtres, nous avoit pris pour 
la troupe de cent ou cent-vingt chevaux , 
avec laquelle Lorge (c) venoit de fur- 


(a) Louis d’Angennes , feigneur de Maintenon. 

(b) Bourg fur les confins du Perche. 

(ii) Charles de Saveufe, & Anne de Brofle, 
fon frere , de la maifon de Tierceljn. 

(îi) Louis d’Alonville, Heur de Reclainville, 
ou l’Arclainville , commandant dans Chartres pour 
le duc de Mayenne. 

(c) N, . . de Montgommery de Lorge. 
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prendre Châteaudun : ce qui nous fie 
juger que ce parti de quatre cens che- 
vaux chercheroit à nous joindre, & nous 
avions la même envie de notre coté. Nous 
laifsâmes nos arquebufiers fuivre douce- 
ment le chemin de Chartres , & prenant 
par les coteaux pour pouvoir atteindre 
l’efcadron ennemi, nous nous rencontrâ- 
mes au haut d’une colline, que chaque 
troupe avoir montée de fon côté ; de ma- 
niéré que nous ne pûmes nous voir que 
lorfque nous fûmes à deux cens pas les 
uns des autres. 

Onenvintaux mains fans délibérer(a), 
êc ce fut avec tant de furie, que dans le 
premier inftant quarante des nôtres furent 
renverfés par terre. J’érois de ce nombre 
avec MM. de Châtillon (13), de Mouy, 
de Montbazon, d’Avantigni & de Pref- 
laigni. Heureufement je n’étois point 
blefle } mon cheval, qui 11’avoit que la 
mâchoire fracaflee d’un coup dé lance , 
fe releva , & je me retrouvai delfus. Peut- 
être n’y a-t-il jamais eu une aéhion, dans 


(a) Le 18 mai. 

(15) Françoisde Châtillon , fils de l’amiral, chef 
de la troupe. Ifeac Vaudré de Moui, Louis de 
Rohan , duc de Montbazon. 

Tome J. P 


1 
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ce genre de combat, plus chaude, plus 
opiniâtre, ni plus meurtrière. Nous re- 
tournâmes quatre ou cinq fois à la char- 
ge, les ennemis fe ralliant aufii-tôt qu’ils 
avoient été enfoncés. J’y eus deux épées 
caflees, & j’eus recours à deux grands 
piftolets chargés de carreaux d’acier , qui 
ne trouvèrent aucunes armes qu’ils ne 
perçaflent de part en part. Nos adver- 
faires nous laillerent enfin le champ de 
bataille , voyant qu’ils avoient perdu 
deux cens des leurs. 

Nous n’étions gueres en état de goûter 
le fruit de notre viétoire, à caufe des 
blelTures & de l’épuifement qui nous ren- 
doient comme immobiles. Un peu de re-* 
pos étoit tout ce que nous délirions , lorf- 
qu’il furvint une pluie violente, qui, fe 
mêlant avec notre fueur, nous inonda en 
moins de rien , parce quç nous portions 
nos armes à cru; & pour comble de dif- 
grace, nous apprîmes que nous étions 
fuivis de près' par le duc de Mayenne. 
Le confeil ayant été afiemblé dans cette 
accablante fituation , il fut rçfolu que , 
malgré l’état où nous étions, nous mar- 
cherions toute la nuit pour tâcher de re- 
gagner Beaugency, Nous y arrivâmes tel- 
lement excédés de lalfitude & de foif , 
que les forces me manquant, je ne pus 
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faire autre chofe que de me laifTer tomber 
fur un lit, où il fut impoflible de me ré- 
veiller pour prendre quelque nourriture. 

Le bruit de ce combat s’étant répandu , 
le roi de Navarre vint nous vifiter à Beau* 
gency , & loua, infiniment notre aétion. 
On lui amena Saveufe , qui étoit du 
nombre des prifonniers. Ce prince, éga- 
lement porté à carefTer les braves gens , 
& à plaindre les malheureux, chercha i 
leconfoler par toutes fortes de louanges &c 
de bons trairemens. Mais Saveufe ayant 
fçu qu’un grand nombre de fes parens , & 
prefque tous fes amis avoient péri dans le 
combat, cette douleur , jointe à la honte 
d’avoir été vaincu , & aux blefTures con- 
iidérables qu’il avoit reçues , le jeta 
dans un tel défefpoir , qu’il devint fu- 
rieux. 11 mourut dans l’ardeur d’une fiè- 
vre frénétique, fans vouloir fouffrir qu’on 
mît le moindre appareil fur fes plaies. 
Le roi de Navarre nous fit prendre le 
chemin de Châteaudun , où huit jours 
de repos nous firent oublier le parte. 

J’étois prêt à en partir, lorfque je vis 
arriver un courier , qui m’apprit que mon 
époufe étoit malade à l’extrémité. Je 
volai à Rofny , avec d’Orthoman (a) , 


(a) Nïçolas d’Onhoman, natif d' Arnhem* 

P i 
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premier médecin du roi de Navarre,! 
qui ce prince ordonna de m’accompagner. 
Tout tenoir pour la ligue en ce canton; 
6c un de mes ( 14 ) freres qui s’étoit era^ 
parc de ma maifon , celle-là même où 
mon époufe étoit malade , eut la cruauté 
de lever le pont, Çc de m’en refufer 
l’entrée. Je me fentis pénétré jufqu’au 
fond du cœur d’un fentimentfi dénaturé; 
6c je jurai d’entrer ou de périr, Je me 
difpofois 'en effet à forcer ma propre 
maifon , 6c l’échelle étoit déjà appliquée 
contre le mur, lorfque mon frere, qui 
ne s’attendoit peut-être pas à tant d’in- 
trépidité, me fit ouvrir la porte. 

La feule confolation que j’eus , fut de 
" oir encore mon époufe vivante , 6c de 
recevoir fes derniers embrafTemens. Tous 
les remedes furent inutiles ; elle expira 
au bout de quatre jours. J’avoue que la 
perte d’une époufe h chere, ôc dont la 
vie avpit été fi cruellement rraverfée , 
ferma mon cœur à tour autre fentiment 
pendant un mois entier. J'écouuûs avec 
infenfbilité les progrès des armes des 
deux rois , qui , en tout autre remps , 
maurqient enflammé d’un defir violent 


(14) C’eft fans doute l’aîné qui fe faifoit appel- 
er le baron de Rofqy. 
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d’y prendre quelque part : car c’eft pen j 
dant ce temps-là que fe firent les fiéges 
deGergeau, Pluviers, Eftampes, Char- 
tres (25), Poifii, Pontoife, l’Ile-Adam , 
Beaumont & Creil. Il n’y avoit point de 
bicoque qui ne fe fît honneur d’arrêter 
fon roi j il ne trouvoit par-tout que ré-> 
voice & défobéifiance. 11 comprit alors 
quel bien c’étoit pour lui , que le fecours 
du roi de Navarre. Pour ce prince , il pro- 
diguoit fa vie comme s’il en eût été las* 
On étoit fur de le voir à la tête des fol* 
dats , par-tout où il y avoit du danger* , 
t)ans un de ces combats fréquens qu’il 
eut àfoutenir, au moment que pour fe 
repo fer il s’appuyoit fur Charbonnière (a ) , 
•un coup de feu ôta la vie à ce meftre- 
de-camp. 

Je me réveillai comme d’un profond 
fommeil , lorfque j’entendis dire (2 6 ) que 
les deux rois tenoient Paris aflîégé. Je 


(iy) Ville aux environs de Paris dans l’île de 
France , la Beauce & l’Orlcanois. Voyez ce d^ 
tail dans les hiftoriens. 

(a) Gabriel Prévôt. 

(16) S’il faut en Croire Mathieu, tom. p. j, 
ces deux rois n’étoient pas fort contens l’un de 
l’autre. Henri 111 ne pouvoir cacher fa jaloufie 

Pi 
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m’arrachai d’un lieu où tout me rappelloit 
à ma douleur , & je courus rejoindre l’ar- 
mée. Il me fembloit que je foulageois 
l’amertume dont je fentois que mon 
cœur étoit encore plein , en m’expofant 
témérairement dans toutes les efcarmou- 
ches j & elles étoient alors plus fréquen- 
tes que jamais , fur-tout dans cette plaine, 
qu’on appelle le pré-aux-clercs. Le roi de 
Navarre s’en apperçut , & remarquant 
que Maignan , mon écuyer , qu’il avertit 
plufieurs fois de venir me retirer du dan- 
. ger , n’ofoit le faire, il le chargea fim- 
plement de me dire qu’il vouloit que je 
vinflfe lui parler. 

Il avoir à peine proféré les premières 
paroles, qu’il fut interrompu par l’arri- 
vée d’un gentilhomme, qui s’approcha 
de fon oreille, lui dit un mot , & le 
/ quitta aufli-tôt. Le roi de Navarre, frappé 
de ce qu’il venoit d’entendre , me rap- 
pella dans le moment, & m’apprit que le 
roi venoit d’être dangereufement blefle 
d’un (z 7) coup de couteau. Il avoit au- 


eontrc Henri IV-, qui , bien loin de fonger à ré- 
gner , n'attcndoit pour fe retirer , que le moment 
où il auroit rétabli le roi fur fon trône. 

(17) Par Jacques Clément, moine Jacobin,, 
«atif de Sorbonne , village en Bourgogne. Il fut 
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tour de lui vingt- cinq gentilhommes , 
avec lefquels il prit > à toute bride , le 
chemin de Saint-Cloud , où étoit le quar- 
tier du roi. Il trouva , en entrant dans 


Introduit par la Guefle, procureur- général , dans 
la chambre du roi , comme ayant à lui rendre une 
lettre de grande conféquence. Dans le moment 
où ce prince , qui carelToit volontiers les moines , 
fe relevoit de aefîus fa chaife percée , fur laquelle 
51 étoit , ayant déjà lu une partie de la lettre, l’af- 
fallin le frappa dans le ventre, & y laifla le cou- 
teau , que le roi retira, & en donna un coup dans 
le front du Jacobin, qui fut tué dans le moment 
par la Guefle d’un coup d’épée. Son corps fut brûlé, 
& les cendres jetées dans la Seine. Les hifloriens 
li’ont pas oublié de remarquer, comme une choie 
dont on ne doutoit point alors, que Henri III 
fut tué dans la même maifon,& s’il faut les en 
croire, dans la même chambre, dans la même 
place, & le même mois, où dix-fept ans aupara- 
vant ce prince avoit affilié au confei! , dans lequel 
fut réfolu le maffacre de la Saint-Barthelcmi j & 
il femble que M Bayle y ait ajouté foi ; mats au- 
jourd’hui la faufleté de cette anecdote elf démon- 
trée. Cette maifon n’étant pas encore bâtie du 
temjÿ de la Saint-Barthelemi. Henri III mourut la 
nuit du deux au trois août, âgé de trente-huit 
ans. «Jacques Clément étant déjà à Saint-Cloud, 
1» quelques perfonnes , qui fe déficient de lui 4 
» l’épiérent pendant la nuit Ils le trouvèrent dor- 
o mant d’un profond fommeil , fon bréviaire auprès 
t> de lui , ouvert à l’article de Judith. ... Il jeûna , 
» fc confefTa, & communia, avant de partir pouf 
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l’appartement de ce prince, qu’il venoit 
de rendre , fans douleur ni fang, le lave- 
ment qu’on lui avoir fait prendre. Il s’ap- 
procha du lit de fa majef^é , avec toute 


» aller afTaffiner le roi . . . Il fut loué à Rome dans 
» la chaire où l’on auroit diî prononcer l’oraifon 
>3 fimebre de Henri III. On mit fon portrait à 
» Paris fur les autels avec l’Euchariftie. Le cardi- 
» nal de Retz rapporte que le jour des barricades , 
» fous la minorité de Louis XIV , il vit un haufle- 
» col , fur lequel étoit gravé ce moine , avec ces 
» mots: faint Jacques Clément», noces fur la 
Henriade. c< Le roi de Navarre, dit Vidor Cayer, 
» Chronol. nov. t. i ,fol. 113 , s’étant mis à ge- 
» noux les yeux pleins de chaudes larmes, & le 
» cœur de gros fanglots, ne lui put dire un feul 
» mor, & ayant pris les mains du roi , les baifa. 
fo Sa majeflé voyant qu’il ne lui pouvoit rien ré- 
» pondre à caufe de fes larmes , lembraffa par la 
» tète , & l’ayant baifé , lui donna fa bénédidion.„ . 
» Le couteau étoit empoifonné , fans quoi il ne 
»> fcroit pas mort, la bleffure n’étant pas profon- 
» de , & n’ayant pas offenfé les intelfins 117, 
» Bourgoin, prieur des Jacobins, fut tiré à qua- 
» tre chevaux. On ne put arracher de lui que ces 
« paroles : nous avons bien fait ce que nou^ivons 
■n pu, & non pas ce que nous avons voulu. Ce 
» qui a fait croire que Henri IV devoir aufli être 
» affadiné en même tems. Le fieur de Rouge- 
» mont fut arrêté, comme accufé d’avoir voulu 
» faire le coup »./.îî 8. Il mourut dans des fen- 
timens tout-à-fait chrétiens: «il pardonnai fes 
» ennemis, & même à Clément, dit l’hifloriea 
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l’inquiétude que peut caufer l’amitié la 
plus vive. Le blellé le rallnra de fa pro- 
pre bouche , en lui difant qu’il croyoit 
que fa bleffure n’auroit aucune fuite fâ- 
cheufe, & que Dieu lui prolongeroit la 
vie , pour le mettre en état de lui donner 
de nouvelles preuves de fon affeéHon. Le 
roi de Navarre perdit une partie de fort 
appréhenfion , par la maniéré dont le ma- 
lade prononça ces paroles , & ne voyant 
d’ailleurs aucun fymptôme mortel, il le 
laitfa prendre du repos , fortit de fa 
chambre , & retourna à Meudon où croie 
fon quartier^ 

Mon appartement étoit au pied de ce 
château , chez ui^ nommé Sauvat , où je 
me retirai, pour fouper , après avoir ac- 
compagné le roi de Navarre jufqu’à ce 


» Mathieu, &c. ». Voyez plus en détail fa mort 
dans les hiftoriens. So# earaftere fe connoit allez 

f >ar tout ce qui en a été dit dans ces mémoires. 

I fut nommé au baptême Edouard-Alexandre, par • 
Edouard VI, roi d’Angleterre, & par Antoine, 
roi de Navarre; mais Catherine lui fit prendre' 
dans la fuite le nom de fon pere. ^ 

On a dit que dix-fept ou dix-huit perfonnes , 
qui avoient ramafie des cendres de Clément dif— 
perfées par le vent, s’étant mifes dans un ba- 
teau avec ces cendres , le bateau fut englouti 
dans la Seine avec toute fa charge. 
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qu’il fût defcendu de cheval. Je venoîs 
de me mettre à table , lorfque je vis en- 
trer Feret,fon fecré taire , qui me die r 
“ monfieur, le roi de Navarre, & peut- 
» , être le roi de France , vous mande dans 
« l’inftant ». Je trefïàillis à ce difeours , 
te fans m’arrêter , je montai au château 
avec lui. Il me dit, pendant le chemin , 
que d’Orthoman venoit de faire fçavoir 
au roi de Navarre, par un exprès, que 
s’il vouloir trouver le foi en vie, il n’a- 
voit pas un moment à perdre. 

Je montai droit â l’appartement du 
prince , où pendant qu’on nous felloir 
des chevaux , il me fit l’honneur de me 
confulter fur la conjoncture préfente. Les 
différentes réflexions dont mon efprit le 
remplit en ce moment, me tinrent quel- 
que tems dans le filence. Le roi n’étoir 
pas moins agité. Ce n’étoit plus ni la 
réuffite d’une petite négociation, ni le 
fuccès d’un combat* ni un petit royaume 
tel que la Navarre , dont il s agifloit t 
c’étoit de la plus belle monarchie de 
l’Europe. Mais combien d’obftacles à 
furmonter pour y parvenir ? Et par quels 
travaux ne falloir- il pas l’acheter? Tous 
ceux que le roi de Navarre avoir foufferts 
jufqu’à ce moment, pouvoient , en com.- 
paraifon , être comptés pour rien. Corn- 
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ment abattre un parti fi puiflant & fi ac- 
crédité, qu’il avoit fait trembler un roi 
affermi fur le trône , ôc l’avoit prefque 
réduit à en defcendre? Cette difficulté , 
déjà fi grande , fe montroit comme infur- 
montable , quand on y joignoit la réfle- 
xion, que la mort du roi alioit détacher 
de la perfonne du roi de Navarre la plus 
grande & la principale partie de fes forces. 
11 ne pouvoit compter ni fur les princes 
du fang , ni fur les grands } & telle étoic 
fa fituation , qu'ayant befoin du fccours 
de tout le monde, il ne pouvoit fe fier à 
perfonne. Jetrembloislorfqu’ilme venoit 
en penfée , que peut-être une nouvelle fi 
furprenante & fi imprévue alioit produire 
une révolution qui lai fier oit le roi de Na- 
varre avec une poignée de fideles fervi- 
teurs, à la merci de fes anciens ennemis , 
& dans un pays où toutes les refTources 
lui manquoient. 

Malgré cela , tout le monde convien- 
dra qu’il n’y avoit qu’un confeil unique 
adonner, & un unique parti à fuivre 
pour le roi de Navarre : celui de profiter 
de l’occafion, avec toutes les précautions 
qui font ordinairement ce qui la rend ou 
bonne ou mauvaife. En effet , fans vou- 
loir juger l’avenir , qui dépend de trop 
de choies, encore moins prétendre l’aïïu- 
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jettir à notre précipitation, cians les gran- 
des 8c pénibles entreprifes, il ne faut que 
s’attacher à vaincre tes obftacles l’un après 
l’autre , 8c ne point fe rebuter , parce qu’ils 
font grands 8c en grand nombre. On ne 
doit jamais défefpérer de ce qui a été pof- 
fibie à quelqu’un j 8c combien de chofes 
auxquelles on attache l’idée d’impoffibles,. 
deviendroient faciles à qui fçauroit tirer 
parti du temps , des occafions , des fautes 
d’autrui , des rrromens heureux , des dif- 
férentes difpofitions , 8c d’une infinité 
d’autres circonftances ! 

La réponfe que je fis au roi fut félon 
ces maximes: il ne penfoit pas différem- 
ment lui-même. Nous convînmes donc v 
qu’au lieu de regagner les provinces éloi- 
gnées, ce prince refteroit au milieu de 
l’armée royale pour y faire valoir fes 
droits, & que nous irions de ce pas à Saint- 
Cloud , mais bien armés , à tout événe*- 
ment, en obfervant pourtant de tenir ca- 
chées nos armes extraordinaires , afin de- 
ne pas jerer nous-mêmes la terreur 8c le 
foupçon.En entrant dans Saint-Cloud, on 
nous dit que le roi fe portoit mieux , 8c l’on 
nous fit mettre bas nos épées. Le roi 
de Navarre s’avaneoit vers le château , 8c 
je le fuivois , lorfque tout d’un coup nous, 
entendîmes un homme s’écrier : « Ah-, 
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n mon Dieu , nous fommes perdus ». Le 
roi de Navarre fit venir cet homme , qui 
continuoit en difant : « Ah ! le roi eft 
mort» : 8c lui fit plufieurs queftions, aux- 
quelles il fatisfit par un récit de la mort 
du roi , trop bien circonftancié pour que 
nous en pulfions douter. Henri en fùc 
encore plus alluré , lorfqu’après avoir 
avancé quelques pas, il vit la garde éco£ 
foife qui vint fe jetter à fes pieds , en lui 
difant : « Ah ! Sire , vous êtes préfente- 
» ment notre roi & notre maître » : & 
quelques inftans après, mefiieurs de (z8) 
Biron, de Bellegarde , d’O , de Château- 
vieüx , de Dampierre, & plufieurs autres,, 
firent la même chofe. 

Le roi de Navarre fentit qu’il ctoic 
dans un de ces momens critiques, dont 
le bon ou le mauvais emploi pouvoir dé- 
cider de fon fort pour tout le refte de fa 
vie. Sans fe laiffer éblouir par la vue d’un- 
trône où cet inftantle plaçoit, ni fe lailfer 
abarrre par le découragement ou par une 
douleur inutile, il commença à donner 
tranquillement des ordres , pour tenir 1 

(i8ï Armand de Gontaut , maréchal de Biron j 
Roeer de Saint-Larry de Bellegarde , grand-écuyer 
deFrance. François d’O , gouverneur de Paris , 8c 
fur-intendant des finances, Joachim de Château.- ' 
vieux. 
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tout dans le devoir , & prévenir les fou- 
lé vemens. Il fe tourna vers moi, tk avec 
cet air de familiarité dont il entretenoic 
ceux qu’il connoifloit lui être affection- 
nés , il me dit d’aller au quartier du maré- 
chal d’Aumont ( 19 ), d’y femer parmi les 
troupes la nouvelle de la mort du roi, 
avec tout le ménagement'néceflaire pour 
fe les attacher davantage j de faire parler 
par ce maréchal aux gardes françoifes , 
afin d’engager leurs officiers à venir lui 
préfenter leurs hommages l’après-midi , 
& de porter la nobleife à faire la même 
chofe. Le roi ajouta, que j’eufTe l’œil fur 
mes propres quartiers, pour les contenir 
dans l’obéifïànce. Il fongea encore à s’ap- 
puyer de toutes les puiflances étrangères, 
fur le fecours defquelles il crut pouvoir 
compter. 11 écrivit ou députa en Allema- 
gne , en Angleterre, en Flandre, aux 
Suiffes, & à la république de Venife, 
pour leur faire part du nouvel événement, 
& pour les inftruire du droit qu’il lui 
donnoit à la couronne de France. 

Je lui repréfentai qu’une des chofes 
qui fembloit preffer davantage , étoit de 
tâcher de s’emparer de Meulan (<a), place 

" ' ' r ~ "* ■ " T" ‘ — • 

(i 9) Jean , duc d’Aumont, maréchal de Fiance» 

(a) Dans l’ile de Frar.iu 
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d’une très-grande importance en cette 
©ccafion , & dont on connoifloit le gou- 
verneur, nommé Saint-Marc, pour être 
paflionné ligueur dans le cœur» Je lui ex- 
pliquai en peu de mots comment l’exécu- 
tion m’en paroifToit aflez facile , & le roi 
l’ayant approuvée, j’allai à Meulan de- 
mander à conférer avec Saint-Marc, fur 
des chofes que je difois être de grande 
eonféquence pour lui. Il fortit, & tandis 
que je l’amufois d’une feinte confidence, 
le maréchal d’Aumont fe préfenta avec 
des troupes pour paffer fur le pont , 
& profitant d’un premier moment de fur- 
prife , pour fe faire paflage jufques dans 
le château , il s’en rendit le maître, 8 c 
nous en chafsâmes le trop crédule Saint- 
Marc. 

Le roi m'offrit ce gouvernement, que 
pluficurs eonfidérations m’empccherenr 
d’accepter. Une partie de ce que le roi 
avoit appréhendé étoit arrivé. Il avoir été 
impoflible d’arrêter auprès de lui ni le 
duc d’Epernon (3 0), ni quantité d’autres 


(30) L’auteur de fa vie donne de fi mauvaifes rar- 
fons de cette retraite, qu’on voit bien que rien ne 
peut le difculper.il partir en cette occafion, qu’ou- 
tre le parti proteftant , on en pouvoit encore 
fomptcr crois différens parmi les feuls cachot 
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catholiques mal intentionnés , fur-tout 
ceux qui doivent leur fortune au feu roi. 
Leur déferrion le réduifoit prefque aux 
feules troupes qu’il avoir amenées , & le 


ques : le premier de ceux qui abandonnèrent Henri 
iV après la mort de Henri III. Le fécond de ceux 
qui n’ayant pu obtenir de ce prince, qu’il déclarât 
dans le moment même qu’il embrafloit la reli- 
gion catholique , refterent auprès de lui , mais 
fans affeéiion ni véritable attachement. Le nom- 
bre en étoit très-grand. Les principaux étoienr 
les ducs de Longueville & de Nevers, d’O, qui 
avoir porté la parole au nom de tous , & une in- 
finité d’autres. Et le troifieine de ceux qui parlè- 
rent hautement de fervir le roi, dit d’Aubigné, 
fans fi & fans car. Ceux là étoient en fort petit 
nombre, les maréchaux d’Aumont & de Biron, 
Givri , &rc. Henri IV fut extrêmement embarrafle 
<Te ce' te brufque propofîiion que lui firent les 
catholiques , & de la déclaration qu’ils y joigni- 
rent , qu’ils alloient fe retirer , s’il ne leur don- 
noit cette fatisfaélion. Il leur répondit , avec fer- 
meté, qu il ne lui feroit jamais reproché d’avoir 
fait une pareille démarche par la feule contrainte: 
& il leur demanda fîx mois pour y penfer. Voyez 
à ce fujet les hjftoriens, & fur-tout d' Aubigné , 
tom. liv. i, chap. Les fervices que le 
maréchal de Biron rendit en cette occalîon à Henri 
IV, furent (i important, qu’ils ont fai: dire que 
c’étoit lui qui l’avoir fait rci ; 8c on ajoute que ce 
maréchal le reprocha un jour à Henri IV, en fe fer- 
vant de ces mêmes termes, Mcm. de Brantôme *. 
iota, i , p. JJ ,6. 
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mertoit dans l’impuilfance de continuer 
le fiége de Paris, ni même de tenir dans 
les environs. Les pui (Lances étrangères, 
ou ne lui rendoienr que de belles paroles 
ou ne lui offraient que des fecours qui 
n’apporcoient pas un remede à des maux 
aCtuels. Il alloit donc être obligé de fe 
retirer vers le centre du royaume , & il 
avoit déjà répandu pnrmi les gens de 
guerre , fans pourtant leur en découvrir 
le vrai motif, le bruit d’un voyage qu’il 
étoit fur le point de faire à Tours. Cette 
retraite n’importoit pas moins à la con- 
servation de fa perfonne, qu’à l’état de 
fes affaires. Mille dangers le menaçoient 
aux environs d’une ville, où le roi, fon 
prédéceffeur, tout catholique qu’il étoit , 
& ayant fous fes ordres une armée pui lo- 
fante , n’avoit pu éviter une fin tragique. 
On y prenoit en ce moment les dernieres 
réfolutions pour fe défaire de ce prince , 
& il y a de quoi frémir , lorfqu’on fonge 
que ces confeils cruels fe renoient au mi- 
lieu même de fon armée, 8c que fes affaf- 
fins étoient peut-être à fes côtés. Dans 
une conjoncture fi embarrafïante , on ne 
pouvoit mettre dans Meulan qu’un hom- 
me qui eût actuellement un régiment 
prêt , avec lequel il put défendre une 
place, dont la ligue, devenue infolente 
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par la mort du roi., dévoroir la conquête. 
Je n’en avois point, ni alTez de temps 
pour en compofer un. Ce gouvernement 
rut donné à Bellengreville (31). 

En fe retirant , le roi prit Clermont (a) 
& quelques autres petites places. Le peu 
d*e monde qu’il avoit avec lui , l’empêcha 
de faire des entreprifes plus confidéra- 
bles , &C cette même railon me fit aulïl 
manquer Louviers , ( b ) fur laquelle j’avois 
un deflein, qui, fuivant toutes les appa- 
rences , auroit réuflî. je l’expliquai au roi 
en lui demandant des forces pour l'exécu- 
ter. Il ne put me donner que la compagnie 
de fes chevaux-légers , que conduifoic 
d’Arambure, ce qui n’étoit pas fuffifant; 
mais il m’afTiira que je ferois joint à Lou- 
viers par un régiment de douze cens hom- 
mes, qui étoit alors à Nogent, & il écri- 
vit à ce fujet à Couronneau, colonel de 
ce régiment. 

Je vins dans cette efpérance devant 
Louviers , où j’attendis inutilement le 
fecours qui m’a voit été promis. La riviere 


(31) Joachim de Berengucville , mieux que 
Bellengreville. 

(a) Beauvaijis. 

(bj Ville de Normandie. 


Dit 
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d’Eure, qui coule dans les fofles de Lou- 
viers , ayant été détournée , laifïoit à fec 
lin grand aqueduc qui porte l’eau dans la 
ville. Je l’avois remarqué, & c’eft par cet 
endroit que je comptois y entrer 3 mai*? 
comme il n’étoir pas vraifemblable que 
meffieurs d’Aumale (32), de la Londe, 
de Fontaine - Martel , de Madavy , de 
Contenant, & plu/ieurs autres officiers 
de la ligue, dont cette ville étoit pleine , 
fe rendroient ou fe lai/Teroient prendre 
fans coup férir j je crus qu’il y auroit de 
la témérité à entreprendre de les y forcer 
avec une poignée de monde. Je me con- 
tentai donc, pour la juftification de ce 
que j’avois avancé, de faire entrer plu- 
/leurs perfonnes dans cet aqueduc , dont 
il ne s’agifToic que d’élargir l’entrée, en 
faifant fauter, avec le pétard, la grille 

3 ui le fermoit ; ils pénétrèrent jufques 
ans la ville , &c en re/ïortirent à plu/ieurs 
reprifes fans être apperçus ; ce qui les 
Convainquit que l’entreprife ne manquoit 
que faute de monde. 


(31) Charles de Lorraine , duc d’Aumale ; N v . . 
Bigars de la Londe, maire de la ville Rouen ; 
François de Fontaine-Martel , gouverneur de 
Neuf-Châtel ; Charles François de Rouiel de Més 
<fovy j TIùihqIçqü de Sauves de Copteaant. 
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Je retournai par Pont-de-TArche trait-* 
ver le roi à Ecouy, d’où il efpéroit paifet 
inceffammenten Touraine ; mais il trouva 
tant de bonne volonté dans les Normands, 
que fur leurs offres il réfolut de faire 
le fiége important de Rouen. Pendant 
qu’on faifoit les préparatifs pour cette ex- 
pédition, nous prîmes Gournay, Neuf- 
Châtel , la ville d’Eu, leTréport&r Dar- 
netal ( a ), où le roi reçut avis que le duc de 
Mayenne le cherchoir pour le combattre. 
Je fus commandé avec cinquante chevaux 
pour aller reconnoître l’armée de ce géné- 
ral , que je trouvai aux environs de Mante, 
& répandue fur mes terres. J’allai me pof- 
ter dans ma forêt, d’où je fis mes obfer- 
vations. Je rapportai au roi que l’armée 
de la ligue etoit de vingt-cinq mille 
hommes de pieds effectifs , & de huit 
mille chevaux. Le roi , qui n’avoit à op- 
pofer à une armée fi formidable , qu’un 
petit camp-volant , ne voulut négliger 
aucune précaution. Il avoit déjà fait fon- 
der le commandeur de ($3) Chartes, 
pour fçavoir fi ce gouverneur leroit d’hu- 


(a) Dans la haute Normandie, 

(33) Airaar de Cliaftes , commandeur de Saint- 
Lazare, gouverneur de Dieppe. 
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Ineur, en cas d’inconvénient, de le rece- 
voir dans Dieppe , & il avoit eu tout 
fujet d’être content de fa réponfe. 11 vou- 
lut s’affurer par lui-même des difpolitions 
de ce commandeur , 8c alla conférer avec 
lui. 11 en revint extrêmement fatisfait, 8c 
voyant qu’il pouvoir compter fur une place 
de retraite auili fûre que Dieppe (a) (34) , 
il en craignit moins de tenir la campagne 
devant l'ennemi , & réfolut de lui faire 
tête jufqu’à la derniere extrémité, il vint 
fe porter devant Arques. 

Au bout de la chauffée d’Arques régné 
un long coteau tournoyant, couvert de 
bois taillis. Au-deffous eft un efpace de 
terre labourable , au milieu duquel parte 
le grand chemin qui conduit à Arques, 
ayant des deux côtés deux haies épaiffes. 
Plus bas encore à main gauche , au-deflous 
de ce terrein labouré , eft une efpèce 
de grand marais , ou terre fangeul’e. 

. - 1 " t 

(a) Dans le pays de Caux. 

(34) On a dit que dans l’extrémité où Henri 
IV fe vit réduit fous les murailles de cette ville , 
il fut fur le point de fe retirer en Angleterre, 
& que ce fut le maréchal de Biron qui l’en dé- 
tourna , en lui confeillant de tenir bon à Arques. 
Jl difoit, avant la journée d’Arques , qu il était 
roi fans royaume, mari faus fçmme , & guerrier 
fans argent. 
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Un village nommé Martinglife ( a) 3 borne 
le coteau environ à une demi-lieue de la 
chauflee. C’eft dans ce village & aux en- 
virons qu’étoit campée l’armée entière du 
duc de Mayenne. 

Le roi vit bien qu’on pouvoit le taxer 
de témérité , d’entreprendre de réfîfter à 
une armée de plus de trente mille hom- 
mes, n’en ayantguères plus de trois mille. 
Mais outre que difficilement il eût pu 
trouver un endroit plus favorable à fon 
petit nombre , & qu’il ne laiffoit pas d’y 
avoir du danger à reculer *, il crut que la 
foibleffb de Ion parti demandoit dans ces 
commencemens un coup éclatant, il n’o- 
mit rien de tout ce qui peut en quelque 
maniéré compenfer le nombre. 11 fit cou- 
per de profondes tranchées , le bas de la 
chauffée, & le deffiis, aufli-bien que le 
deffous du grand chemin. 11 pofta douze 
cens Suiffes fur les côtés de ce chemin, 
11 mit fix cens lanfquenets pour défendre 
les tranchées fupérieures , & en plaça 
mille ou douze cens autres dans une cha- 
pelle , qui fe trouvoit dans le milieu des 
tranchées inférieures &C fupérieures. C’é- 
toit tout ce qu’il avoit d’infanterie. Il 

— . ' ‘ 


(a) Ou Marcia-Egli/i, 
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partagea fa cavalerie, qui ne montoic 
en tout qu’à fix cens hommes , en deux 
parties égales. 11 en prit une moitié, 
avec laquelle il fe mit entre le bois & le 
chemin, & fit defcendre l’autre, féparée 
par pelotons , entre le chemin & le ma- 
rais, pour en remplir, en quelque forte, 
l’intervalle. Il ne fe coucha point toute 
cette nuit , pendant laquelle il craignoic 4 
que les ennemis ne fe rendirent maîtres 
de la chauffée : il y fit la garde lui-même. 
Le matin il fe fit apporter de quoi man- 
ger dans une fofle , où il appella fes prin- 
cipaux officiers pour déjeuner avec lui* 

11 comptoit avoir, peut-être, après cela, 
quelques momens pour fe repofer , lorf- 
que les gardes vinrent lui annoncer que 
l’armée de la ligue marchoit à lui en or- 
dre de bataille. 

A cette nouvelle, il fit avancer dans le 
bois le vicomte de Chartres, Palcheux, 
Braffeufe , Avantigny & trois ou quatre 
autres , pour y faire quelques pr ifonniers. 
Ils revinrent prefqu’auflî-tôt , ramenant 
le comte de($ 5 ) Belin , qu’ils avoient pris. 

7 * 

(3$) François de Faudoas d’Averton de Seril- 
lac, comte de Félin, fous-gouvernçut de Pan$ 
pour le duc de Mayeune, 
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Te roi alla à fa rencontre, & l’embrafla 
en fouriant. Celui-ci qui cherchoit par- 
tout des yeux une armée , & qui ne 
voyoit prefque perfonne, ne lui répon- 
doit qu’en marquant fa furprife de voir 
fi peu de foldats autour du roi. « Vous 
h ne les voyez pas tous , lui dit le roi, 
*> avec la même gaieté ; car vous n’y 
»> comptez pas Dieu & le bon droit qui 
» m’ailîftent «. Tout accoutumé que j’é- 
tois à voir ce prince , je ne pouvois me 
lafler d’admirer fon vifage férein & cran- 

3 uiile, où dans une occafion d’autant plus 
éfefpérante, quelle lailToit tout le temps 
de la réflexion , paroifloit à la fois un air 
de fang froid & d’une fage ardeur, qui 
fembloit aux foldats avoir quelque chofe 
au-deflTus de l’humanité, & leur infpiroit 
à leur tour, toute l’intrépidité de leur 
chef. 

Le duc de Mayenne fit d’abord atta- 
quer les tranchées fupérieures par un ef- 
cadron de fes lanfquenets, qui parurent 
refufer de fe battre, parce qu’ils n’a- 
voient en tête que des lanfquenets com- 
me eux : ils feignirent même de fe ren- 
dre, & les nôtres furent!! bien la dupede 
cette tromperie, qu’ils les laifierenr avan- 
cer &c gagner la tranchée , d’où ils chafie- 
Lent enfui te les nôtres , & de ce pofte 

avantageux 
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avantageux ils nous incommodèrent ex- 

o 

trcrnement. Je perdis bientôt de vue 
rout ce qui fe fit du côté du bois, parce 
que celui du marais où j ctois avec dix 
de mes gens , fut attaqué en ce moment 
par un efcadron de huit à neuf cens che- 
vaux. A l’approche de cette troupe fi fu- 
périeure , nous nous réunîmes environ 
cent cinquante chevaux , & nous la re- 
poufsâmes jufqu’au tournant du vallon , 
où ayant rencontré quatre autres efca- 
drons , nous fûmes obligés de revenir 
fur nos pas , jufqu’i ce que trouvant à 
notre tour le comte d’Auvergne ($ 6 ), 


(36) Charles de Valois, fils naturel de Charles 
IX. Il en fera parlé dans la fuite. C’eft fur la rela- 
tion de ce comte , depuis duc d’AngouIêtr.e , que 
le pere Daniel nous a donné dans fon hiftoire 
de France, tom. 9 , une defcription de ce combat, 
à iaquelle on ne peut rien ajouta. Elle n’eft que 
légèrement différente de nos mémoires. Voyez 
auffî V. Mathieu , tom. 1 , pig. 146* fuiv . Cayec , 
tom. 1 , Iv. t , fol. 163 & fuiv. les mémoires de 
Nevers , tom. 1 , p. 3 97 j ù* relation du médecin 
du Chefne , &c. Ce combat fe donna le mercredi 
20 feptembre à dix heures du matin , & finit d 
onze. Il fut précédé de plufieurs tentatives que fit 
le duc de Mayenne cinq jours auparavant , pour 
s’emparer de Dieppe, qu’on appella les efcar- 
mouches du Pollet. « Mon compere , dit Henri 
» IV à Arreguer, colonel du régiment de So- 
Torne 1. Q 


L 
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qui amenoit à notre fecours -Jes autres 
cent cinquante chevaux , nous remenâ- 
mes battant, pour la fécondé fois, les 
efcadrons ennemis. Ce manège ne pou- 
voit pas durer long-temps. Trois cens che- 
vaux de l’armée ennemie s’étant encore 
joints aux premiers , nous fûmes obligés 
de plier , 6c nous regagnâmes en défor-r 
dre la chapelle , où par bonheur nos gens 
de pied quiloccupoient , arrêtèrent court 
cette cavalerie, 6c engagèrent un combat, 
où Sagonne ( 37 ) 6c quelques autres offi- 
ciers furent tués. 

Le duc de Mayenne ayant commandé 
tout le refte de fes lanfqueners pour atta- 
quer la chapelle, nous cédâmes enfin ce 
poite j 6c accablés par le nombre, nous 


» teure , je viens mourir ou acquérir de l’hon- 
» neur avec vous. Il rechafla les lanfqueners trai- 
>> très, &c. » Le Gram , itv. f : « JVion pere , dit 
h encore ce prince au colonel Galati , gardez-moi 
» ici une pique, car je veux combattre à la tète 
» de votre bataillon». Mathieu, isid p. 14. 
Après le combat , il écriv t ;1 Crillon en ces termes : 
« Pends-toi, brave Crillon, nous avons combattu 
» à Arques, & ru n’y étois pas Adieu, biave 
p Crillon, je vous aime â tort & à travers». 

(37) Jean Babou , comte de Sagonne Le* 
comtes de Montbazon & de RoufTyj 1, Louis de 
Rohan, Jofias dç la Rochefoucault ) y perdirent 
aufli la vie. 
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abandonnâmes de même les endroits 
creux du chemin , 8c tout le chemin 
même. C’éroit-là un commencement de 
déroute. Les fuites en auroient été â 
craindre , Ci nous n’euflions pas rencontre 
heureufement le bataillon des Suides, qui 
Soutint le choc , & nous donna le temps 
de nous rallier 8c de nous remettre en 
état de combattre. 11 ne pouvoit m’arri- 
ver perfonnellement rien de plus à pro- 
pos ‘ y mon cheval tomba mort en ce mo- 
ment de fes bledures , & j’en remontai un 
frais. Pour vaincre la brave réfiftance de 
nos Suides, les ennemis jugèrent à pro- 

{ >os de faire prendre à cinq cens chevaux 
e chemin le long du marais. Us nous au- 
roient pris en queue, 8c enveloppés faci- 
lement avec les Suides 8c le relie des 
combattansj mais de bonne fortune, ces 
chevaux s’étant trop approchés du marais, 
ils demeurèrent engagés dans la fange, 

8c ceux qui les montoient s’en retireient 
* avec adez de peine , en y lailTant leurs 
lances. 

Le combat s’étant encore foutenu quel- 
que temps en cet étar, c’eft-i-dire, tant 
que nos forcés purent y fufïf e, la lalîi- 
tude commença à nous furmonter. De 
notre côté , c’étoiènt toujours les mêmes - 
perfonnes qui agiifoient j au feu que nos 

Q 1 , 
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ennemis fe renouvelloient 8c fe multi- 
plioient à chaque moment. Une grande 
partie de notre brigade étoit déFarmée 
& démontée. Dans cette extrémité, je 
fus député de toute la troupe pour aller 
repréfenter au roi notre fituation , & lui 
demander du renfort. Je rencontrai ce 
prince qui pafioit dans notre quartier: 
Mon ami , me dit-il , je n’ai perfonne 
» à vous envoyer j mais pour cela il ne 
*» faut pas perdre courage ». En effet, il 
n’étoit pas lui-même en meilleur état que 
nous. Il fe tourna pourtant vers M. le 
Grand, & lui dit de me fuivre avec 
tout ce qu’il pourroit ramaffer au-deffus 
du chemin (< 2 ). Je retournai vers les miens, 
8c leur annonçai , avec une joie appa- 
rente, un fecours fur lequel je ne comp- 
tois guères. Chacun fe ranima , & l’on 
peut dire qu’en ce moment il fe fît des 
coups de valeur incroyables ; couverts 
d’un brouillard fort épais , qui nous dé- 
roboit nos ennemis , nous ne connoifiïons 
qu’une très- petite partie du danger. Ce 
brouillard étant venu à fe difîîper , les 
rayons du foleil nous montrèrent aux en- 
nemis , 8c nous firent découvrir toute leur 


( 4 ) Rocher de Saint-Sarry de B elle garde. 
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armée , qui venoit pour nous accabler-. 
Elle étoir déjà fi proche , que perfonne ne 
fe flatta de pouvoir feulement gagner le 
bout de la chauffée, qui eût été un der- 
nier retranchement, 8c ne fongea plus 
qu’à mourir eu vendant chèrement fa 
vie. 

Notre falut vint de ce que nous avions 
regardé comme notre plus grand malheur. 
Le canon du château d’Àrques étoit de- 
venu inutile par 1 ’épailïeur du brouillard j 
dès qu’il put voir l’ennemi, il fit une dé- 
charge fi jufte, 8c d’un effet fi terrible , 
quoique nous n’y euflîons que quatre feu- 
les pièces de canon, que les ennemis en fu- 
rent troublés. Quatre autres volées ayant 
fuccédé aflez rapidement , l’armée enne- 
mie qu’il perçoit toute entière, ne put 
fupporter ce feu , & fe retira en défordre 
fur le flanc du vallon, derrieredequel fe 
perdit , quelques momens après , toute 
cette épouvantable multitude , étonnée 
fans doute de la grandeur de la perte 
qu’elle avoit faite , 8c rebutée par une 
réfiftance à laquelle le duc de Mayenne 
ne s’étoit point attendu. 

Le roi, après une aétion qui le cou- 
vroit de gloire , fe retira à Arques ; de-là 
il vint à Dieppe , toujours harcelé par les 
ennemis, &c dans des efcarmouches con- 

Q? 
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tinuelles, dont je fupprime le détail, 
comme n’ayant rien d’alTez intérelïanc 
après celui de la journée d’Arqnes. Ce- 
pendant le roi fe trouva expofé à un péril 
plus évident , dans l’une de ces rencon- 
tres , où fe croyant loin des ennemis , 8c 
s’exerçant avec nous dans une prairie à 
une efpece de jeu militaire (a ) , il effliya 
une décharge de deux cens fuliiiers , qui 
s’étoient mis en embùl'cade , le ventre à 
terre entre deux haies, a deux cens pas 
au plus de l’endroit où nous étions. 

Il eft certain que tout autre que Henri 
auroit été infailliblement accablé, avant 
que d’avoir reçu les fecours qu’on lui pré- 
paroitj mais par fa valeur (38) & fon ha- 


(a) Le Saut de /' Allemand, 

(38) «Sixte V pronoftiqua que le Béarnois 
» auroit le delfus , puifqu’il n écoit pas plus long- 
» temps au lit, que le duc de Mayenne étoit à 
» table.... Le duc de Mayenne etoit extrême- 
» inent lent ; s’il n’y va pas d’une autre façon , 
» dit le roi, je fuis alluré de le battre toujours à 
»> la campagne ». Péref. ibid. 1 parc. Le même 
pape appliqua à Henri IV , après la journée d’Ar- 
qtles , ces paroles : Super ajpidtm 6* b.ifilicum 
ambulabis , 6* conculcabis leonern & drazor.err ; 
entendant par l’afpic,leduc de Mayenne; parle 
bafilic, le duc de Savoie; le roi d’Elpagne, par le 
lion , & lui-même par le dragon. 
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bileté à difp uter le terrein, il donna le 
temps à quatre mille Anglois & EcofTois, 
que lui envoyoit la reine Elifabeth , de 
palier la mer, Sc ce renfort fut bientôt 
fuivi d’un plus grand, que lui amenèrent 
MM. le comte de Soldons, Henri d’Or- 
léans , duc de Longueville, d’Aumonc & 
de Biron. Il ne courut tant de dangers à 
Dieppî , que par la faute du comte de 
Soi(T>ns, qui s’amafoir à difpurer fur le 
commandement, au iieu de voler au fe- 
cours du roi 

Mayenne n’ofa attendre la jonétion de 
toutes fes troupes • il difpurut avec fon 
armée. Sc le Indu maître de la campagne. 
H enn ne parla plus alors ce tenir la Nor- 
man lie; il reprit le chemin de Paris, 
qu’d n’avoir quitté qu’à reoie:. 11 vint 
pi.Ter à Meulan 6c à PoilTy (tf), & me 
d ‘tacha en cet endroit avec M. le duc 
de ( 1 9 ) Mo.nrpenûer , pour aller edayer 
de faire réuffir une intelligence qu’il pra- 


(z) Ces villes font fur la Sei.ie, 

(39) Henri de Bourbon-Montpenfier , prince 
du fang, fils unique de François, & de Renée 
d’Anjou, pour lors âgé de vingt fept ans. Henri 
III lui avoir ôré, fans aucune raifon, le gouverne- 
ment de Bretagne, pour le donner au duc de Mer- 
cosur 3 il eut bien fujec-de s’en repentir. 

Q 4 
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tiquoit depuis long-temps dans Vernon \ 
ou s’emparer de cette ville à la faveur de 
l’épouvante que fon approche y auroit 
caufée. Nous trouvâmes l’un & l’autre 
fans apparence. M. de Montpenfier re- 
tourna en Normandie , & moi je rejoignis 
le roi à Villepreux. 

Son deirein éroit de jetter l’alarme dans 
Paris , de l’infulter même , & fuivant qu’il 
y verrait jour , de tenter de s’en rendre 
maître. Il avoir pris la précaution d’en- 
voyer rompre le pont de Sainte-Maixan- 
ce (a) , par où le duc de Mayenne pou- 
voir fecourir cette grande ville j car ce 
général , alarmé de la marche du roi , s’é- 
, toit aufli approché de Paris par le côté 
oppofé, pour ne pas rencontrer le roi. Ce 
prince donna donc les ordres nécellaires 
pour que tous les fauxbourgs fulTent atta- 
qués en même-temps. Celui de Saint- 
Germain tomba en partage à meilleurs 
d’Aumont & de Cnârillon, & à moi. 
Aulîî-tôt que le lignai eut été donné , nous 
fondîmes fur ce fauxbourg , & n’ayant en 
tête qu’une multitude immenfe, à la vé- 
rité, mais confufe & effrayée, nous en- 
veloppâmes deux troupes conlidérables 


(a) Sur la rivière d Oife . 
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de foldats dans l’enclos de la foire Saint- 
Germain , & là dans un efpace de moins 
de deux cens pas, nous en couchâmes fur 
la place, en un moment, plus de quatre 
cens : je ne tuois qu’à contre cœur des 
gens que la peur rendoit plus morts que 
vifs. Les ayant mis hors d’état de nous ré- 
fîfter, nous pafs'âmes plus avant, & vîn- 
mes jufqu’à la porte de Nefle. Quinze ou 
vingt de nous entrèrent même dans la 
ville, & vinrent fort près du pont-neuf 3 
mais voyant que nous n’étions pas fui vis 
des nôtres, nous retournâmes fur nos pas. 
La raifon de cet abandon, fut un ordre 
du roi qui leur vint, de celïer l’attaque.- 
Celui qu’il avoit envoyé rompre le 
pont (40) de Sainte-Maixance, s’étoit fi 
mal acquitté de cette fonction , que le 


(40) De Thou marque que ce pont avoit été 
confié à lagaidede Guillaume de Montmorency,, 
fleur de Tfioré; mais qu’il ne put le défendre , 
étant demeuré malade à Senlis,/iv. 91 • Cette at- 
taque fe fit le jour de la Touflaint , fur un avis que. 
Jacques Corbinelli , gentilhomme Florentin , don- 
na à Henri IV , par ces trois mots : venej r vene^ , 
venef , écrits fur un petit rouleau de papier, que 
le porteur tenoit dans Ci bouche , enfermé dans ure 
tuyau de plume r elle manqua faute de canon , 
pour enfoncer les portes. Mathieu , tom. 
iipeg- r 7 i Caytt t tom. I , p. 170- 
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duc de Mayenne parut avec toute fon ar- 
mée à la vue de Paris, prel'qu’air moment 
que nous y entrions nous-mêmes. 

Le roi jugea que par-là fon- enrreprife 
devenoit impolîible, 8c que quand même 
irons nous ferions emparés de la ville (ce 
qui fût infailliblement arrive, du moins 
de notre côté) une armée ainfi difper- 
fée dans une ville de l’étendue de Paris y 
auroit couru rifque d’y être accablée j. 
ayant en même-temps à foumetrre un 
peuple innombrable au-dedans, 8c à fe 
défendre au-dehors contre une armée qui 
y feroit entrée après nous, ou qui nous 
y auroit affiégés. C’eft ainfi que l’ardeur 
que ce prince portoit dans les combats ^ 
ne l’emporroit jamais au point de l’em- 
pêcher de prendre confeil de la pru- 
dence. Il crut avoir aflez fait , que d’avoir 
jette l’épouvante dans le coeur de cette 
ville , qui ofoit le méprifer, 8c lui avoir 
fait connoîrre ce qu’elle avoir à craindre 
de lui. Une partie des fauxbourgs fut piU 
fée : nos foldats ne fortirent point de celui 
de Saint-Germain ( 41 ), qu’ils n’eufiTem en--. 


('40 « Les fîëurs de Cliâtillon & la Noue, dit 
» le Grain, liv. f , affaillirenc les fauxbourgs 
* de Saint- Germain, de Buffi & de Neile,. <pû 
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lève tour ce qu’ils trouvèrent propre à 
l’être. J’y gagnai bien trois mille écus , 
6c tous mes gens y firent un butin très- 
confidérable. 

Deux jours après certe expédition , le 
roi alla fe failir d’Etampes (a ) , 6c re- • 
prenant fon premier deflein de fe mon- 
trer dans le cœur du royaume , du moins 
avec une partie de fes troupes , il s’ache- 
*imna vers Tours, 6c prit en fort peu de 
temps quantité de petites villes de la 
Touraine (42), de l’Anjou, du Maine Sc 


» étoient les plus beaux & les plus riches, & où il 
n dévoie y avoir plus de réfiftance , tant à caufe des 
» bonnes maifons qui font au fauxbourg Saint- 
» Germain , qui vaut autant que la deuxieme ville 
» de France, qu’à caufe de l'abbaye Saint-Ger- 
» main qui étoit fortifiée. . . . Chàtillon montrât 
» qu’il fe fouvenoit de la journée de Saint Bar- 
il thelemi, & voulut par des matines contraires,, 
» expier le meurtre, & appaifer les mânes de‘ 
»> faillirai (on pere ». 

(a) Dans la. Beauce. 

(41) Alençon , le Mans , Châteaubriant , Sablé, 
Château Gontier, Mayenne, Laval, Argentan, 
Faiaife, Lifîeux,, Bayeux, Ponteau -de Mer , Pont- 
fEvêque , Honfleur, le Havre-de-Grace , Don- 
front, &c. De Thou , livre 97; d Âubtg.ié , ton* 
3 , liv. 3, chap. 4, 6 ’c. Voye2 auffi les mémoires- 
de la ligue & les relations particulières de ces ex- 
péditions , imprimées en ce temps-là. 

Q 6 
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de la Baffe-Normandie. Il laiiïa quelques 
troupes au maréchal de Biron, qui s’em- 
para d’Evreux fans canon. Je chaffai les 
catholiques de devant Anfreville. Le roi 
în’^oit donné tout le pays des environs 
.de Mante & de Rofny àconferver, avec 
un petit corps de troupes, avec lequel je 
faillis prendre le duc d’Aumale en paffanc 
par Rofny } je me joignis enfuite au ma- 
réchal de Biron, pour le fiége d’Evreux. G 
Je ne puis circonftancier davantage des 
aétiojis h peu confidérables : il en faut 
même fupprimer tout-à-fait la plus grande 
partie, parce qu’il n’eft ni pollîble, ni 
à propos de s’étendre fur des faits fi 
légers. 

Je préviens donc le public , afin qu’il 
ne s’attende à voir détailler dans ces mé- 
moires, que les événemens de quelque 
confîdération , & ceux-là feulement dont 
j’ai été témoin , ou qui font arrivés au roi 
lui-même. Si j’y en joins quelques autres , 
ce ne fera que ceux dont je puis garantir 
la certitude , par la fidélité des mémoires, 
qui m’en font tombés enrre les mains : 
pour tous les autres , c’eft affez de les 
..indiquer , afin que le leéteur puille conf- 
tater de lui-même l’état & les affaires 
de Henri-le Grand , dans les différâmes 
années. L’envie de.fouLiger ma méjucke 
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me fit au commencement jetrer fur le 
pp;:r quelques traits qui m’avoient frap- 
pé, & en particulier les difcours que le 
roi m’avoit tenu, ou que je lui àV:? l s en- 
tendu tenir, foit fur la guerre, foit lu* 
la politique , où je voyois qu’il y avoit 
infiniment à profiter pour moi. Ce prin- 
ce , qui s’en apperçut, parce que je lui 
rappellois quelquefois, mot pour mot, 
ce qui écoit forti de fa bouche , m’or- 
donna de mettre quelque ordre dans mon 
travail & de l’étendre. J’y trouvois de 
grandes difficultés; celle qui me venoit 
de mon ftyle, n’étoit qu’une des moin- 
dres; mais fur le commandement réitéré 
de fa majefté, & fur la promefie qu’elle 
me fit de le corriger de fa main , je 
repris & continfcii ce travail plus affi- 
duemenr. Voilà ce qui a donné naif- 
fance à ces mémoires. Je reviens à mon 
fu jet. 

L’armée de la ligue s’attacha de Ion 
côté à Pontoife (a ) , qu’elle prit : après, 
quoi elle alla mettre le fiége devant 
Meulan. Comme je jugeai cette place 
d’une extrême importance pour le roi,, 
je cherchai tous les moyens d’y faire 


(a) Dans lile dt Franco. 
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tenir de la poudre (43) , 8c d’y faire 
encrer quelqu’un de confiance y 
exhortât les alfiégés à tenir bon jufqu’à 
l’arrivée d’un prochain fecours j ce 
que j’exécutai , en y faifant palier un 
homme à la nage. J’envoyai en même- 
temps avertir le roi de ce qui fe paf- 
foit , 8c lui demander du fecours. Sur 
mes inftances redoublées, ce prince fe 
détermina à y venir lui-même; mais avec 
beaucoup de chagrin de s’éloigner d’au- 
tres endroits, où fa préfence n’éroit pas 
moins néceflaire. <• Par votre importu- 
» nité, je m’achemine au fecours de 
» Meulan ; c’eft ainft qu’il m’en écrivic: 
»> s’il m’en arrive inconvénient, je vous 
» le reprocherai à jamais. ». 11 étoit , ce 
me femble, allez difHdée qu’il ne lui en 
arrivât pas , ce prince ayant laiifé toute 
fon infanterie devant Honfleur , 8c n’a- 
menant avec lui qu’un efcaüron fi modi- 
que, qu’il ne pouvoir pas le foutenir con- 
tre une armée entière qui prelToic Meu- 
lan, 8c qui lui tomberoit lur les bras, 
fï-tôt qu’on y auroit appris qu’il étoit fit 
mal accompagné. 


(43) Le duc de Sully eft nommé avec dilhnc- 
«ion dans le détail de ce fiége, par M. de Tkou r 
tiy. $8 f & P. Mathieu r tom . % } p . 
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C’eft ce que je pris la liberté de lui 
repréfenter. Effe&ivemenr , i! ne fut pas 
plutôt parti de Verneuil(u), pour gagner 
Ivry (b), qu’étant allé à la découverte , je 
vis que l’armée entière de la ligue, fans 
doute inftruite de fa marche , venoic. 
droit à lui. 11 fut obligé de tourner bride, 
8c de regagner Verneuil : il n’étoit pas 
ordinaire à ce prince de reculer devant 
fes ennemis ; aufii ne le fit-il pas fans 
beaucoup de dépit. Il m’aceufâ , dans ce 
premier mouvement de colere , de l’a- 
voir expofé à cet affront, & de m’être 
moins lbucié de fa réputation, que du 
foin d<? préferver mes terres du pillage,, 
en l’y appellanr. Il m’étoit facile de me 
juftifier j 8c ce prince, qui comprit l’im- 
portance d’uné-place telle que Meulan 
donna ordre à fon armée de venir le join- 
dre , ce qur fit l’effet que je m’en étois 
promis. Les ennemis voyant l’armée en 
marche , commencèrent à retirer leur 
canon en-deçà de la riviere , 8c fans lever 
entièrement le fiége,. ils en abandonnè- 
rent le foin pour veiller à n’être pas 
furpris. 


(a) Dans le Perche. 

fb) Sur la riviere i Eure % exiche d’Evreux*. 
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Après que j’eus fais ce rapport au roi , 
* ce prince jugea à propos de précipiter fa 
marche, pour éviter tout inconvénient 
qui eût pu lui faire perdre Meulan , & il 
me donna les coureurs de fon armée * 
afin que je puffe, en attendant fon arri- 
vée, inquiéter toujours les afliégeans. Il 
vint peu après, 6c entra dahs le fort, où 
voulant obfprver l’armée ennemie (44), 
il monta avec quelques-uns de nous dans 
le clocher. Les afliégeans ayant pointé 
en ce moment unô batterie contre ce 
clocher, ils en ruinèrent h bien le degré* 
que lui & nous, nous fûmes obligés <i’ei> 
defcendre à l’aide d’une corde 6c d’un 
bâton paflè entre nos jambes. Le roi fit 
drefler en cet endroit quatre pièces de 
canon , pour leur rendre la pareille , & 
ce fut encore contre mon fentiment 

f iarce que je prcvoyois que les ennemis 
es auroient bientôt démontées r ce qui 
arriva effectivement avant qu’on eût pu 
en tirer le moindre fervice j 6c les a'flié- 
geans y firent de plus un fi grand feu 
tout le jour , qu’il fallut attendre que la 


(44) » Comme Henri IV montoit au clocher 
* de faint Nicaife , un boulet de canon lui pdTa. 
» enrre les jambes ». Mathieu ^ ibid. 14. 


/ 
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nuit fût venue pour retirer ces quatre 
pièces. Les ennemis, qui avoient rnis la * 
itiviere entre le roi &< eux , firent encore 
un effort terrible fur le pont qui eft par- 
delà ; mais aulîi ce fut le dernier, le 
roi étant venu fe porter aux Orgreux , 
ils eurent peur d’être coupés , & décam- 
pèrent tout-à-fait. 

Le marquis d’Alegre (a) rcurtit mieux 
à fe faifir de Rouen pour la ligue. J’en 
reçus la nouvelle à Rofnv. Le roi qui 
auroit tout tenté pour empêcher cette 
prife , fe mit incontinent en marche vers 
Rouen ; mais il apprit en arrivant à Gail- 
lon , que le mal étoit fans remede ; en 
échange il alla afliéger Dreux (b ) , après 
' m’avoir mis en garnifon dans Patîy. Le 
duc de Mayenne qui venoit d’être ren- 
forcé de toute l’armée des E-fpagnols, parta 
la riviere, & fe répandit aux environs 
de Mante & de Rofny, réfolu de faire 
lever ce fiége. 

L’avant-garde de cette armée , que 
conduifoit un de mes parens, & qui por- 
toit mon nom, eut ordre du général de 
fe faifir, chemin faifant, de Paffy. Je 


(a) Chriflophe d' Altgre , gouverneur de Gifors, 

(b) Dans l'évêché d'Evreux. 
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donnai avis de Ton approche au roi , qui,' 
pour toute réponfe , me laiffa le maître 
de faire tour ce que je voudrais. Je réfo- 
lus de me défendre , & quoique M. de 
Rofny m’écrivît lui- meme , pour me re- 
préfenrer qu’il y avoir de la témérité à 
me laiirer forcer dans une place qui n’a- 
voir pas même de murailles, &c me lît offrir 
des conditions très-avantageufes (45), il 
ne put rien gagner fur moi. Je le remer- 
ciai de fa faillie polireffe , je me mis 
dès la nuit même à faire creufer un foffe 
qui mît du moins la garnifon à couvert. 
Heureufement l’ennemi n’avoit pas def- 
fein de perdre du temps à une prife fi 


(45) P. Mathieu parle de ce fait précifémenc 
comme nos mémoires; il rapporte même la réponle 
du duc de Sully dans les propres termes dont il Ce 
fervit. « Voila le roi qui eft prêt à donner la 
» bataille , dites au duc de Mayenne qu’il penfe 
» à la gagner, & puis je penlcrai fi te me dois 
»» perdre ». La feule différence dansles deux écrits, 
eft que cet officier ennemi , qui eft nommé ici 
Rofny , 3 c parent du baron de Rofiiy , eft , félon 
Mathieu, le baron de Rofne' qui étoit en effet l’un 
des officiers généraux de la ligue. Cependant il 
paroîtra comme impoffible à ceux qui liront cette 
particularité dans les mémoires de Sully , que l’er- 
reur foit de leur côté. Confrontez les deux écri- 
vains; Économies royales, &c. tom. 1 , pag. 71, 
& l’hiftoire de Mathieu, tom. x, liv. 1 , pug. 15. 
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médiocre, & n’avoit voulu que s’en em- 
parer en pall'ant. Le lendemain le bruit 
des bagages me fit comprendre que 1 ar- 
mée avoit pourfuivi fa route , ce qui me 
tira d’une grande inquiétude. Pendant 
cette nuit que je paffai toute entière de- 
hors à fortifier Pafly , je crus voir dif- 
tinélemenc deux armées en l’air (46) qui 
en venoient aux mains. Je ne fça is fi 
c’eft réalité ou illufion ; mais cet objet 
me demeura fi avant dans l’efprit , que je 
ne fus nullement furpris a la leéture d’une 
lettre, que je reçus le lendemain du roi. 
11 me mandoit que l’armée du duc de 
Mayenne jointe aux Efpagnols , s’étoit 
approché à deilein de lui livrer bataille ; 


(46) Davila, qui remarque aufli ce phénomène, 
liv. 1 1 , le décrit en cette maniéré : « Les ton- 
» nerres, les foudres & les éclairs s’entre-mêlant 
» aux ténèbres, les rendirent encore plus effroya- 
» blés qu’elles n’étoient, & il tomba tout-à-coup de 
»> fi groffes ravines de pluie , que toute l’armée 
» en fut en alarme .... Ce qui augmenta la frayeur, 
» ce fut une piodigieufe apparition qui fe fit au 
» ciel incontinent qu’il eut cédé de pleuvoir; car 
» alors durant le bruit des tonnerres qui épouvan-* 
» toient les plus hardis , furent remarquées mani- 
» feftement, deux grofïês armées qui s’entrecho- 
» querent quelques temps , puis fe couvrant d’un 
» épais nuage, difpaivrenr aux yeux 4i‘ s regar* 
» dans, qui ne purent yoir i’eifct de ce combat ». 
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qu’il s’étoit attendu au combat dès la 
veille du jour qu’il m’écrivoit, mais que 
tout ce jour s’étoit patte à efcarmoucher , 
à fe loger , 6c à prendre fes avantages , 
6c que l'a&ion générale avoir été remife 
au lendemain. La lettre finittoit par ces 
mots : « Je vous conjure donc de venir , 
« 6c d’amener tout ce que vous pourrez , 
» fur- tout votre compagnie 6c les deux 
« compagnies d’arquebufiers à cheval de 
»> Badet 6c de James, que je vous ai 
» laitteeSjCar je les connois, 6c m’en veux 
« fervir *>. 

Je compris que, fans une très-grande 
diligence, j’arriverois trop tard pour le 
combat avec ces compagnies, dont je 
voyois que le roi avoir un extrême be- 
foin , étant de beaucoup inférieur en 
nombre aux ennemis. Je ne perdis pas 
un moment, 6c je fus attez heureux pour 
arriver une heure 6c demie avant qu’on 
commençât. Le roi m’ordonna de faire 
patter ma compagnie à l’aîle droite, où 
était fon efcadron , dans lequel il la fit 
entrer, 6c de fairfc mettre pied à terre 
aux deux compagnies d’arquebufiers , 
dont il envoya les chevaux parmi le ba- 
gage , ayant dettein de s’en, fervir, 
comme d’enfans perdus. Après cet or- 
dre , il me dit de le fuivre pour voir 
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îa difpofition des deux armées, afin, 
ajouta-t-il, que je pufie apprendre mon 
métier. 11 ne fut pas plutôt arrivé à la 
tcte de fon efcadron (47) qu’on fonna la 
charge. 

Je n’entreprendrai rien ici contre les 
droits des hiftoriens. Je leur laide à par- 
ticulariser toute cette ntftion, pour me 
renfermer dans ce que j’ai vu moi-même. 
Je crois qu’il fuflira de dire , que les 
principales caufes qui firent triompher 
en cette occafion le petit nombre du plus 
grand, furent la valeur du maréchal d’Au- 


(47) «Il dit à fon efcadron : mes compagnons, fî 
» vous courez aujourd’hui ma fortune , je cours 
» aufli la vôtre : je veux vaincre ou mourir avec 
» vous. Gardez-bien vos rangs, je vous prie ; fi 
» la chaleur du combat vou^ les fait quitter, pen- 
>■> fez aulTi-tôt au raliment, c’elf le gain de la ba* 
>1 taille} vous le ferez entre ces trois arbres que 
» vous voyez là-haut à ma droite } & fi vous per- 
» dez vos enfeignes , cornettes ou guidons, ne 
» perdez point de vue mon panache blanc, vous 
» le trouverez toujours au chemin de l’honneur & 
» de la vidtoire ». Péref. ibid. i. parrt. « On le 
» perdit de vue dans la mêlée, otï il Te trouva 
» feul avec douze ou treize au milieu des enne- 
» mis.... Il tua, de fa main, l’écuyer du comte, 
» d’Egmont. Il faut jouer du piftolet , dit-il, à fa 
» troupe .... Plus de gens , plus de gloire », Mac. 
torn. i, liv , 1 , p. z 6 &. Juiv» 
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monr, qui empêcha 1’entiere défaire des 
dievaux-légers , la différence infinie en- 
tre la maniéré dont notre artillerie 8c 
celle des ennemis furent fervies , & plus 
que tout cela , les talens finguliers du 
roi , qui ne fe montraient jamais fi par- 
faitement qu’en un jour de combat, dans 
l’ordonnance des croupes , le ralliement, 
la difeipline , la prompte 8c entière 
obéi fiance. 

Il eft confiant que le duc de Mayenne 
8c le comte d’Egmont, qui croient à la 
tête des Efpagnols , s’miaginoient que 
fi le roi ofoit les attendre, la viétoire 
étoic allurée pour eux ; s’il cédoit ou recu- 
loit devant eux , comme ils s’y atten- 
doient, ils ne comptoient pas moins que 
de le forcer en quelqu’endroir qu’il fe 
retirât, 8c de faire finir ainfi la guerre 
d’un feul coup. Q\.ie doit- il arriver dans 
ces difpofitions? Je ne touche point à la 
perfonne des généraux , qui vaut feule 
plufieurs milliers d’hommes. Du côté du 
plus fort, on ne prend point les précau- 
tions qu’on prendroit contre un ennemi 
de même force j & de l’autre, on ne 
forme point la réfolution de fe défendre 
contre une armée plus nombreufe , fans 
être déterminé aufii à montrer une va- 
leur 8c une adrelîe qui fuppiéent à ce r ' 
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qui manque du côté du nombre. La fur- 
prife que donne un courage qui s’anime 
par la gloire & par les difficultés, ferc 
encore le petit nombre contre le grand ; 
par-là tout redevient en quelque forte 
égal. 

L’efcadron (48) du roi où j’étois, eut 


(48) Voyez fur cette aélion, de Thou , liv. $ 8 ; 
d Ai.oi°nt , corn. 3 , lix. 3 , th..p. 3 ; le Grain ,//v, 
5 ; les mémoires ae la ligue ; H. Mathieu , idem ; 
lu chro/iolog. noutnn. de iuyet , tom. 1 , fol. 317 3 
la le/aritn imprimée en 1590, 6* autres. M. de 
Thou Si Cayet remarquent , que l’artillerie de 
Henri IV avoit déjà lait neuf décharges , que celle 
du duc de Mayenne n’avoit pas < ncore commencé 
à tirer. On blania encore le duc de Mayenne d'a- 
voir difpolé (on armée en croifanc comme l’é* 
toit celle du roi de Navarre ; au lieu que tant fu- 
périeui en nombre , il devoir lui donner lu forme 
d'un triangle. Selon Mathieu Henri IV fa auflï 
Une gr. nde faute, de n’avoir pas nonne av.rt le 
combat fur la cavalerie légère conrmcrd.’' ; ; ciu 
Terrait , & fur le gros du duc de May. mu , e i 
«'étant trop avancé, fut obligé de faire i” t o . - 
lieue en rttrai.e. 1 paroît qu’il n’y < .1 ç. é.ts < . e 
la cavalerie qui fe ba.tit &n l’on en h.k ! ( • , 


douze Cens chevaux défirent une am 1 t 

miüe hommes : mais il y a ici nu e c . 

lion, l’armée du roi étoit conq I . , . , ■ .1 
deux mille hommes de cavaîei : . . 1 ! j»c 

mille d’infanterie; & celle de .. lit". ■ - 1 

(Cinq mille chevaux St huit u.."-. fa . . M i e 
comte d’Egmout setoic vanté ^ .e iou • . ._i 
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à fourenir le comte d’Egmoiit , qui vint 
l’attaquer avec le fien , 8c un fécond de 
mille ou douze cens Reîtres. Il eft vrai 
que les Reîtres, qui étoient de même 
religion que nos foldats, tirèrent prefque 
tous en l’air } mais pour le comte d’Eg- ^ 
mont, il lui faut rendre la juftice, qu’il 
s’y prit en homme qui veut vaincre. Il 
nous chargea avec une telle furie, que 
malgré la défertion des Reîtres , après un 
feu terrible, 8c une mêlée d’un* gros 
quart d’heure, qui couvrit toute la terre 
de morts , la gauche de notre efcadron 
prit la fuite, 8c la droite fut enfoncée 
8c plia. Au premier choc , mon cheval 
bielle dans les nafeaux, 8c d’un fécond 
coup au col , qui alloit relfortir au défaut 
delà felle, s’abattit d’un troilieme, qui 
lui emportoit deux pieds de la peau, 8c 
à moi un morceau du gras de la jambe. 

Je reçus un autre coup dans la main. Un 


fuffiroic pour vaincre l’armée royale : il fut tué 
dans la mêlée. II étoit fils de Lamoral d’Egmont , 
décapité à Bruxelles avec le prince de Horn. On 
rapporte de lui, que celui qui le harangua lort 
qu’il vint à Paris, ayant mêlé dans fon difcours 
les louanges de Lamoral fon pete , il répondit : 
« Ne parlez pas de lui , il méricoit la mort ; ç’étoit 
o un rebelle ». 

coup 
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coup de piftolet me fit une troifieme blefc 
fure plus confidérable, la balle perça la 
hanche, & fortit par le bas-ventre. J’au- 
rois péri indubitablement , fi mon écuyer 
ne fût accouru à mon fecours, & ne m’eûc 
amené un autre cheval fur lequel je mon- 
tai , quoiqu’avec beaucoup de peine J 
cette atfeétion attira plufieurs coups au 
pauvre Maignan , & penfa lui coûter la 
vie. 

A une fécondé charge, mon cheval 
fut encore tué , & dans le même moment 
je reçus un coup de piftolet dans la cuifte, 
& un coup d’épée dans la tète. Je demetr- 
rai fur la place , où avec la connoiifance 
je perdis toute la fuite de l’aâion , dont 
l’avantage du comte d’Egmont ne m’a- 
voit fait augurer rien de bon pour nous ; 
& très-certainement le roi étoit battu, fi 
l’on fe fut comporté de même dans tout 
le refte de l’armée ennemie. .Tout ce que 
je fçais , c’eft qu’ayant repris mes feus 
après un afiez long efpace de temps , je 
ne vis près de moi ni ennemis ni au- 
cun de mes domeftiques , que la frayeur 
ou le défordre avoir dilperfés , autre 
augure qui ne me paroiftoit pas plus fa- 
vorable. 

Je me retirai fans cafque & prefque 
fans armure , la mienne avoir été mile 
Tome /. R 
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en pièces. En cet état , je vis accourir 
vers moi un cavalier des ennemis qui en 
vouloit à ma vie. Je me trouvai de 
bonne fortune proche d’un poirier , fous 
lequel je me traînai , & avec un peu de 
mouvement dont j’étois encore capable, 
je me fervis fi bien des branches qui 
étoient extrêmement baffes, que j’évitai 
les atteintes de mon adverfaire, & ne 
me laiffai point joindre j las de tourner 
autour de l’arbre , il me quitta enfin. 
Feuquieres n’eut pas le même bonheur j 
je le vis tuer en ce moment fous mes 
yeux. La Rocheforêt qui a été depuis à 
moi , étant venu à paffer en ce moment , 
je lui demandai un petit bidet qu’il me- 
noit, pour lequel je lui donnai fur le 
champ trente ecus. J’ai toujours cru que 
dans ces fortes d’occafions, il eft. à pro- 
pos de porter quelqu’argent fur foi. 

Je cherchois, ainfi monté, à appren- 
dre des nouvelles de la bataille, que je 
croyois perdue , lorfque je vis venir droit 
à moi lept des ennemis , dont l’un por- 
toit la cornette-blanche de la compagnie 
du duc de Mayenne > nouveau danger , 
dont je ne jugeai pas pour cette fois 
pouvoir échapper. On cria , qui vive , 5c 
je me nommai prêt à me rendre prifon- 
liier. Quelle fut ma furprife, quand je 
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vis qu au lieu de m’attaquer, quatre de 
ces perfonnes me prièrent de les rece* 
voir eux-mêmes pour mes prifonniers, 
& de leur fauver la vie , & qu’ils fi* 
rangeoient autour de moi , paroilïànt 
charmes de m’avoir rencontré. Je les laif- 
lai faire. 11 me paroiffoit fi fingulier , 
que quatre hommes fains & bien armés 
vinlïent fe rendre à un homme défarmé, 
tout couvert de fang, pouvant à grande 
peine fe foutenir , & monté fur un très- 
méchant bidet,. que j ’étois tenté de pren- 
dre tout ce que je voyois pour une illu- 
sion , ou pour 1 effet de mes bleffiires. Je 
fus bien-toc éclairci* Mes prifonniers , 
puifqu ils vouloient l’être, fe firent con- 
noître pour MM. de (49) la Clùtaigne- 


(49} Jean de Vivonne, fieur de la Châtaigne- 
raie; Charles de Beaulbncle , fieur de Sigo<rne 
î;?f ne . ttc * a com pagnie du duc de Mayee-nefLes 
hifioriens ont parlé des prifonniers que fit M. de 
Rofny dans cette rencontre, & des blefTures qu’il 
y r e Ç u t) au nombre de (ept. ... On crut pendant 
quelque temps que Henri IV avoit été tué. Ce 
qui occafionna apparemment ce faux bruit, c’cll 
qu’on vit le marquis de Nefie, qui étoit habillé ce 
jour-la comme le roi , enveloppé par les ennemis, 
recevoir plufieurs blcüurc* , dont il mouruti Ma • 
tkieu j ibii. 

Ki 
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raie, de Sigogne, de Chanteloup, & 
d’Aufreville. Ils m’apprirent que le duc 
de Mayenne avoit perdu la bataille , Sc 

Î jti’en ce moment le roi étort à la pour- 
uite des vaincus , ce qui les obligeoit à 
fe rendre , de peur de tomber en de pires 
mains , leurs chevaux étant hors d’état de 
les tirer du danger j & Sigogne me pré- 
fenra en même-temps, en ligne de red- 
dition , la cornette - blanche. Les trois 
autres de cette troupe , qui étoient le 
duc de Nemours, le chevalier d’Aumale 
de Trémont, ne parlèrent point de fe 
rendre. Je voulus les convaincre par de 
bonnes raifons qu’ils dévoient le faire , 
mais je ne les perfuadai pas. Après m’a- 
voir recommandé leurs quatre camara- 
des, voyant avancer vers eux un gros 
de victorieux , ils donnèrent des deux , 
de me firent voir que leurs chevaux 
étoient encore aflez vigoureux pour les 
dérober à leurs ennemis. 

Je m’avançai avec mes prifonniers vers 
un bataillon de Suifles, & rencontrant 
un des grands pages du roi, je le chargeai 
de la cornette , qui étoit un fardeau trop 
lourd pour moi. Je vis alors plus clai- 
rement les marques de notre victoire. 
La campagne pleine de fuyards ligueurs 
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Sc Efpagnols , 5c l’armée viélorieufe 
du ( 50 ) roi pourfuivant 5c dilïîpant des 
relies de plus grands corps qui fe difper- 
foient Sc fe raflfembloienr. Les Suifles 
des deux armées s’étant trouvés en pré- 
fence Jes uns des autres , fe morguoient 
les piques baillées , fans donner un feul 
coup ni faire aucun mouvement. 

La vue de la cornette-blancbe, femée 
de fleurs-de-lys noires, connue de tour 
le monde pour être celle des Guifes , 
qui la portoient telle en mémoire & par 


(50) « Le roi fit crier : Saovez les françois , Sc 
• main-baffe fur l’étranger»: Peref. ibid. part . x. 
1» Henri, dit l’auteur de la Henriade , fut redsva- 
» ble de la viétoire à la fupériorité de fes con- 
» noiffânces & de fa valeur; mais il avoua que 
» Mayenne avoir rempli tous les devoirs d'un 
» grand général. Il n’a péché, dit-il, que dans 
» la caufe qu’il foutenoit ». Le duc de Mayenne 
auroit été pris, s’il n’avoit pas eu la précaution , 
en fuyant , de faire rompre le pont dlvry : mais 
il mit à la boucherie par-là les Reîtrcs & les Lanf- 
quenets , dont il demeura douze cens fur la place , 
pareil nombre d’infanterie françoife, & mille cava- 
liers : quelques-uns font monter la perte beau- 
coup plus haut. Il n’y demeura des royaliftes que 
cinq cens hommes, & environ vingt gentilshom- 
mes. Cette bataille fe donna entre Dreux Sc No- 
nancourt, aux villages de Saint- André & de Fou* 
craioville. 

Rj 
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horreur ?Tu maffacre de la Saint-Barthe- 
lemi , étoit un objet qui attiroit tout le 
monde, comme à une proie également 
riche 8c honorable. Les cafaques de mes 
x prifonniers , qui étoient de velours noir , 
couvertes de croix d’argent, brilloienc 
de loin dans la campagne. Les premiers 
qui accoururent pour s’en faifir, furent 
MM. de Chambrai , de l’Archant , du 
Rolet, de Crevecœur , de Palcheux 8c de 
Braffeufe , auxquels fe joignit le comte 
de Thorigny. Je m’avançai vers eux, 8c 
ne comptant pas qu’on pût me reconnoî- 
tre à mon vifage , que le fang 8c la pout 
fiere avoient entièrement défiguré , je n?e 
nommai. Le comte de Thorigny n’eut 
pas plutôt reconnu la Châtaigneraie, qui 
étoit fon parent , que jugeant à l’état ou 
il me voyoit, que je ne pouvois pas pré- 
ferver mes prifonniers d’infulte , il me 
pria de lui remettre celui-là, dont il me 
répondoit. Je le lui accordai avec plaifir, 
en le voyant pourtant partir à regret. Ce 
que Thorigny faifoit par un principe d’a- 
mitié , eut en effet une fuite Tien funefle 
pour le malheureux Châtaigneraie} il fut 
apperçu , au bout de quelques momens , 
par trois hommes, de la compagnie d’O, 
qui avoient été des gardes du roi Henri 
III, Ces trois hommes ne l’eurent pas 
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plutôt reconnu , qu’ils le tirèrent à bouc 
portant, & le renverferent mort, en lui 
difant : « A mordieu! traîtrtf à ton prince, 
»» tu t’es réjoui du meurtre de ton roi, & 
« as porté l’écharpe vertede fa mort »>. Je 
pouvois faire payer au comte de Thorigny 
la rançon de ce prifonnier , & plufieurs 
me le confeilloient ; mais je ne voulus 
pas ajouter ce fujet de douleur à celle 
qu’il relTentoit de la mort d’un homme, 
que j’avois moi-même connu particuliè- 
rement. 

Je ne fus pas long-temps fans voir 
autour de moi beaucoup de gens ralfem- 
blés j dont il n’y en avoit pas un qui n’en- 
viât ma bonne fortune. D’Andelot (51) 
arriva après les autres, & perçant la foule, 
il apperçut Sigogne & le page qui portoit 
la cornette. Il le difpofoit à s’en faifir, 
croyant que fon bon deftin lui gardoit 
cette proie, lorfqu’un bruit qui fe répan- 
dit que les ennemis fe rallioient, l’obli- 
gea à partir brufquement. Je n’eus pas 
le temps de le tirer de fon erreur j parce 
qu’après avoir dit au page de lui confer- 
ver cette cornette, il s’éloigna comme un 


(çi) Charles de Coligny , marquis d’Andelot , 
l’un des fils de l’amiral de Coligny. 

R4 
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trait. La nouvelle Te trouva faulTe, 8 t 
n’avoit d’autre fondement que l’arrivée 
de deux censJPicards que MM. d’fîumie- 
res , de (5 2) Mouy & de la Boiiliere ame- 
noient au duc de Mayenne. 

Dcbarrafifé de la foule , & ayant befoin 
de fecours , fur- tout pour ma bleiTure à 
la hanche , par laquelle je perdois beau- 
coup de fang , je gagnai , avec ma prife , 
la tête du régiment de Vignolles (û), qui 
a’étoit fait admirer dans le combat. Là 
ne craignant plus de furprife , je fis ve- 
nir un chirurgien pour bander ma plaie, 
& je demandai du vin pour prévenir l’é- 
vanoui iTement que je fentois approcher. 
Aptes avoir repris des forces , je gagnai 
Anet, dont le concierge me donna un 
appartement , où je fis mettre le premier 
appareil à mes plaies , en préfence du 
maréchal de Biron , qui y paila quel- 
ques momens après mon arrivée , & fe 
fit apporter de quoi faire collation dans 
ma chambre. Il conduifoit le corps de 


i) Charles d’Humieres; le vol. des mif de la 
t>ibl. du roi, cotti 8930, n’eft plein que de fes 
belles adtions ; Ifaac de Vaudré de Mouy ; ChriC- 
. tophe de Lanoy de la Boiiliere , gouverneur de 
Corbie. 

(a) Bertrand de Vignolcs* 
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rcferve qu’il commandoir, au roi, qui 
fans s’arrêter, après fa victoire, avoit 
palfé la riviere d’Eure à la fuite des en- 
nemis, & prit enfin, comme 011 me le 
rapporta, la route de Rofny,où il cou- 
cha cette même nuit (5 3). 


($3' « Le foir, comme il foupoic au château 
» de Rofny , ayant été averti que le maréchal d’Au- 
» mont venoit lui rendre compte de ce qu’il avoir 
» fait, il fe leva pour aller au-devant de lui ; 
» l’ayant étroitement embrafle , il le convia à 
» fouper, & le fit alTeoir â fa table avec ces 
» obligeantes paroles : qu’il étoit bien raifonnnble 
» qu’il fût au feftin , puifqu’il l’avoit fi bien fervi 
» à fes noces ». Péref. ib'id. z part. M. de Pére- 
fixe rapporte encore au même endroit un autre 
trait qui fait honneur au roi. «Il fe fouvint que 
» la veille de la bataille, il avoit maltraité de pa- 
» rôles le colonel Théodoric Schomberg, qui lui 
r> avoit demandé de l’argent; & qu’il loi avoit die 
v en colere , que ce n etoit pas le fait d’un homme 
v d’honneur de demander de l’argent quand il 
» faut prendre les ordres pour combattre. Il alla 
» le trouver après qu’il eut rangé fes troupes , 8 c 
» lui dit : colonel , nous voici dans l’occafion 3 
v il fe peut faire que j’y demeurerai ; il n’eft pas 
» jufle que j’emporte l’honneur d’un brave gen- 
» tilhomme comme vous : je déclare donc que je 
» vous reconnois pour un homme de bien, & in- 
» capable de faire aucune lâcheté. C ela dit , il 
» rembrafTa cordialement. Alors le colonel, avanç 
» de tendrelTe la larme à l’œil, lui répondit :.ah ï 
» lire, me rendant L’honneur que vous in’aviex 

• Tl 
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D’Andelot arriva à Anet, après que te 
maréchal de Biron en fur parti. Plein 
de relïentiment de ce que je lui avois en- 
levé fa prife, il le croyoit ainlî , il entra 
dans ma chambre accompagné de cinq 
ou fix hommes cuiralTés , & me deman- 
da une explication , d’un air également 
lier & inhibant; ou plutôt -il chercha 4 
s’en faire raifon lui-même , car apperce-* 
Yant la cornette-blanche qu’on avoit mife 
au chevet de mon lit, à côté de celle de 
ma compagnie , il voulut s’en mettre en 
polie (lion par force, & fans faire atten- 
tion à ce que je lui difois. Je changeai 
pFomptemenc de ton, & les paroles s’é- 
chauffèrent de part & d’autre. Je ne pou- 
yois rien de plus en l’état où j’érois; mais 
comme il parloit avec menace & empor- 
tement , ce bruit attira dans la chambre 
quinze ou vingt de mes cavaliers armés , 


» ôté, vous m’ôtez la vie ; car j’en férois indigne , 
* fi je ne la mettois aujourd’hui pour votre fet- 
*» vice: fi j’en avois mille, je les voudrois toute* 
» répandre à vos pieds. De fait, il fut tué en cette 
» occafion ». Ibid. 

Le maréchal de Biron, qui avoit beaucoup cône 
tribué à la vi&oire , à la tête du corps de réferve h 
dit à Henri IV : «Sire , vous avez fait ce que 
» devoit faire Biron, & Biron, ce que devoir faire 
v le roi ». 
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dont la vue arrêta la fougue de d’Ande- 
lot: il Sortit en faifant commandement 
à Sigogne de le fuivre $ celui-ci le refufa 
& chercha inutilement à lui faire com- 
prendre l’injuftice de fa prétention. 

Dès le lendemain matin je me fis trans- 
porter par eau à Paffÿ, pour me rendre 
de-là à Rofny , afin de me faire guérir. 
En arrivant à Pafly , j’appris qu'une par- 
tie des Soldats de ma fuite , mes valets , 
avec tout mon bagage s’y étoient retirés , 
ne Sachant ce que j ’érois devenu , ôc in- 
timidés par un faux bruit qui s’étoit ré- 
pandu , que le roi avoit perdu la bataille, 
lis appréhendoient les reproches que je 

Î ouvois leur faire , &: fe tenoient cachés. 

e les fis chercher , mais ils eurent tant 
de honte de s’être montrés fi lâches , 
qu’ils fe Sauvèrent la nuit Suivante à pied , 
lans que j’aye jamais pu fçavoir ce qu’ils 
étoient devenus. Ils laiflerent avec tous 
mes bagages , quatre chevaux à eux , 

S ue je fis vendre à l’encan , & dont je 
iftribuai l’argent à ceux de leurs cama- 
rades qui étoient blefles. . 

Comme j’érois hors d’état de pouvoir 
Souffrir le cheval, je me fis faire à la hâte 
une efpece de brancard avec des bran- 
ches d'arbres encore couvertes de leurs 

Ké 


Digitized by Google 



$9$ Mémoires de S u l lt; 

écorces, & des cercles de tonneau, & Je 
pris par Beurons ,pour éviter les montées 
& defcentes de la Rouge voie & de Châ- 
tillon. Maignan , garçon plein de gaieté 
& d’imagination , jugea à propos de don- 
ner à cette marche l’air d’un petit triom- 
phé. Deux de mes palfreniers étoient à la 
tête du cortège , menant en main deux de 
mes plus beaux chevaux. Ils étoient fui- 
vis de mes pages, dont l’un montoit mon 
cheval , çelui-là même qui , ayant été ~ 
blefle de trois coups dans le combat, Ôc 
terraffé d’un quatrième , s’étoit relevé 
fans Telle , 6c avoir été heureufement re- 
connu , courant dans le champ de bataille , 
par trois de mes, arquebufiers > ce page 
portoit ma cuirafTe 6c la cornette du duc 
de Mayenne. L’autre portoit mes brace- 
lets 6c mon cafque , le tout fl faufTé 6c fl 
martelé , qu’il étoit impolîlble de s’en fer- 
rir. Mon écuyer , auteur de cette plai- 
sance idée , marchoir après , la tête bandée 
6c un bras en écharpe; fuivoit mon valec- 
de-chambre Moreines , vêtu de ma cafa- 
que de velours orangé à clinquant d’ar- 
gent , monté fur ma haquenée angloife , 

6c tenant à fa main, comme, un trophée x 
çc paquet d’éclats de mes piftolets , de. 
zonçons. de. mes épées ôc de lambeaux de 
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mes panaches. Enfuite marchoit la litiere 
où j’étois couché , couverte feulement 
d’un drap, fur -lequel on avoit attaché 
les cafaques de velours raz noir de mes 
prifonniers, avec leurs panaches & des 
pièces de leurs piftolets &: de leurs épées, 
aux quatre coins. Ces prifonniers fuivoienc 
ma litiere , & précédoient le refte de mes 
domeftiques , derrière lefquels étoit ran- 
gée en ordre ma compagnie de gendar- 
mes. La marche étoit fermée par les deux 
compagnies d’arquebufiers de James & de 
Badet. Elles étoient fi maltraitées, qu’on 
n’y voyoit que des têtes bandées & des 
bras en écharpe. Une partie de ces braves 
foldats étoient même obligés de fe faire 
porter. 

En arrivant fur le côteau de Beurons, 
nous apperçumés toute la plaine couverte 
de chevaux & de chiens y & le roi, lui- 
même, qui, après un léger repas, s’en 
retournoit de Rofny à Mante, en chafiànt 
dans ma garenne. Ce fpeétacle parut le 
réjouir , il en trouva l’ordonnance heu- 
reufe, & rit de la vanité de Maignan , 
qui avoit l’honneur d’êtrô connu de ce 
prince , depuis que fon pere , fort brave 
homme, s’en étoit fait remarquer à la 
prife d’Eaufe, Le roi s’approcha de mon 
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brancard, & ne dédaigna pas , à la vue 
de toute fa fuite , de defcendre à tous les 
témoignages de fenfibilité , qu’un ami , 
s’il m’eft permis de me fervir de ce terme , 
pourroit rendre à fon ami. Ne pouvant 
me jetter à fes pieds pour lui en marquer 
ma reconnoilfance ; je l’alfurai , comme 
je pus , que je fouffrirois avec plaifir mille 
fois davantage pour fon fervice. Il s’étoic 
fait inftruire de tous les hafards que 
j’avois courus dans le combat. ' Il me 
demanda avec une inquiétude obligeante, 
fi toutes mes plaies etoient de nature à 
pouvoir efpérer d’en guérir, du moins 
fans être mutilé de quelque partie du 
corps : ce qu’il regardoit prefque comme 
impoflîble, fachant que j’avois été ren- 
▼erfé , froiffe & foulé aux pieds des che- 
vaux. Quand il fçut que je n’avois rien 
a craindre , il fe jetta à mon cou , & fe 
tournant vers les princes & les grands qui 
le fuivoient, il dit hautement qu’il m’ho- 
noroit du titre de vrai & franc chevalier: 
titre qu’il regardoit, difoir-il, comme 
bien fupérieur à celui de chevalier de fes 
ordres. 11 craignit de m’expofer à parler 
trop, & finit cet entretien fi aimable par 
fa proteftation ordinaire , que je partici- 
perois à tous les biens que le ciel lui en- 
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verroit ; & fans me laifl'er le temps de 
lui répondre , il s’éloigna , en me dilant: 
« Adieu, mon ami, portez-vous bien , & 
» foyezsur que vous avez un bon maître». 
On voir des princes qui font capables de 
retour & de gratitude } mais qu’il eft rare 
que ce fentiment augmente , ou même 
qu’il fe conferve dans la bonne fortune 1 

Fin du Tome premier . 
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yez Henri IF. 
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rançois de Valois» duc d'Alençon, 
d’) autrement Monfieur , veut enga- 
roi de Navarre à étrangler Catherine 
dicis , 71, N. 3 i. On travaille à le 
avec la reine Eliùbuh ,75. Il cil obligé 
va le liège de la Rochelle, 118. fc joint 
îécontens, 115», eft gardé , i»i , fe ilàuve 
a prifon, 118. Sa haine contre Henri III, 
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en Angleterre , contracte une forte d'engage- 
ment avec la reine Elifabeth, 193, NT il. 
Revient en Flandre où il eft reconnu duc 
de Brabant, 194. Ce qui le rend odieux aux 
Flamands , ibid. & fuiv. Reflèntiment qu’il 
conferve contre Ja ville d’Anvers, 19 j. Mé- 
contentement qu'il donne i Sully & aux 
Proteftans, 196. Il tente envain de s’em- 
parer d’Anvers, 197, 198. Il perd (on armée 
& revient en France, 199} 100. Il fe re- 
tire , difgracié , à Château - Thierry , 106 , 
107. Il y meurt, 208, N. 20. Titres qu’ii 
prenoit, 107, N. 19. 

jinteçhrijls. Les Proteftans donnoient cc nom 
aux Médicis, 84. 
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Argenton, La ligue en eft chaflee, 329. 

Argoulets . Ceux qu’on appelloit ainfi , & pour-» 
quoi,- 237, N. 42. 

Arleux, voyez Anjou. 

Ames (N. d’) évite le maiïacre de la Saint 
Barrhelemi, 99. 

Arpentis ( Louis du Bois des ) gouverneur de 
Touraine, 230, N. 3 6. Services qu’il rend 
à Sully , 241 , 242. 

Arques. Voyez Batailles * 

Arras . Ancêtres du duc de Sully qui ont porté 
le titre d’Avoué d’Arras , j 6 , N. 9, 

Arreguer , colonel du régiment de Soleure. Pa- 
roles que lui adrefTe rtenri IV, 361 , N. 36. 

Avaruigny , officier calvinifte, 196 , fe trouve au 
fiege de Fontenai-le Comte , z 6. Au combat 
de Saveufe, 339. A la journée d’Arques, 359. 

Auheterre , voyez Henri iy. 

A ubigne ou Au bigny ( Théodore Agrippa d! ) mal 
tntimûonnc pour le parti de Henri IV , 124. 


Digitized by 



des Matières. '4©f 

'Aumale ( Charles de Lorraine , duc d’ ) fert la 
ligue, 3 J5. Eft prefoue fait prifonnier » 37 *. 

Aumale ( Claude de Lorraine , duc d’ ) Touche 
de la maifon de Guile ,68 N. a 6. 

siumale ( le chevalier d’ ) combat pour la ligue 
à Ivry , 3 S 8. 

Aumont , ( Jean d’ ) maréchal de France , 130 , 
N. 36. Prête ferment de fidélité à Henry IV, 
350 , N. a». Surprend Meuian , 314. Amené 
des troupes à Henri IV , 351. Emporte d’em- 
blée le fauxbourg S. Germain , 368. A beau» 
coup de part au gain de la bataille d’ivry , 
38 r , 38a. Voye\ Henri IV. 

Auneau , Foye\ Guilê ( François de ) 

Aurilly , Gentilhomme , ao 7 . 

Aufreville. Les Catholiques font chalTés de devant 
Aufreville , 37a. 

Autriche. ( Maifon d’ ) Sentiment de l’auteur fur 
l’origine de cette maifon , 54 &fuiv. D’od elle 

• defeend ; diftinttion de la première & fécondé 
Maifon d’Autriche ; noms de différens princes 
de cette maifon; erreurs à tous ces égards reéU» 

• fiées , ihirL N. 8. * 

Auvergne ( Charles de Valois , comte d’ ) fi; 

trouve à la journée d’Arques , 361 , N. 36. 

B 

jj iDiT ( Compagnie de ) fert d’enfans perdus 
à la bataille d’ivry , : 80. 

Balagny ( Jean de Montluc de ) a le gouverne- 
ment du château de Cambray , 15)3 , N. iQ. 

Barlaymont ( comte de ) donne un pafTe port à 
Sully, aoi. , * 

Barricades ( journée des ). Circonftances de la 
maniéré dont elle fe pafla , 30 6 , N. 7. 
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JB at ailles 8c Combats... d’Arnay-le-Duc., f t , fz 
N.4. d’Arqacs, 357, devant Beaumont, 1 46, de 
Bonneval , 336.de Courras , 28 6. N. 5 6. Fau- 
tes commifes après cette bataille , à qui elles 
doivent être attribuées , 195 & fuiv. N. 1 , 2. de 
Dieppe, 3*7, N. 34. d’Ivry , 3 7? , N. 46, 
47. de Lcpante , 66 , 67 , N. 13. de Meaux, 
83 , N. 45 , de S. Quentin , 69. Combat de S a- 
veufe ,336. 

Baudouin , Comte de Flandres, 58. Voye\ Flan- 

' dres. 

Baugency , refté fidèle à Henri III. 313. Accor- 
dée à ce Prince, 317. 

JBeaudifner ( Galiot de Cruflol de ) gentilhomme 
89 , N. 4 9. Tué à la S. Barthélemy, 104. N. 

Beaulieu. ( couvent ) où eft donné l’édit de LXlir. 
articles , 131 , N. 83. 

Beaumanoit . Foye\ Lavardin. 

Beaumont pris ,311, 341 , N. 26. 

Beauvais ( N. de ) gouverneur de Henri IV, per- 
fuade à la reine de Navarre 8c aux chefs du 
parti Calvinifte, de venir à Paris , 79 , N. 40. 
Eft tué à la S. Barthélemy, 104. Voye\ UlTeau, 

Beauvais-la-Nocle ( Jean de Latin de ) eft dé- 
puté par les Calviniftes à Charles IX, 75. Eft 
en partie caufe de la défaite d'Auneau, 303 , N. 
4* 

Beholens ou Begole. Officier Calvinifte , 137. 

Be'lin ( François Faudoas d’Averton de Sérillae, 
comte de ) fous-gouverneur de Paris, eft fait 
prifonnier, 359, N. 35. 

Bellegarde ( Roger de S. Larry , duc de) grand- 
écuyer de France, reconnoit Henri IV pour 
roi , 349 ,* N. 28. Se trouve à la journée d’Ar- 
ques , 364. 

B elle manie re. Sa compagnie eft défaite, 177. 
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Belle^uns , fe trouve à la bataille de Coutras ,187, 

N. * 7 . 

Benehart ( Jacques de Mailly de ) gouverneur de 
Vendôme, 135 N. 41. 

Beringueville ou Bellengreville ( Joachim de) 
gouverneur de Meulan , 3 s 4 , N. 31. 

Bertichere (la) fecoun le duc de Sully , 1^4. 

Betfiune. Ville & première baronnie du comté 
d’Artois , jd , N. p. 

Bethune ( mailbn de ) fon origine , fes alliances } 
grands hommes qui en font fortis ,546" fuiv. 

Erreurs à ce fujet reélifiées , ibid. & fuiv. N. 7, 

8 , j. Cette maifon fert utilement Charles d’An- 
jou dans fes guerres , 56 , 1% 9- 

B e thune. Différentes perfonnes de ce nom. Ancê- 

. très du Duc de Sully, 54,11a, N. 15. Leurs 
aftions, 56 , N. 9. 

Bethune ( Antoine de ). Ses aâions , 58 , N. 10, 

Bethune ( Gui de ) époufe Françoife de Courte- 
nay Bonrin , m , N. 15. 

Bethune ( Coéfne ou Conon de ). Ses belles ac- 
tions. Eli fait régent de l’empire de Conftauti- 
nople , 58 , N. to. • 

Bethune ( François de ). Voye\ Rofny. 

Bethune ( Floreftan de ) commande dans Mont- 
flanquin,i5o. 

Bethune ( Jacques de ) évêque de Cambray , 57. 

Bethune ( Jean de) abbé d’Anchin , ilùd. 

Bethune ( Jean de ) chef de la branche d’où fort 
le duc de Sully , 60 , N. 14. 

Bethune ( Maximilien de ). Voye\ Sully (duc de). 

Bethune ( Philippe de ) le comte de Bethune , 
ffere du duc de Sully , éi , N. 1 6. L’un des 
mignons de Henri IIJ,difgracié , 109 , N. u. 

Bethune ( Salomon de) frere du Duc de Sully , 6 1 
N. 16 , l’un des mignons de Henri III , difgra- 
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cii , 109 , N. x 1 . Il Te fait Catholique , ibïi. 

Be\e ( Théodore de ) accufé d’avoir eu part àl’aC» 

• faffinat du duc de Guife , 68 , N. : 6. 

JBirague ( René de) chancelier , 96 , N. 54. 
Biron{ Armand de Gontaut , maréchal de) f3 >' 

N. y. Député par Charles IX vers les Calvi- 
niftes, 77 , 78, Se fortifie dans l’Atfênal à la S. 
Barthélemy, 108 , N. 61. Conclut une trêve 
avec Henri IV , 139. Commande l’armée 
royale, 168. Infulte Nérac , 173, DifTuade le 
duc d’Anjou de la trahifon d’Anvers, 1 97, N. * 
if. Se foumet à Henri III, 349 , N. 28. Ser- 
vice important qu’il lui rend, 332. Bon con- 
feil qu’il lui dc*ne, 357 , N. 34. Il lui amene 
• des troupes , 367. Prend Evreux, 371. Contri- 

bue au gain de la bataille d’Ivry , 392 , N. $ 2. 
Bon mot de Biron à Henri IV, 394. 

Blois. Premiers états tenus en cette ville ; ils dé- 

J utent à Henri IV , 148. Seconds états où le 
uc de Guife cft tué : objet de ces états ,317 ts 
fuiv. N. 10. Cette ville demeure fidele au roi , 
3 * 3 » 

• Bois ( Louis du ). Voye\ Arpentis. 

Boifbnuil .gentilhomme, 13 f. 

Bois-du-I.ys , officier huguenot , xf f. 

Boijfio , gentilhomme calvinifte , écfcappe aa 
mafTacre de la S, Barthélemy , 99. 

BoiJJiere ( Chriftophe de Lanoy de la ) amené 
au duc de Mayenne un fecours , 391 , N. f 1. 
Bourdeaux. Lettres de cette ville fur la perfonne 
de Henri IV , 6f . Elle ferme fes portes à ce 
Prince, 81. 

Bouchavanes ( N. de Bayancourt , fieur de ) fei- 
gneur Calvinifte , 89 , N. 49. Charles IX lui 
pardonne, 104. 

Bouillon ( Henri de la Tour d’Aurergne , vi- 
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comte de Tureone, duc de) s’attache au roi , 
136. Sa haine contre Sully , 137. Eli appelé 
en duel par le prince de Ccndé, iji. Se bat 
avec lui , \$9. Avec les Duras, ibid. N. 97» 
Sentimens iur ce duel, 160. Il déconcerte les 
deflcins du prince de Condé , 17 1. Eft laie pri- 
founier devant Cambray , 188 , 1 8p. N. 7. 
Forme le projet d’établir une république calvi- 
nifte en France, 113 , 114. Soncaraélere, 1x3. 
N. 31. Commande un corps de troupes en 
Guienne, 14 6. Ses troupes fe comportent mal 
à la bataille de Coutras , 1851. Ses delTeins après 
cette bataille , 2 96 , N. 2. Il manque Sarlat , 
298. Prend Caftillon , 304. Songe à démem- 
brer la monarchie, 323. 

Boulaye ( Charles Echalard fleur de la ) gouver- 
neurde Fontenay , 264. 

JBourbon ( maifon de ) Tes riches appanages ,6 2 , 
N. 18. 

Ifourbon- Alontpenfier , voye\ Monrpcnfier, 

Jfourbon-Rubempre, voyez Rubcmpré. 

Bourbon-Soijfons , voye\ Soifions. 

Jiourbon ( Charles de) duc de Vendôme , 49 , N. 

f. 

JBourbon ( Antoine de ) roi de Navarre , voyC[ 
Antoine. 

Bourbon ( Charles I , cardinal de ) s’oppofe au 
mariage du prince de Navarre avec Marguerite 
de Valois , 92 , 54. Ses conférences avec Cathe- 
rine de Médicis après la j'ournée des barrica- 
des , 316, N. y. Eft mis en prifon lors du 
meurtre des Guifes , 3 17 , N. 10. 

Bourbon ( Madame Catherine de ) Voye\ Ma- 
dame. 

Bourges pris ,83. 

Bourgoin , prieur des Jacobins , tiré à quatre che- 
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vaux ; les dernieres paroles ,344. N. 

Bourfault ( N. de ) gentilhomme calvinifte, con- 
feiilc à la Reine de Navarre de fe rendre à Pa- 
ris , 7s». 

BraJJeufes. Officier calvinifte , 1 60, Se trouve à la 
journée d’Arques , 35^ , à celle d’Ivry , 35)0. 

JBreuil (du) gentilhomme calvinifte , échappe au 
maiïacre de la S. Barthélemy , 99. 

£ recolles ( N. de ) proteftant, 214. 

B ligneux , gouverneur de Baugency , remet 
cette place à Henri IV, 327. 

Brillant, Domeftique du prince de Condé , tiré â 
quatre chevaux , 30J , N, 6. 

Briquemaut (François de) député vers Charles 

IX, 75. 

BrijJlic (Charles de CofT», comte de) gouver- 
neur duchiteau d’Angers ,231. 

BroJJe ( la ) 222. 

B roJfe-Saveufe , voye\ Saveulc. 

B rouage, pris , 52 , repris, ifi ,~N. 92. 

Buhy ^ Pierre de Mornay , feigneur de ) eft du 
complot your enlever les princes à S. Ger- 
main- en-Laye , J 2 t , 12 2, N. 6 8. 

Bujfy-d’ Amboife ( Louis de Clermont de ) perd 
la t'aveur de Moniteur , 1 3 8 , N. 86. 

Butrick. Envoyé de l’Elefteur Palatin aux aflem- 
blécs des Calviniftes en France , 223, 

c 

C abmerzs, gouverneur de Cahots , 168. 

Cahors pris , « 68 , N. 100. 

Calais acquis à la France , 69. 

Caicleron , Envoyé d’Efpagne à Henri IV, 204. 

Calvinifi s, voye\ Proteftans. 

Cambray. Le blocus en eft levé, 18 9. 

Ca ni b ray 
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Cambray ( N. de ) fe trouve à la bataille d’Ivry p 
390. 

Campagnac( Madame de ) fé]our que fait Sully 
chez elle pendant la pefte à Rofiiy, 16 f , 166% 
Cantons Suijfcs , voye\ Suides. • 

Capucins. Députés par les Parürens vers Henri 
III à Chartres , 3 1 4 , N. 8. 

Carlos ( Dom ) prince d'Efpagne , voye\ PI1I4 
lippe II. 

Carnavalet , tire Henri IV. de Ion erreur , 1*9* 
Carouge . ( N. de ) voye\ Veneur. ( Tanncgui le J 
Cafinur. ( Le prince ) entre en France avec une 
. armée, 118. On l’en fait fortir à force d’ar- 
gent, voye\ Médicis. 

Paix de Monfieur. Villes que lui engage la 
• Prince de Condé , 17 t. 

Cajlcl- Jaloux. Ville cal vinifie , r 49. 

Cajlets manqué , 14?» 

Çajlillon , pris par le Duc de Mayenne , & repris 
>. parle Vicomte dcTurenne, 304. 

Caieau Cambre/ïs , forcé par Monsieur , 190. 
Catherine de Alédicis , reine de France & ré* 
gente , réuflît mal dans la guerre contre les Cal-' 
vinifies, $0, çt. Favorife les princes de Lor-' 
raine par haine pour la Maifon de Bourbon ,7* 
& fuiv. Sujet de l’entrevue qu’elle eut à Bayon- 
ne avec le Duc d’Albe , 80 , N. 41. Ses arti- 
fices pour attirer les Huguenots à Paris , ibidm 
Moyens qu’elle met en ufage pour perdre les 
Calvinifles , 88 & fuiv. Elle s’attire les grands 
contre elle,;i^.Ses defFeins pour l’établifTement 
de fes enfans ,119, izo. Ses artifices pour dé- 
funir Monfieur & Henri IV, 117. Elle. les 
trompe par la paix de Monfieur , 131, N. 83. 
Conférences en différens endroits entre 1 ? elle 
St Henri IV , fans fruit, 153 , N. 95. Scs 
Tome L S 



4 io T A b i i 

moyens pour enlever à ce Prince une partie 
de lès officiers , 1 59. Lettre où elle remercie le 
prince de Condé'd’avoir pris les armes contre 
la cour, 171 , N. ioz. Elle brigue lafouverai- 
neté des lays bas & le royaume d’Alger pour 
le Duc d’Anjou , 179 , 1S0 , N. z. Sa mau- 
vaise foi en traitant avec Sully , zo 6. Elle man- 
que l’occafion d'abattre la ligue & de réunir 
les Pays-Bas à la France , izi , N, 3 t. Re- 
ferions fur fa mauvaife politique , z6S , 170. 
Elle va eu Poitou où elle s’abouche en différens 

. endroits avec Henri IV, z 69. Parole d’elle 
qui montre qu’elle fe foucioit peu de la Reli- 
gion , zé8, N» 49. Elle s’en retourne fan* 
avôir rien obtenu , 171, Différentes négocia- 
tions entre elle, le duc deGuife, &c. 30 6 & 
fuiv. N. 7. Elle raccommode les Guifes avec 
Henri III , 31 6 . Conféré avec le Cardinal de 
Bourbon & le duc de Guife , &c. ibii. N. 9. Sa 
mort, 310. Jugement peu favorable à cette 
princeflë, 3x1. N. it. 

Catherine ( Madame ) voye\ Madame. 

Catholique ( Religion ) voye\ Religion. 

Cavagne ( Arnaud de ) député par les Hugue- 
nots à Charles IX, 7Ç , N. 35. 

Caumont ( François Nompar de ) tué à la S, Bar- 

. thélemy , ioz,N. 60. 

Çhalais , voye\ Henri IV. 

Chaligny ( Henri de Lorraine , comte de ) tue 
Chicot , 119 , N. 30. 

Chalandeau , officier huguenot , zéo. 

Chambre-mi-partie , voye\ Paix de Monsieur. 
Paix de 1577. 

Çhanteloup (N. de ) prifonnier à la bataille d’I- 
vry , 387. 

Charbonnières ( Gabriel , Prévôt de ) fe porte 
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vis-à-vis la Motte S. Eloy , 273. 

Charité ( la ) rendez-vous des cal vinifies, jo. 
Charles IX, roi de France , affe&jonne Henri 
IV , Partage la laveur entre les ptinces du 
fang , les Guiles & le connétable, 70. Trait# 
fur là haine pour le duc de Guife , 74, N. 34. 
Il attire les calvinifies à Paris , Tg.Manquc 4 
^ être pris par eux à Meaux, 83 , N. 4;. Ca- 
refles qu’il fait aux chefs du parti , 82 & fuiv. 
Sécurité qu’il leur inlpire , go. Réflexions fur fa 
_ conduite avec Coligny , 8g. N. % 1. Violence 
*le ce prince à l’égard du roi de Navarre & du 
prince de Condé, 108 , 110. Il en lent des re- 
mords & défavoue le mafiàcre , lit. 113. 
Traits de fa cruauté , 1 14. N. dj. Il favorite . 
les Calvinifies en haine de la mere qu’il loup- 
çonne de l’avoir empoifonnée , 110. Regret , 
qu’il témoigne du mafiacre de la S. Barthélemy 
a fa mort , 1 24. Sa mort 3 fes bonnes & mau— 
vaifes qualités, ibid. N. 74. 

Charny ( Eleonor de Chabot , comte de ) fauve 
les Huguenots de fon gouvernement , du maf> 
facre de la S. Barthélemy, 1 iy , N. 6 4, 
Chartres pris , 341. 

Chartres ( Jean de Ferrieres, vicomte de) échappe 
au mafiàcre de la S. Barthélemy , g8 , N, yy. 
* fe trouve à la journée d’ Arques , 359. 

Chafies ( Aymar de ) gouverneur de Dieppe , 
3 f 6 , N. 33. 

Châtaigneraie ( Jean de Vivonne , fleur de la ) 
prifonnier à la bataille d'Irry, 387 , N. 4g. 
Comment il lut tué, 3go« 

Château- Thierry , donné à d’Inchy par Mon- 
sieur, 193 , N. 10. ■* 

Chateauvieux ( Joachim de ) capitaine des gar- 
des , fait ferment à Henri IV , 345 > > N. x8. 

sa 


1 
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Cfmtelleraut,vris , 317,318. ; 

C.hatillon' ( Odçt de ) Cardinal , Ce marie ; (à 

■ nëgbciatiOn en Angleterre j fa mort , 76 , N. 

- 38. Lz ! ' • • 

ChatiUon-Coligny ( François de ) fils de l’Ami- 
•tal,fe trouve à Genève au roafîàcre de la S. 

; Barthélemy , 108 , N; fit. Son confeil fur l’en- 
trée des troupes étrangères en France, n’eft# 

■ point’ fui vr , ts8, Eli employé à la défenfe de 
* Toürs , 335. Il gagne le combat contre Sa- 
‘ veufe 33 6, Emporte le fauxbourg S. Ger- 

thain • 

Chajlre (Claude de la ) maréchal de France , ço , 

3. ' ' ; 

Chicot , Gafcon ; tour qu’il • joue à Laverdih , 

' x rju Eft tué , ibid. Ni 30. 

Clairvam ( Cjaude-Antoine de Vienne , fieur de ) 

’■ négocie en Allemagne , 133» 

Coconas ( Annibal, comte de) décapité, m, 
N. 6£. •• J 

Coligny , Gafpard de Châtillon , amiral de 
France , paffe à la Rochelle , 73. Son ma- 
riage , 16 , N. 37. Son deffein fur le roi , 83 , 
N. 45. Il eft blefié, 90, N. yi. Aflàffiné, 102. 
N. 60. ._»■ - ‘ 

Condé ( Louis I prince de ) eft fait prifonnier , 
49 , N. 1 , 86, N, 47. Son deffein fur le* 

< Roi , 83 , N. ■ Il eft tué-j 4 9^ N. 1. 

Conde ( Henri I prince de) 13 1. S es mariages, 
26 , N. 36. Il échappé au maïïacre de la S. 
Barthélemy , 108. Ses menées en Allemagne , 
t 28. Il fe fëpare du Roi dfe Navarre , t? i- Elt 
‘ appellé en duel , 1^9. Villes qu’il attire dans 
fon parti, 171 , & s’empare de la Fcre , ibid. 

Il aftiege Brouage ÿ marche au fecours d’An- 
gers', 133. Danger qu’il court, 138, Amène 
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du Tecours au roi de Navarre , îjç. Se fignale 
à la bataille de Coutras, 190. Projet qu’il s’ef- 
force d’exécuter , Z94 , iç'j. Sa mort, 305 , N. 

ï* 4 J 

Conty ( François de Bourbon , prince de) 301 -, 
N- 3. Sa mort , 30a, 

£0^ ( Ahus dc)feigneur de Gonnor , maré- 
chal de France , jj_. N. 4 , 73 £• fuiv. * • 
£>« 7 , pris, 341. 

Crevecœur ( N. de Montmorency ) fe trouve à la 
bataille d’Ivry , 390. . i- • . 

Crujfol, voye\ Beaudifner. Uzès. • • ■ 


D ' 

• r * • 

AKCEAU , oÆcier calvinifle, zi<o. 

Damville , voye\ Montmorency ( Henri de ), 

Davail/es, gouverneur de Mailiezais , 164* 

Defchamps ( N. ) 173. 

Des-Hayes , Gafque , échappe du mafTacre de 
la S. Barthélemy , £5 , N. 57. 

Defpeuilles rend lâchement Ste Bazeille, 14 9% 
Sa compagnie eft défaite devant la Rochelle , 
* 74 » 

Devere( la) combat fingulier propofé entre. lui 
& Lavardin , 14J. 

Dom/ront, ptis , 371 , N. 4t. 

Domingt , gentilhomme , 173. •? 

Durandicre ( la ) précepteur de Sully , 

Duras ( Jean de Durefort , vicomte de ) l’un des 
chefs proteftans , 82. Obtient fon pardon ,104. 
Il parte dans le parti des Catholiq ues , 1 
Se bat , accompagné de Durefort de Rofan fem 
frere , contre le vicomte de Turenne 1 , ibid» 
Sentimens fur ce duel , ibid, N. 97» 


1 . î 
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'AirS'E prifè , 143. 

Ecojfois. Quatre mille Anglois & Ecoflois arri- 
vent # au lecours de Henri IV, 367: 

Eglife aflîégée , 147, 

Egmont ( Lamoral d’ ) décapité à Bruxelles t 
384* N. 

Egmont v Comte d’ ) fa valeur à Ivry j il y eft 
tué , 381. N, . , . 

Eïtfabeih de France , reine d’Elpagne , voyez 
Philippe II. 

EUfabeth, reine d’Angleterre. Négociations pour 
lui faire époufer Monsieur, 77, N. 38. 
Kaifons qui l’empêcherent de fe marier, 193, 
N, 11, Elle envoie une armée à Henri IV , 
367 . 

Emremont ( Jacqueline de Montbel , comteflè d' ) 
époule l’amiral de Coligny, 7 6 , N. 37. 

Epernon { Jean de Nogaret , pere du duc d’ ) jo , 
N. 3* 

Epernoni Jean Louis de Nogaret de la Va- 
lette , aac d’ ) concilie à Henri III de foire 
ïtfTa/liner ie duc de Guife le jour des barricades, 
308. Eli fait amiral & gouverneur de Nor- 
mandie , 315. Quitte le .parti de Henri IV. 
3*i, N. 30. 

Epinoy ( Robert de Melun , prince d’ ) ipd, N, 
M* 

Efpagne Sc Espagnols. Ses offres à Henri IV , 
z o.; L’armée Espagnole fe joint £ celle du duc 
de Mayenne , 379, Se bac avec valeur à Ivry % 
38^,383. ... 

Etampes pris » 341 , repris , 37*. 


• <. 
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dis Matures. ' 

Etats généraux à Blois , premiers te féconds , 

voye ç Blois. 

Eu ( rille d’ ) pri£c , 356. 

F 


J/ a vas , officier calvinifte , 13»% Sc trouve i la 
bataille de Courras , 187 , N» 57. 

Fayolle , gouverneur de Cliizay , if7» 

Fere ( la ) prife , 161. Reprife , iyi, N. ioj. 

Fervaques (Guillaume de Hautemer , comte de 
Grancey , léigneur de ) maréchal de France , 
181, 188. Envoyé à la cour de Henri III pour 
redemander Mada me , 130, N. Ih, 

Feuquieres ( N. de Pas de ) officier calviniftc , 
235 , N- 40 , 160. 

Figeac , furpris & abandonné par les royaliftes , 
16c . 

Flandre , Pavs-bas & Provinces-unies. Charles 
IX, en y envoyant une armée, trompe les 
proteflans , 78. Origine de la révolte des Pro- 
vinces-Unies , 1 80 , N. i. Elles fe donnent .i 
l’archiduc Matthias , ibid. Enfuite à Mon sieur , 
181. 

Font (la) valet de chambre de Sully, 110. N. 
13. Lui fait connoître & époiifer MadempjfêUt 
de Courtenay , ibid. & 1 1 1_, N. 14. 

Fontaine-Martel ( François de ) gouverneur de 
Neuf-châtel , Ji# > 

Fomenai-le-Comte , pris, 114, Affiégé & repris : 
aventure comique pendant ce liège, i±i & 
fuiv. - 

Fontenay ( Jean de Rohan , fieur de ) échappe 
au mafiacrc de la S. Barthélemy , 98 , N. ^ 7. 

Foffeufe ( Mademoifellc de ) aimée par lient* 

iv, i_i4. 
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F oucralnv.dk* Village : od fe donne la bataille 
d’Iviy , 389. , 

Fouquerolles , officier. , zf ç. 1 
Fourbin ( Madame de ) prédit l’afiaffinat des Gui- 
fes, jto. 

France ( Claude de ) époulè du duc de Lorraine , 
j _ 1» N. 30. 

François II roi. de France. Samort , 70 , N. 12. 
Francourt ( Gervais Barbier , fieur de ) chance- 
lier du Roi de. Navarre, l’un des auteurs ^11. 
*' confeil de venir àda cour, 75 , N«? 40. tué a la 
S. Barthélemy , 103. , 

Frefne {Léon de ) s’empare d’Angers, y 1 , N. 

38. Reperd cette place & y ell tué , *3*. 
Frontenac, Officier calvinifte , a querelle avec 

Sully , ijk 


G 

{y alaty , colonel Suilîe. Parole que lui adrelîe 
Henri IV au combat d’Arques, 3 Sx , N. 36. 

'£alerande ( Georges de Clermont- tTAmboiTe, 
Marquis de ) 139. 

£ amoche ( Nicolas Rouault, fieur de ) calvinifte . 
8 *,N. 4 * 

Cand ( vicomte de ) voye\ Melun. 

Garde ( baron de la ) Cherche à furprendreia Ro 

y chelle , 8î , N. 4*. 

fC amoche ( la ) prife , i6\ , N. 48» Reprifè , 3 2 y , 
N. 13. 

Camache ( la dame de la) fait fon fils prifonnier 
après avoir été prife par lui , 2^4 , N. 48. 

i Catine ( Philippe de) affaire de la Croix de Gà- 
tine, 84. N. 46. 

Gaucherie ( la ) précepteur de Henri IV, 64 , 

N, tu 
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genevois ( prince de ) 164 , N. 48. 

Cen&r ( Jean d’Angeft d’Ivoy de ) défait en Flan- 
dre, 91 

Cergeau, pris , 34J , N. 2?. 

Givry ( Anne d’Anglure ) s’attache à Henri 
Iv, N. 351. 

Gondy ( Albert de ) duc de Rets , voyn Retz. 
Gontaut de Biron ( Jean de ) baron de Salignac , 

l± 9 , N. 97. . ' , 

Cordes ( Bertrand de Simiane , fieur de ) cherche 
i fàuver les proteftans à la S. Barthélemy,! i é.NV 
Courdon (N. de Terride , vicomte de) auteur 
de rentreprife fur Cahors > léa* 

Cournay , pris, 3 j 6 , \ 

Grammont ( Antoine de ) feigneur calvinifte, 85 , 
N. 4 £. Ob tient fbn pardon , 1 04. 

Grammont ( Philibert de ) quitte le parti de 
■ Henri IV, H 9 , N. 96. 

Grandry ( Pierre de ) gentilhomme calvinifte , 
échappe au maffacre de la S. Barthélemy, 59, N. 
Gravelines { déroute de ) 69. * 

Grec , capitaine , lieutenant dans Angers , y eft 
tué ,131. • 

Grégoire XII % Pape. Joie qu’il témoignede la 
S. Barthélemy, roi, N. 6o. 

Grillon ( Louis Berton de ). Confeil que lui donne 
Henri III, 307.N. Lettre que lui écrit Henri IV*< 
361. 

Cuele ( la ) dHTuade Henri III de faire affaftineï. 
le duc de GuÜè , 308. N. Tue Jacques Clément, 
343. N. 

Guerchy ( Antoine de Marafrn, fieur de ) tué spx 
maffacre de la S. Barthélemy , 103» N. 

Cuiche ( Diane Dandoins , comteffe de ) aimée de 
Henri IV, 104. N. Là. auquel elle euvoyoic 
des troupes à fes frais » ibid % Iv. 
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Guife ( maifon de ) s’établit en France , 62 , N» 

. x£, 

Çuife ( François de Lorraine, duc de ) rallume la 

f uerre entre la France & l’Efpagne, £8 , 69* 
arole de lui fur François II , 61 , N. * 4 » Il eft 
mis à la tête du confeil & des armées ,20 , & 
perd la faveur a la mort de François IL 68. Ses. 
titres , ibid. Il forme le plan de la lieue, z 16, N"». 
Sa prétention Sc celle du cardinal de Lorraine 
fur la Provence, l’Anjou , Metz , &c. T>Q 9 > N* 
Çuife ( Henri de Lorraine, duc de ) forme avec 
la reine nacre le projet du mafFacre de la S. Bar- 
thélemy , 26. Conduit les aiïafüns de l’amiral 
de Coligny, ioz , N. 60. Pourfùic Montgom- 
mery, 1 04. N . Son amitiépour le roi de Navar- 
re , 1 37 , N. 22. Foiblefïe de fon parti dans le 
commencement , 116 , N. zy. Accufé d’être in- 
différent pour toutes les religions, iz 8. N. Il dé- 
fait les troupes étrangères à Auneau , 303 , N. 
4. Son objet quant aux barricades. Jugemens. 
différens*fur fon objet dans cette entreprifè 
ibid, N. 4, 306, N. y. Réfiflance qu’il trouve 
dans le préfident de Harlay, Stafford, &C..3 r i.N» 
Ses conférences avec Catherine de Médicis , 
316 , N. 9. Il eft afTafliné à Blois » 317 , N.. 
10. Son caraéfere , fes projets , &c., 3 ij , tzo. 
.Çuijè( Louis de Lorraine , cardinal de ) afTafliné 
à Blois , 3 1 7 , N. x o*. 

Çuitry ( Jean de Chaumont , marquis de ) man» 

2 ue d'enlever les princes à S. Germain en-, 
.aye , izz, N. 68, Négocie en Allemagne- 
jour lp parti proteftant , zff*. Eft en partie 
€4.ufe de la. défaite £ Auneau , 303 , N» 4* 
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J~J absbOurg ( Raoul ou Rodolphe d’ ) Auteur 
de la grandeur de la maifon d’Autriche , 44, N. 
8. 

Hallot ( Michel Bourrouge du) gouverneur d’An- 
gers. Son fupplice , 131 , 131 , N. 38 , 3p. 

fiarlay ( Achille de ) premier préfident. Sa ré- 
ponfe ferme au duc de Guife après les barri- 
cades , 3 1 1 , N. 7. . 

Harlay- Monglai , voye\ Monglat. 

Havre-de-Grace , livré aux Anglois par les Hu- 
guenots , 83. Pris par les troupes de Henri IV , 
37 ' > N. 41. 

HautevilU ( Elifabeth de ) fon mariage , 77 , N. 
38. 

Haye (la) en Touraine. Efcarmouches en cet 
endroit , 177 , 178. 

Henri //, roi de France , accufé d’avoir fait aiïaf- 
liner le prince de Condé , 4; , N. r. Son dif- 
çours à Miton , fon premier Médecin ,91, Il eil 
élu roi de Pologne, & lève le fiége de la Ro- 
chelle , 118. Il déclare la guerre aux hugue- 
nots à fon retour de Pologne , levé le fiége de 
Livron , &c. 1 16. Epoufe Louifè de Lorraine , 
117, N. 78. Traits de fon averfron contre 
Monsieur , 117, N. 79. Il f<\it la paix de 
1577 en haine des Guifes» Sa conduite mêlée 
de dévotion & de volupté , 14 1 , N. 93. Il re- 
çoit mal Monsieur à fon retour de Flandre, 
106. Reproches qu’il fait au roi de Navarre 
au fujet de Marguerite de Valois , 104 , N. r8. 
II fe btouille & fe raccommode avec la ligne, 
avec laquelle il s’unir malgré lui r z 1 5 > *7, 
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Il manque l’occafion de réunir les Pays- bas I 
la F rance, zzi, N. 31. Il foutient la ligue 
par foiblelTe, 119 , 130. Commencement de la 
négociation pour l'union des deux rois, 150. 
Ce qu’il entreprend fur les proteltans & fur la 
liçue, zyo. N. 4 6. Sa conduite eft caufe de la 
défaite des troupes étrangères à Auneau ,154» 
IVlauvaife politique de fou confeil , z68. Soa 
delTein en mettant le duc de Joyeufe à la tête de 
Ion armée , Z7 z. Faute qu’ii commet à la jour- 
née des barricades ; ilfe retire à Chartres , 30 6» 
,N. 7. Sa foibleflc & fes fautes ralTurent la ligue j 
il eit obligé de lui accorder tout , 3 1 4 & fuiv» 
N. 9 « Sa converfation avec Sullv dont il ne fuit 
point le confeil, 31 y. Il fait aflàfliner le duc & 
le cardinal de Guife. Jugement fur cette aélion, 
3.17 , 318, N. 10. Il fe met dans la dépen- 
dance de la ligue, 311. Nouvelles fautes de ce 
prince. Extrémité od il fe voit réduit, 3zz, 
32.3. Il n’ofe réfiller au nonce du pape, 31?» 
Conclut le traité avec le roi de Navarre , & ils 
s’abouchent enfemble , 317 & fuiv. N. 18. 
Manque d’être pris, 333. Sa jaloufie contre 
Henri IV. 341 , N. 16. Succès de fes 
armes : il aflïege Paris , 341 , 141. N. 17. Il eft 
Wjeffé à S. Cloud , & meurt. Sentiment d’a- 
mitié qu’il témoigne à Henri IV. 344 & fuiv . 
Circonltances fur cet événement , 342 , N. 17. 
Faute qu’il fit de donner le gouvernement de 
.firetagne au duc de Mercœur , 367, N. 3 9. 
flenri IF, roi de France, commande les troupes 
calviniftes au choc d’Arnay-le-duc , y t , N. 
4. Son difcours fur le combat d’Arnay-le-duc 
53 , N. y. Fautes qu’il remarque fur l’etcar- 
mouche de Loudun , fur la journée de Jarnac 
& la. bataille de Monccontour , 63 , N. aa* 
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Particularités fur là naiflànce , 61 , î't 1 £. Soq 
éducation , fon enfance , fes heureufes difpofi- 
tions, fes talcns pour la guerre, Il eit dé- 
claré chef des proteftans. Ennemis puilfans qu’il 
a à combattre, jx. Complot entre lui & le 
duc d’Alencon d’étrangler Catherine de Médi- 
cis , 21 » N» JJj II v i en t demeuter à la Ro- 
chelle , 73. Projet de fon mariage avec Mar- 
guerite de^Valois , 7f. 11 entend quelque choie 
ou réfultat de la conférence de Bayonne , 80 , 
N. 41. Il époufe Marguerite , 49 , N. fu On 
ne peut l’engager à fortir de Paris , 100. Com- 
m|nt il évite la mort au maflàcre de la S. Bar- 
thélemy, Il eft obligé de charger de religion , 
& retenu prifonnier , 109 & fuiv . N. 6_t+ Sc 
brouille avec Monsieur , 117, 118. Il a hor- 
reur de tuer ce prince. Trait de fon amitié avec 
le duc de Guife, trz , N. 79. Il fe fauve de la 
cour, &fe joint i Monsieur & au prince de 
Condé, 130. Elt abandonné par Monsieur , 
13* , N. 84. Reprend les armes fans beaucoup 
de fruit , 134. Manque Marinande, 138, L’a- 
inour le conduit en Béarn , 139 , N. 87. Il 
emporte Eaufe de vive force , T41. Se retire à 
Jegun , »4S. Coup hardi qu’il fait devant Né- 
rac , 149. Son entrevue avec le prince de 
Condé ; fe brouillent enfemble ; Henri IV ne 

E eut empêcher la prife de Birouage , iço. Il s’a- 
ouche arec la reine- mere : propofitipns qu’il 
accepte & qu’il refiife, ifi, 1^3. N. 9?. Ses 
xéponfes à Catherine de Médicis j fes galante- 
ries pour les filles de la reine, 174. Il prend 
Fleurance , 1 $ 6 , & S. Emilion , 1 s7> Conduit 
dans le comté de Foix la cour de Catherine de 
Mcdicis, 158. Valeur furprenante avec la- 
quelle il «nporte d’affaut Cahors, Léx 
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fuiv. Il fait cchoucr le projet du prince de 
Cond?, 161, Prend Monfégur & s’enferme 
dans Nérac, 173. Amitié qu’il prend pour 
Sully , auquel il reproche & pardonne fes fau- 
tes, 17 j , i76».Saconverfarion avec Sully , od 
il lui prédit ce qui lui arrivera fie à Monsi euh 
en Flandre , 181 , 183, Accueil qu’il lui fait à 
Ion retour' de cette expédition 103» Il l’en- 
voie communiquer à la cour les offres avanta- 
geufes que lui fait l’Efpagne , xoj , & obfer- 
ver les démarches de la ligue, 208. Réponfè 
qu’il fait aux lettres piquantes de Henri III , 
N. 1 8. On lui donne du poifon qui ne fa|t au- 
cun effet. Autre danger qu’il court , 208 , N. 
26. 214 , N. 16. IL le prépare à réfifter aux for- 
ces de la ligue : fon indignation du traité de 
Nemours, 218, N. 29. Traits de fa confiance 
en Sully , 2 xé* Il reçoit des députés de la 
cour, 227. Son parti manque Angers, 231 & 
fiüv. Ses vrais fentimens fur la religion, 218- 
II réfifle aux armées de Mayenne , Joyeufe Sc 
Matignon, 244. 247. Il va àlaRochelle, 246. 
Il prend Talmont , Chizay*, xf 6 7- Sanzai , 

S.Maixent & Fontenay, 2 j8, 2 $9, Accident qui. 
l’empêche d’être inftruit de la marche des trou^ 
pes étrangères , 258. Il prend Maillezais , Mau- 
leon , la Garnache , manque Niort & Parthe- 
nay , & fe retire dans la Rochelle , 2^4 & 
Juiv. Il s’abouche avec la reine mere , 269 ,. 
270. Réponfe qu’il fait à cette princeffe ; péril 
qu’il court à S. Brix , 169 , N* fo. S. Maixent, 
maillezais lui font enlevés, 273 . Avantages qu’il 
remporte fur l’armée de Joyeule , 274. Il s’em- 
pare des pafîages dé Chilais & d’Aubeterre 3, 
gagne la bataille de Coutras , i8f , 286. Ac- 
tions & paroles de lui fit particularités fur fa 
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K tienne pendant 8 t après cette bataille , 188. 

. jjJ. Fautes qui l’empêchent de profiter de 
fà victoire , 194 , . N. l» Il va en Béarn * 

& découvre les complots du comte de Solfions » 
199, Sa douleur de la mort du prince de Con- 
dé, 30$ , N> 6, Il s’offre à Henri III, jn f 
Ce qu’il dit fur l’afTaflmat des Guifês , 310» 
Il cherche à déconcerter les deffeins des cfeefs 
du parti proteftanr, 3x3 y 3*4 » reprend la Gar- 
nache & Niort ; tombe malade à la Mote-Fré- 
lon. Il s'abouche avec Henri III. Confeils qu’il 
prend & paroles de lui à ce fujet 3 ce qu'il en 
écrit â du Pleffis-Mornay , 331, N. 17. Il 
chafTe le Duc de Mayenne de Tours 3 loue la 
conduite de Henri III , 335, N. 10. Succès 
des armées des deux rois ; grands fervices que 
rend Henri IV, & dangers auxquels il s'expofe 
341. Il va voir ce prince bleflé , 343 & fuiv. Il 
prend confeil de Sully , 34 6, Il eft reconnu par 
une partie des principaux officiers royaliftes 5 c 
abandonné par d’autres j mefures qu'il prend 
dans cette conjoncture , 349 & fuiv. N. 18 , x f, 
30. Il furprend Meulan ,3 f r. Raifons qui l’o- 
bligent de s’éloigner de Paris , £53. Il prend 
Clermont & autres villes de Normandie , 
Victoire qu’il remporte à Arques , .3 S 7 & fuiv*. 
Il s’afTure de Dieppe pour place de retraite* 
3f 7. Bon mot de lui en cette occafîon, & autres 
traits durant & après l’aCtion , 361 & fuiv. N. Il 
harcele Tes ennemis. Dangçr qu’il court près de 
Dieppe , 36 y. Il manque Vernon St autres vil- 
les , 36%* Se rapproche de Paris dont il fait at- 
taquer les fauxbourgs fans fuccès , 368 , 3 69. N». 
41» Prend Etampes & plu (leurs villes d’Anjou 
3.71 , N. 41. Fait lever le fiége de Meulan , 
ya, 17Ÿ' Danger qu’il y court, 37*> N..44.. 
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Ne peut empêther la prife de Rouen , 377» Par- 
ticularités fur la maniéré dont ce prince s eft 
comporté à la bataille d’Ivry , 379 & fuiv. N. 
47t CarelTes qu'il fait au maréchal d’Aumom , 

, N. 5j> A Sully en le faifant Chevalier , 

. îêA* 39 ®* 

Hertray ( René de S. Denis de } fc fai ht d’ Alen- 
oon , i jo. 

Honfleur, pris, J71 , N. 4e . 

Horn ( prince de ) décapité à Bruxelles , J»4, N 

■ *- 

Hortes ( N. vicomte d’ ) fa répcmfe à Charles IX 

Huguenots maflacrés à Paris , voye\ S. Barthéle- 
my ( la ) 

Humierer ( Charles d' 1 amene un fecoura au duc 
d£ Mayenne, 39a, N. ji. 


J amzs , fa compagnie fert d’enfàns perdus a 

Ivry,38o. 

Jaureguy ( Jean de ) Bafque, manque le prmce 
d’Orange, eft tué , 194 » N. Lit 
Jeanue d’Albret , reine de Navarre , É3 , N. 14. 
Se retire à la Rochelle , 7V Motif de fon retour 
i Paris , 77. Sa celfion i Ibn fils en faveur de 
mariage, £4. Sa mort , 

JncAy ( Charles de Gaure d’ ) reçoit Monsieur 
dans Cambray » 1 85 j par lequel il eft chaffe du 

château, , , _ 

Joyeufe ( Anne , duc de ) Maréchal de France , 

conduit l'armée royalifte contre la ligue , & la 
tourne tout d’un çoup contre les Huguenots, 
ïi2 , N. 18, Ce qu’il dit à cette occaüon a Su.- 
iy , air. Conduit l’asuaée de Henri Ul en 
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Guyenne , 144. Marche contre Henri IV. 

Il prend S. Alaixent , Maillezais , &c. 173. Scs 
troupes font maltraitées , 277. Il vient le mettre 
à leur tête , 183. Trait de généralité de lui, ibid. 
N. 54. Sa conduite à la batai.le de Coutias, 
184 & fuiv. Il y eft tué , z£i , N. £1 , 64. 

Joyeufe\ N. de) cardinal, veut juilifier à Rome 
l’alTairinat des Guifes , j 1 8. ' 

Joyeufe ( Guillaume de ) irX , N. 18. 

IJle^Adam ( 1’ ) pris , 341. 

Juan d'Autriche ( D. ) gagne la bataille de Lé- 
pante , ££ , N. 2^. Concerte la ligue avec le duc 
de Guife , a 6. 

Ivry , voye\ Batailles# 

L 

J^andekeju ( Charles Rouhault du) tente de 
furprendre la Rochelle , Si , N. 42. 

JLangloiran ( N. de Montfeirant, baron de ) 
échappe au maflàcre de la S. Barthélemy , £8 , 
N. 57. Prend le parti de Sully contre Bouillon , 
I3Z ^ _ 

Lanfac le jeune , cherche à furprendre la Ro- 
chelle , Si , N. 42. 

Lanfquenets trahilTfcnt Henri IV à Arques, 3 60, 
Sont taillés en pièces à Ivry , 38*? , N. fo. 

■ ' Laval pris , 3 7 1 , N. 41. 

Laval ( Charlotte de ) première femme de l’ami- 
ral Coligny , 76 , N. 3 y. . 

Laval (G uy de) fils de d’Andelot, fe fauve du 
maflacre de la S. Barthélemy , 108 , N. £jl. 

Lavardin. ( Jean de Beaumanoir de ) prend le 
parti de Sully contre Frontenac & Bouillon , 
j 37. Combat fingulier propofé entre lui & la 

, Çeveac, 141. Il quitte le parti de Henri IV, 
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l *S> » voyei Chicot. Il eft chafle du polie de 
Courras, 286 

Laverdin. ( Charles de Beaumanoir de ) tué i la 
S. Barthélemy , 103 , N. 6a. 

Lenoncaurt ( Philippe de) cardinal, député de la 
cour i Henri IV- 228 , N. 34. 

Lefliguieres ( N, ) commande pour Henri IV , 

246. 

Liberg'e, valet de chambre de Sully, 26 1. 

Ligue (la) rend pmlfans les Guifes , 152. Leve 
l'étendard de la révolte, nj. Son origine, ü. 
fotblefle , fes progrès , iif , x\6. N. 17. Son 
alTemblée à Châlons od elle oblige Henri III à 
fe joindre à elle ,m,N. 31.& difpolè de les 
troupes , 230. Elle fait marcher trois armées 
contre Henri IV. 244 , 24Ç. Places qu’elle 
, prend & qu’elle perd, 264 & fuiv. Défait les 
troupes étrangères à Auneau , 303. Elle oblige 
Henri III à lortir de Paris; fon inlblence avant 
& après cette aftion , 305 & fuiv. N. 7. Elle 
manque Meulan & prend Pontoilè ,3746- fuiv • 

S’empare de Rouen , 377. j 

Livron manqué , 126. 

Londe (N. de la) maire de Rouen, 3 J 5, N. J 

î 1 * . / • j 

Longa ( N. de ) gentilhomme, 244. 

Longa^nay , gentilhomme, fc fauve à la S. Bar- i 

thélemy , 99. 

Longueville ( Henri d’Orléans , duc de ) relie fi- 
dèle à Henri IV, 3 $2. Lui amene des troupes, 

• 367. . " 

Lorges furprend Chateaudun ,336. 

Lorraine ( maifon de ) droits chimériques de cette 
mailon à la couronne, 307 , 308. 

Lorraine ( Charles , cardinal de) 68 , N. 26. Ses ; 

véritables lèntimens ÿir la Religion, 128 , N* 


N 


dis Matières. 417 

îf. Ses prétentions fur Metz, &c. % 79 - Sa mort, 

Iî{ , N. z ii 

Lorraine ( Charles de ) duc de Mayenne , voye^ 
Mayenne. 

Lorraine ( Charles de ) duc d’Aumale, voyej 
Aumale ( Charles de Lorraine duc d’ ) 

Lorraine ( Claude de ) duc d’Aumale , voye\ Au- 
maie ( Claude de Lorraine, duc de ). 

Lorraine ( François de ) duc de Gttife , voye\ 
Guife ( François de Lorraine). 

Lorraine ( François de ) grand prieur de France, 

68. 

Lorraine ( Henri de ) duc de Guife , voye\ Guife • 
( Henri de Lorraine. ) 

Lorraine ( Louis de ) cardinal de Guife , voye\ 

Guife ( Louis de. ) 

Lorraine ( Nicolas de ) comte de Vaudemont , 
voye \ Vaudemont ( Nicolas de , Sco. ) 

Lorraine ( Philippe Emmanuel de) duc de Mer- 
cœur , voyeur Mcrcœur. 

Loudwi , voye\ Henri IV. 

Louije de Lorraine , reine de France , 117 , N. 
78. 

Louviers manqué , 3 {4. 

Ludovic ( Louis de NafTau , comte ) un des chefs- 
des feignetfrs religionnaircs , 8iî , N. 48. 

Lufignan (Louis de S. Gelais de ] officier, 137, 


M 


M 


ad Ame Catherine de Bourbon, ducheffe de 
Bar , cil renvoyée par Charles IX à fon 
frere , 1 30 , N. 81. Son goût pour les divertit- 
femens, 14t. Ses amours avec le comte de Soif 
fons , z $8 & fuiv. 

fllaignan , valet de chambre de Sully , le fecourt 
à propos au fiége de Paris , 341. Lui fauve la 
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yie 1 Tvry, 3 8 y. Le ramené en trioaipîie J 
Rofny , 396. 

Maillerais pris , 264 Repris t V74. t 

Mailly ( Jacques de ) voye\ Bénéhart. 

Maine ( villes du ) pnfes , ^71, N. 41. 

Mairfroy , concurrent de Charles d’Anjou , y 7. 

Maixence (pont de Ste ) mal gardé, 369, N. 
40. 

Malajfife ( N. de Meftnes de) £3 , N. y. député 
par Catherine de Médias à la Rochelle, 73. 

Manielot ( François de ) fon humanité envers les 
Calviniftes à la S. Barthélemy, 1 iy , N. 6 4. 

* Manioce (Bernardin de) député de l’Elpagne 
vers Henri IV , 104 , N. 17. 

Marcel ( Emerigot ) rébelle , 57. 

Marguerite de F alois , reine de France. Célé- 
bration de fon mariage, 94, N. y 2. Elle le 
quitte & retourne à la cour oi\ elle n’eft pas de 
bonne intelligence avec fa rnere & fon frere , 
2oy. 

Marie de Lorraine-Guife , reine d’Ecoflè, 70, 
N. 28. 

Marie Stuart , reine d’Ecoffe , 70 , N. 28. 

Marmande manquée. Efcarmouches devant cette 
ville ,168, 169. # 

Maroniere , gouverneur de Talmont, 2 y 6 . 

Marfilliere (N. de ) officier , député en Alle- 
magne , iy4. 

Maflin ( Madame de ) comment elle reçoit Sully 
fon neveu, 201. 

Matignon ( Jacques de ) maréchal de France , 
z8y. Fait Montgommery prifonnier ; jugement 
fur fon procédé , 123 , N. 70. Conduit une ar- 
mée en Guyenne} manque Caftets , 24y. 

Jtîathias . archiduc d’Autriche , devient fouve- 
»*m des Provinccs-Unies ,181, 
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Mauleon pris , i6a. 

Maureveh ( Nicolas de Louviers de ) blefle l'ami- 
ral de Coligny , 85 , po_, N. f 1 . 

Mayenne ( Charles de Lorraine , duc de ) prend 
Brouage , m , N. £z. Conduit l'armée de la 
ligue en Guyenne; y prend Quelques villes , 8c 
ne peut furprendre Henri IV , H4 , Z4f» 
S’approche de Tours od il manque de prendre 
Henri III , & fuiv, & en eft chafle par 

Henri IV , 333 & fuiv. Ses troupes défaites à 
Arques , jéjTTl eft obligé d’abandonner les en- 
virons de Dieppe , &: le rapproche de Paris , 
367 & fuiv. 11 prend Pontoife , 373 , & man- 
que Meulan , 37 6. Perd la bataille d’Ivry ; 
fautes qu’il y fait , 381 , N. 47.» 3I3 > N. 
4 ^* 

Médavy ( Charles François Rouxel de ) officier 
général de la ligue , 3 g , N» îx. 

Meilles ( comte de ) officier calvinifte, 146. 

Melun ( maifon de ) & perfonnages de ce nom , 

Î2 , N. 1 f. 

Melun de Roulais , voye\ Roubais. 

Melun ( Hugues de ) vicomte de Gand, jp , N. 
11 ? ♦ 

Melun ( Anne de ) Dame de Rofny , £9, N. 13 , 
183 , N. 5. 

Ménager , député des états de Blois à Henri 
IV. 145 , N. 90. 

Mercccur ( Philippe-Emmanuel de Lorraine , duc 
de ) fon bagage eft pris , 179- II eft fait gouver- 
neur de Bretagne , 367 , N. 39. 

Mefmes ( N. de ) voye{ Malaflîfe. 

Meulan pris , 3? 1. Manqué par la ligue, 37 J , 
376. 

Michaut (le) capitaine, 114 , N. i 4 . 

MigwnviUe , officier , 155. Eft tué , x8jr. 


Digitized by Google 


Table 

* t • 
Jl/ilon , officier , contribue à la prife de Ségur ; 

* 73 * . . - ' 

Miojfens ( Henri d’Albrer, baron de) 137. 
Mirande , piège que lès habitans tendent à 
Henri 1 V. 143 , IPT» 

fifiron , premier Médecin de Henrf III. voye\ 
Henri III. Conférences auxquelles il aflilte , 
3x6, N.5>. 

Mole( Jofeph Boniface de la ) décapité , 123 , N. 

6p. 

Mondoucet (Claude) réûdem dans les Pays-bas . 
9 U N. 53 . 

Jiions pris y 78. 

Montagne t voye\ T hou. 

Montagns pris , 161. 

Montauban , ville de sûreté donnée aux calvi- 
niites , 53, N. 5. Elle maintient fes privi- 
lèges , n 8. Voye\ Proteftans. 

Montaujîer , officier, fert Henri IV à la bataille 
de Coutras , 187 , N. 57. 

Montba\on ( Louis de Rohan , duc (?b ) 130 , N« 
36. Son accueil d Sully, 141» Il fe trouve au 
combatde Saveufe , 337, N. 23. Eli tué» 362, 
N. 37. * 

Montejquiou ( le baron de ) tue le prince de 
Coudé , 4P y N. 1. 

Monglat ( Louis Harlay de ) envoyé par Henri 
IV au-devant de l’armée étrangère, 30T. 
Montgommery ( Gabriel comte de ) tue Henri 
II cans un tournois , 69 , N. 27, échappe à la 
S. Barthélemy, 104. RepalTe en France , fil» 
Eft pris & exécut 4 ; jugement fur la prétendue 
parole de Matignon ,123. 

Montgommery , fils du précédent, 136. Eft :yé , 

287 -.N. 57. ♦ 

Moiuluc ( Blarfe de ) maréchal de Franse , corn- 
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mande en Languedoc , 1 17^ Son fentiment fur 
le fiégc de la Rochelle , 1 1 8 , N. 6A^ 

Jlfoniluc( Jean de ) évêque de Valence, révélé le 
fecrct de la cour fur la S. Barthélemy , 1 00. 

Montmorency ( Anne de ) connétable, rallume'la 
guerre , d8 , N. iy» 

Montmorency ( François , maréchal de ) envoyé 
Rouen pour punir les violences contre les Hu- 
guenots , TA > N. ^3. Traite à Londres du ma- 
riage d’Elifabeth avec le duc d’Alençon , 7 9. 
Refufe de venir à la cour, ici. Pourquoi fes 
freres font épargnés à la S. Barthélemy , 104 > 
N. 60. 

Montmorency' ( Guillaume de ) voye\ Thoré. 

Montmorency ( Henri de) maréchal de Dam- 
ville , fe joint aux Calviniftes , 1 jA , N. 77* Son 
jugement fur le duel de Turenne & de Duras , 
isp , N. 22. Son confeil aux Proteflans , 115 , 
N. 33. Commande les troupes de Henri IV » 


146 , xço. 

Montra\ier Se Villefranche fe furprennent mu- 
tuellement , 135 , 1 36. 

Montpenficr (François de Bourbon , dauphin de) 
leve le fiége de Livron , 1 14 , N. 7J» Suit 
Monsieur en Flandre, iÇ 4 , & cherche à le 
détourner de la traRifon d’Anverè , T 97 , N. i f . 

Montpenfeer ( Henri de Bourbon , duc de ) com- 
ftnandc les troupes royaliftes en Normandie , 
’ , N. £. ' _ 

Moreau ou Mo rte ( le commandeur ) offres qu’il 
fait à Henri IV de la part de l’Efpagne, ao 8 , 
N. 17. 


Morifques en Efpagne , . 

Jljornay ( Philippe du Pldlis ) MO. Guérit Henri 
IV a la Mothe-Frêlon , 314» N. y. Eft fait 
gouverneur de Saumur y \i9.V oye \ Henri IV. 
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Morofinl (Jean François ) nonce du pape, 327, 
N. 14. 

Morfan ( préfîdent ) fait rendre juftice aux Hu- 
guenots à Rouen , 74. 

Mouy ( Ifaac Vaudré de ) officier calvinifte , 134, 
N. 40. 

Motte S, Eloy ( la ) prife , 173. 


N 


j^V^^bbonns (vicomté de) acquis par la mai»- 
fon de Bourbon, 6 t » 

Najfau ( Louis, comte de ) un des chefs des fei- 
gneurs religionnaires , 26 , N. 48. 

Najfau ( Guillaume de ) prince d’Orange , voye\ 
Orange. 

Navarre ( royaume de ) ufurpé par les Efpa- 
gnols , 66 . 

Navarre ( Henri de Bourbon, prince, puis roi de ) 
enfuite roi de France , voye\ Henri IV. 

Nemours ( le duc de ) combat pour la ligue à 
Ivry , 388. 

Nemours de la Gamache ( M. de ) * 1 3. 

Nejle ( le marquis de ) eft tué à Ivry , 387 , N. 


4P* '* • 

Nevcrs ( Louis de Gonzagues , duc de ) craint de 
Henri III. 315, N. 14. S’attache à Henri 
' 3 51. N. 

Ncufchatel pas ,3 f 6. v * 

Neufvy ( Bertrand de Melet de Fayoles de ) 241, 
N. 44. 

Neufvy ( Magdelaine de Melet de Fayoles de ) 
officier du parti de la ligue, 242 , N. 44. . 

Nieuport manqué , 1517 , N. I J» 

Nîmes, ïi8, 

Nouilles 
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Mailles ( François de ) fujct *Won ambaflkde à 
ia Porte , 179. 

Kocle ( Beauvais la ) voye\ Beauvais. 
Noirmoutier ( marquifc de ) voye\ Sauves ( Ma- 
dame de ) 

Normandie , places prifcs de cetre province , 371, 


Noue ( François de la ) fa défaite en Flandre ^ 
pj. Elo^e de cet officier, ibid. N. <q.I1 em- 
porte d emblée le fauxbourg S. Germain , 370, 


tacne a nenrmv , 34g , N. 28. 

Oleron ( ifie d’ ) prife , 52. 

Onau ( baron d’ ) battu à Auneau , 303 , N# 4. 

Oradour { N- d’ ) gentilhomme , 240. 

Orange ( Guillaume de NafTau , prince d* ) prend 
Mons , Lieutenant général de l'archiduc 
Mathias , 1.80, 18t. Manque d’être tué à An- 
vers révolte qu’il appaife , N. n. Pré- 
vient & rend finis effet la trahifon d’Anvers , 
» 97 . Son avis à Sully , 198. Il cherche en 
vain à réconcilier Monsieur avec les Flar 
mands , 1 99. 

Orléans pris , 83. 

Ortes ou Hortes ,, voye\ Hortes. 

Orthonum , premier médecin de Henri IV, en- 
voyé par ce prince pour fccoarir Madame de 
Rofny, 339. 

OJlende , manqué à la trahifon d’Anvers , tpy , H. 

if. - 

Ottocar , roi de Bohême , { 6. 

Ours , chaffe de ces animaux ». 1 fl* • 


. 41. 
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Paix de 1*7°, «, N. y, de Monsieur, 15» , 
N. 83, de 1577, articles de cette paix, 151» 
N. 94. Paix-de Flex , i 8 ï-,N 4. 

Palatin ( Electeur ) voye\ Proteftans. f . 

Palcheux , officier fe trouve à la journée d Ar- 
ques , 3f5>. A celle d’iviy , 3510. 

Paré ( Ambroife ) chirurgien de Charles IX. Ce 
qu’il dit à ce prince au lujet de la S. Barthele- 

mi , 1 1 ». _ r- n. 

Paris , voye\ S. Bartlielemi, Barricades. Confter- 
nation de cette ville après la fortie de Henri 
III, Sa députation à ce prince , &c. 3 1 4 , N. 8# 
•Elle eft affiégée ,341. Se s fauxbourgs font atta- 
qués ,371» . j 1 

Parlement de Paris. Il ne trempe point dans les 
complots de la ligue à la journée des barricades, 
314 , N. 8. . 

Parme ( Alexandre Farnefe , duc de ) tient Cam- 
- bray bloqué, 188. Leve ce blocus & fait une 
belle retraite, 189. Oblige Monsieur à for- 
tir de Flandre, 100. Son jugement fur les bar- 
ricades ,309, . 

Panhenay manqué , 166. 

Paffy , voye\ Sully. 

Pays-Bas, voye\ Flandre, 

Pécais engagé au prince Cafimir, 171. 

Pellevé ( Nicolas de ) cardinal , révélé le ç< 
plot de la S. Barthelemi , 100 , N. y 8. 

Pe'ronne ( afïèmblée de) où la ligue fc forme, 
xij , N. 17. 

Phénomène vu la veille de la bataille d Ivry ,37 9 % 
N. 46. 

Philippe U cft aceufe d’avoir fait cmpoifonner 


eom* 


□ 



des MatiSR.ES. 

" ûit mou,ir Dom 

/ 'z/ /r ï? ap 8* dLlgra ‘ ic le car<JinaI de Chitillon , 

d, *P cnfe P our le mariage de 
Henn IV & de Marguerite de Valois , £u 

N!£ fe C maffaCrC de la S * Barthclemi , ioz , 

P Urne (compagnie de ) débite , x 77 . 

■Piles ( Armand de Clermont, baron de) fei- 
fo n 8 Ur N^i ^ ’ tud a l a Barthelemi , 

Plejfis Âfomay , voye^ Mornay. 
luviaut-Claveau , gentilliomme , tue' à la S. 
Barthelemi , 85 , N 49. * * 

Pluviers pris, 341. 

Polgny ( Jean d’Angennes , feigneur de ) député 
delà cour i Henri IV, N. 34. ' P 

Poitfy pns, 341. 

Poltroi de Meré ( Jean ) affaïïïn du duc de Guife, 

6K« - 1 


Powife pris, 141,1711 

I reffaigni . gentilhomme, fe trouve au combat 
de baveufe, 337. 

friches leur Sombre augmenté, B , N. j. Di- 
minué, if t, N. 9 4. • 

/’/T/îr d’armes du mardi gras , ce qu’on appelle 
ainfi, ni. rr 

/ rotefians , état des affaires de ce parti à la paix 

„ de T M7o. Leurs fuccès dans a guerre , f 1 , N. 

le laiflènt tromper par Catherine de Mé- 

dicis maigre mille motifs de défiance ; artifices 
employés pour cet effet, 71, Careffes frites i 
leurs chefs , i la cour , 4f7Tlufïeurs quittent 
Fans , 82. Us rétabliffent leurs affaires , 116, 
Frepnent pluficurs villes, iti, N. 67. p c - 

Tl 
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viennent puiflàns par leur jonétion avec Mon- 
sieur & le prince Cafunir , iz8. Traité de 
paix avantageux pour eux, i;i. Ils repreii- 
«ent les arn\es , 1 j 3. Perdent une partie de leurs 
avantages à la paix de Monsieur , ifi, N. 
94. Rcconmicncent la guerre , \6o. Entrcprifes 
exécutées & manquées , 161. Ce qu’ils gagnent 

S ar le traité de 1580, j?z,N. 4. AfTemblee de 
lontaubau & conférence à S. Paul de Lamiatte, 
od leurs chefs jettent les fondejnen? d’une ré- 
publique calvinifle en France, itz. Sous la 
protection de l’éle&eur Palatin , 114. Trois ar- 
mées marchent contre eux, 144. Confeils fur 
l’entrée des troupes étrangères en France, ou 
ils prennent le mauvais parti, zj8 , 159. Ils 
fout perfécutés , 179 , z8o. Leurs deflëins per T 
nicieux contre JHenri IV , dans leur afïeniblée à 
Ja Rochelle , jt j. 

PrQvinces-Unïçs , voye\ Flandre. 

Proutiere ( Philippe Gourreau de la ) député par 
Catherine de Médicis à la reine de Navarre, 73, 


C/ i/Asr , gentilhomme ; fon aventure devant 
Marmande , 1 69, 


R 


JL 


.abODANGSS , gentilhomme , évite le mafia* 
cre de I.a $. Barthelerai , 99. Lettres qu’il re- 
çoit de Charles IX, 98, N. 37. 

Rambouillet ( Nicolas d’ Angem.es , marquis de ) 
130 , N. 3 6. A beaucoup de part à l’uuion des 
deux rois , 314 , jif. 

fijtçlainviUe ( Louis d’Alon ville de ) ou l’Arclaia- 
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ville , commande dans Chartres , , N. n. 

Reformés , voye\ Proteftans. 

Ré'tjlres. Lanfquenets & autres troupes étran- 
gères en France* , 158. Défaits à Auneaa, 
303. Les Réiftres & les Lanfquenets trahiflcni 
Henri IV, à Arques, 360. Tirent en l’air, à 
Ivry , 384 * & y font mis à la boucherie, 382 , 
N. jo< 

Reniers, lâuvé à la S. Barthelemi, 116, N. 
Raifure Montauban , & défait un gros de 
troupes ligueufes , ibid. 

République calvinifte ; deffcin de l’établir en 


France 


114 


Refnel ( Antoine de Clermont , marquis de ) l’u* 
des chefs du parti calvinifte , 83 , N. 4p. Tué 
à la S. Barthelemi , 103. 

Refnel ( compagnie de ) défaite par Henri IV * 
*77. 

Ret\ ( Albert de Gondy , duc de ) 96» 

Roche foucault ( François de la ) foupçonné da 
meurtre du duc de Guife* 68 , N. iA, Tué à la 
S. Barthelemi , roi. 

Rochefoucault ( François , duc de la ) fils dti 
précédent, colonel général de l’infanterie , (e 
trouve au fiége de Fontenay , iy9, N. 42. De 
Coutt'as , iSa. 

Roche-Guyon ( N. de Silly , comte de là) 130 , 
N. 36. . 

Rochelle ( la ) accordée aux calvinHIes comme 
ville de sûreté , 53 , N. Afiiégée en vain , 
1 17 , N. 6A» Elle lait fon traité, 118. Hon- 
neurs qu’elle rend à Henri IV. Ceux auxquels 
elle refit fe l’entrée , 133. 

Rohan ( René , vicomte de ) défend Lufignan , 
ï *4» 

Rolet ( du ) fe trouve à la bataille d’Ivry , 3 <?o, 

T3 
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Ronfoy ( compagnie de ) défait , 177 . 

Rovlaure ( de ) l’un des chefs du parti calvinifie f 
IJZ* 

Roj 'an ( N. de Durfort de ). Voye\ Duras» 

Rofny y château; la pefte y régne , z6j. 

Rofny ( François de Béthune , baron de ) pere d* 
duc de Sully : fe retire chez lui , Ses al- 
liances , ibïa. N. 6» Etat de fa famille 8c de 
fes affaires domeffiques , M , N. écl. Il fuit la 
reine de Navarre à Paris , 84 , 8y. Se*s paroles 
à fon fils , 8y , &L Eft fait prifonnier , 8i , N» 
42. Ses confeils ne font point écoutés > 86 , 8y. 
Il préfente fbn fils , le duc de Sully , au prince 
de Navarre & fê retire à Rofny , 87. II écnappe 
au mailâcre de la S. Barthelemi , £9. Précis 

, de fa lettre à fon fils duc de Sully 107. 

Rofny ( Maximilien de Béthune, baron, enfuite 
marquis de ) dnc de Sully. yoye\ Sully. 

Rofny ( baron de ) voye\ Béthune (Salomon de ) 

Roubais ou Robeck ( Robert de Melun , mar- 
quis de ) fait Bouillon prifonnier , [85 » N« 
y. Caufc de fa haine pour Sully , 1 91. 

Rouen pris , 8^. Repris , 377. ' 

RouJJiere( la ) gouverneur de Fontenay, ty?» 

RouJJy (N. comte de) tué à Arques, l6i,N. 

3Zr ... 

Rouxel , voye\ Médavy. ’ 

Rubempré ( André de Bourbon de ) député à 
Jienri IV, 149 , N. go. 

Rueres t parrein du marquis de Rofny , i8ï« 

S 

S AGOSlfM ( Jean Babou de ) tué à Arques, 
\6x , N. 37. • 

S. JJaftheUmi ( maffacre de la ) projet de ae 
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mafTacre , 8g. Remarques fur ce projet % 8g * 
N. fjj Comment il s'exécute % 101 , N. 60* 
Jugement fur cetie a&ion , 105 & fuiv. N. 

6 a , 6i. 

S. Bris , conférences qui s’y tiennent , 153 , N. 
9 UZ 69 , N. *0. 

S. Criq, officier brûlé dansMirande , 143. 

S. Emilion pris , I 

•$. E derme , gentilhomme , évite le maïïacre de la 
S. Barchelemi , gg. 

S. Celais ( Gui de ) échappe du maflàcre de la 
S. Barthelemi , ££ , N. P&& x %9' 

S. Germain , fauxbourg, emporté d’emblée, %6ç, 
S. Germain- en-laye ; les princes manquent d’y 
être enlevés , ni. 

S. Germain Beaupré , Kun des chefs des calvi- 
niftes , lia. Fait gouverneur d’Argenton , 3 i g. 
S. Germain de Clan ( N. de ) l’un des chefs des 
. cal vinifies , 114. 

' Si Herande A/ontmorin ( N. ) reftife d’obéir aux 
ordres de Charles IX, iif. . > 

S. Larry , voye\ Bcllegarde. 

S. Macary manqué, 1 34. 

S. Maixant pris , 174. 

S. Marc chalfé de Meulan , 3 f r. 

S. Martin ( Charles le Clerc de ) tué , 161 » 

S. A/e/min ( Mademoifelle de ) voye\ Sully. 

S. Paul de Lamiate , voye\ Proteftans. 

S* Sauveur ( Claude de Joyeufe de ) tue à la ba- 
taille de Courras , 15 1. 

Ste Aldegonde ( Philippe Marnix ) officier , cfl 
averti de la trahifonU’Anvers , i$ 7 . 

Ste. Ba\eille prife , 14g. 

Salcede , fa réfiftance aux deflèins des Guifès j 
. caufe de fa mfcrr ,310. 

Salignac ( Jean de Gontaut de Biron , baron de ) 
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Ton duel avec Rofan , iyp, N. 97, 

Sancerre eit afliégée : extrémité où elle fe trouve 1 
elle fait un traité , 1 iiL * 

Sardaigne. Projet d’en obtenir la louveraincté 
pour le duc d’Anjou, 17 9 , N. 1. 

Saveufe ( Anne de BroiTe ) Ce trouve an combat 
de Bonneval , 336 ,-N. ti. 

Saveufe ( Charlesde Bioffe ) perd le combat de 
Bonneval j y eft blelTé & meurt de défefpoîr \ 
, 33 *. 

■Saumur relie fidele à Henri III , jt$. Accordé 1 
Henri IV, pour place de sûreté par le traité 
entre les deux rois ,3 19. 

Sauves ( Simon de Fizes , baron de ) i8f , N. 6 Ê 

Sauves ( N. de Beaune de Semblançay , dame de ) 
rivalité à fon fujet entre Henri IV , & le duc 
d Alençon , 185 , N. 6 Elle introduit Sully au- 
près de Catherine de Médicis, iné , & l’inf- 
truit de Ces delfeins , *70. Son avis au duc de 
Guife, 317, N. 10. 

Ségur de r ardaillan ( N. de ) échappe au maf> 
facre de la S. Barthelemi, 99 , N. & 137. 

( Jacques de) baron de Pardaiflan, tué a 
la S. Barthelemi , lq8 , N. 6t. 

Selim , le grand feigneur , 17 9 , N. r. 

d>y(N. de) gentilhomme, échappe au maflacre 
de la S. Barthelemi , 99. 

Sigogne (Charles de Beaufoncle, lîeur de ) fait 
prifonnier à Ivry , 387 , N. 4p. 

Sillery ( Nicolas Briîlart de ) chancelier, député 
delà cour à Henri IV, 117 , N. 34. 

Silveflre ( le pere ) cordeïïer , directeur de Ma- 
dame de Martin , zot. 

Simiane , voye\ Gordes. 

Sixte-Quint ; bon mot de lui au cardinal Je 
Joyeufè , r j 1 , N. 93. Il excommunie égaler 
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Éient les calviniftes & les ennemis de l'autorité 
royale , ir8, N. ig, Ses paroles fur les barrica- 
des , jj i. N. Il excommunie Henri III. Ses vé- 
ritables fentimens fur le meurtre des Guifes 8c 
fur la conduite des chefs de la ligue, ii6» 
Ses paroles & prédi&ions fur Henri IV , le 
duc de Mayenne, le duc de Savoye , , N. 

38. 

Soiffims ( Charles de Bourbon , comte de ) fe 
joint à Henri IV * & défait le bagage du duc 
de Mercœur , 178 , 179, N. $1*11 fè com- 
porte vaillamment à la journée de Goutras , 
ipo , N. 61 ; mais il empéahe Henri de pro- 
fiter de fa viétoire, tg8. Ses defTeins en cher- 
chant à époufer Madamb , malgré ce prince, 
ibid. Quitte Henri IV , après les barricades 
. & va s'offrir à Henri III, Jia , dont il eft 
mal reçu , jiy. Il cherche à enlever Sully 
au parti de Henri IV , 330. 11 s’avance len- 
tement au fecours de ce prince à Dieppe , 

Stratagème d’une femme pour dérober là proie à 
l'avidité du foldat , 1 65. 

Stro- fiy ( Philippe ) l’un des principaux officiers 
| de Charles IX, fo, NV 3, Cherche à fur- 
prendre la*Kochelle, 81 , N. 4t. 

Suffis. Ils empêchent Charles IX d’être pris f 
83 , N, 44. Accordent des troupes d Henri 
III, 130, S’engagent avec la ligue } font dé- 
farmés à la journée des barricades , 306 , N. 
7. Combattent pour Henri IV à Arques , 
363. Ne fê battent point à la bataille d’Ivry , 
389 - 

Sully ( Maximilien de Béthune , marquis de Rof- 
ny , puis duc de ) fis principes de religion , 
peu dangereux , 49 , N, », réfutes , »8o,N, 
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5 3- Particularités fur Tes ancêtres, (a famifltf 

6 fa naiflance , $4, N. 7. Foye\ Arras, Il eft 
éleré dans la religion proteftante , 61. Suit la 
cour de Navarre à Paris , 88, Eft préfenté au 
roi de Navarre : fcs études , ibid. Échappe au 
maflàcre de la $. Barthelemi ,1056' fuiv « 
Son éducation, lu. Ses premiers faits d’ar- 
meS , 1 3 1. Il défend Périgueux & Villeneuve j 
danger qu’il Court au fiége de Villefrawche , 
133 , tj<. Il fe brouille avec Frontenac & Tu- 
renne , 137, Suit Henri IV en Béarn; Tes 
économies , 140. Se trouve à la prife d’Eaufè , 
à un combat devant Mirande, devant Nérac 
te autres rencontres ; dangers qu’il y court , 
141 & fuiv. Sa conduite dans les cours raf- 
femblées de Catherine de Médicis' & du roi de 
Navarre, 1^-4, it7. Dangers qu’d court à 
la prife de Cahors , 161 , ié4, & devant 
Marmande , &c. L&. 8 , 17», Il défend Mon- 
fégur, 173, Eft coafeiller de Navarre , & 
chambellan ordinaire de Henri ; fautes qu’il 
commet , 17^, Perd la fuccelTion du vicomte 
de Gand , 181 , i8i.N. 3. Motifs qui lui font 
fuivre Monsieur en Flandre ; fa converfa- 
tion avec Henri IV. 483 , 184. Il prend plu- 
sieurs geotilhommes à fa fuit®, 186. Son 
aventure devant Cambray , 187. Il fait des pri- 
fonniers à Arleux , 191. Caufe de fon éloigne- 
ment pour Monsieur , 191. yoye\ Orange. 
Il retourne trouver Monsieur ; fcs réflexions 
for les devoirs d’un prince , xoo. Voye\ 
Maftin. Honneurs qu’il reçoit des bourgeois 
de Béthune , rot. Il revient en France, 103. 
Va faire part à la cour de Henri III des pro* 
pofitions laites au roi de Navarre jjar l’Efpa- 
gne , to4. La curioüté le porte à aller voir 
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Monsieur à Château-Thierry, 106. II ob- 
fcrve i la cour les démarches de la ligue ; A 
y trouve fes freres difgraciés, 209. Devient 
amoureux de Mademoifelle de S. Mefmin , 
4 10, & époufe Mademoifelle de Courtenay , 
»ti* Ses occupations domeftiques pendant la 

f iremlere année de fon mariage, »ii, 213. 
1 va retrouver le roi de Navarre, & lui 
porte des fecours en argent, 21 f. Reçoit le 
duc de Joyeufe à Rofny , ilp. Bon conlêil 
qu'il donne dans les alTemblées des ProteC- 
tans , ït 6 . Il» retourne â Paris entamer une 
négociation, 130. Il repalTe en Guieane: 
périls auxquels il eft expofé dans de voyage , 
134 ù fuiv. Son donfeil au roi de Navarre, 
14 6. Il fe jette dans Ste. Bazeille , 248. Il eft 
député à S. Maur vers Henri III pour né- 
gocier l’union des deux rois, i?r. Il traite 
aurti avec les Suifles & pour l’emploi des 
troupes étrangères en France , i$$.Se trouve 
au fiége de Talmont , i $6 , 8 c à celui de Fon- 
tenay ; fon aventure comique à ce fiége, 279 
& fuiv. Il va fccourir fon époufe pendant la 
perte à Rofny, \ 6 f. Ses réflexions fur la foi- 
blefTe de Henri III, 26 7. Il défait un efea- 
dron de Joyeufe , 276 & profite de l’ab- 

fence de ce général pour harceler lès troupes ; 
fervices qu’il rend à fes freres , 179. Il va 
fecourir Madame de Rofny d Paris : périls 
auxquels il s’y expofe , 282. II retourne vers 
le roi de Navarre , 8 c le fert utilement à la 
bataille de Coutras , 28? & fuiv. Anecdote à 
ce fujet, 292 , N. Sage a\is qu’il ouvre 
après cette bataille , 300 , 301. Il eft député 
vers le prince de Conty , 302. Va trouver le 
Roi de Navarre â'Bergerac, 304. Ses rél*ç- 
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. ,-xions fur la journée des barricades & fur lacoa-* 
duite de Henri III, 307 & fuiv. Il accompa- 

f ne le comte de SoifTons à la cour , 311,313. 

on entretien avec Henri III. 315. Ses ré- 
flexions fur la foibleflè de ce prince, 31 z Gr 
fuiv . Il vient faire fon rapport ad roi de Na- 
varre, & repart pour conlommer le traité entrtf 
les deux rois , 313 , 313. Sa maladie pendant 
laquelle du Pleflis-Mornay lui ô:e l’honneur de 
c« traité : mécontentement qu'il en rclïènt , 31p. 

. Son avis à Henri IV, fur Ion entrevue avec 
Henri III; il aide à défendre Tours, 331, 
335. Part qu’il a au combatte Saveufc, 336 , 
338. Il oblige un de lès frétés de lui ouvrir le» 
portes du château de Rofny ; va adifter Ion 
époufe ; chagrin extrême qu’il refTent de là 
mort, 340. Il retourne à l’armée des deux 
rois , où il s’expofe aux plus grands dangers, 
341. Suit Henri IV à S. Goud , 343, Eft 
confulté par ce prince, 34 6. Réponlè qu’il lui 
fait, 347, 348. Services qu’il rend à Henri 
IV pour contenir les chefs de l’armée royalilte ; 
il s’empare de Meirian , 350 , dont il reflilc le 
gouvernement, 3 fl. Manque LouvierS, 334. 
Va reconnoître l’armée de Mayenne , 338. II 
affifte au combat d’Arques : dangers qu’il y 
court, 337 & fuiv» Manque Vernon , 368» 
Force le fauxbourg S. Germain 368. Con- 
ferve le pays de Mante , 371. Manque de pren- 
dre le duc d’Aumale , 371. Motifs qui le déter- 
minent à écrire lès mémoires , ibia. Il contri- 
bue à la levée du fiége de Meulan, 373 & 
fuiv. Son rapport au roi , 374. Avis qu’il lui 
donne, 375, 3 Il défend Pafly , 377, 
378 , N. 43. Sa conduite à la bataille d’Ivry , 
37? > 380. Blelfürcs qu’il y reçoit, 384, 
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, N. 4f. Il ell porté en triomphe à Rofny, 
Î 9 î , JP77T1 eft vifîté par le toi , J 57 » q u > le 
fiîf chevalier , 3 p8. Foye\ Andclot. Roubais, 

T 

T ALMOHtpÙS , If 6* 

Tavann.es ( Gafpard de Saulx de ) l’un des con- 
fcillers de Catherine de Médicis , 50, N. 3. ^ 
Tc'Uftny ( Charles , feigneur de ) eft député à 
Charles IX , , N. U* Tué à la S. Bar- 

thelemi , 103. 

Ten de ( Claude de Savoye , comte de) refufe 
d’obeir aux ordres de Charles IX , 115, N. 

64» J , 

TtrrailX du ) commande la cavalerie légère à 1 a 
bataille (Tlvry , 383 , N. 48. 

Thermes ( Paul de LTBarthe , feigneur de ) battu a 
Gravelines , ( 9. 

Thigtwnville ( Mademoifelle de ) aimée de Hen- 
ri IV , il 9 , N. 8 j. 

Jhoré ( Guillaume de Montmorency de ) manque 
à fe faifir du pont Ste. Maitence *6?, N. 40. 
Thprigny ( comte de ) fe trouve à la bataille d’I- 
vry , jpo. Il y eft caufe de la mort de U 
Châtaigneraie en voulant lp fauver , ibid. 

Thou ( Jacques Àugufte de ) prélident 3 fa conyçr* 
fation avec Mpntÿigne , liü, N. jj. 

Tonneins , Efparmouche devant cette ville , 
i 6 ç. 

Touchât ( N. du ) gentilhomme , évité le mallacre 
de la S. Ba.rthelemi, ££ > N. 57. 

Tours t refiée fidele à Henri III , 3*3. Eft inveN 
tie , 33a , 334.' L'ennem i fe tetire , fjfv 
Traité de Nemours , 1 ip , N. ap. 

Traité du Plcffis-lès-Tours , jty» 
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Trape ( la ) ralct de chambre de Sully , ■auquel S 
elt d’un grand fecours aux attaques de Ville- 
franche & de Mirande , 144 , 14$ , & de Ca- 
hors , 164. 

«r T rémont , officier de la ligue à Ivry ,388. 

Trente ( concile de ) juftjfié fur le iauf-conduic 
accordé aux proteftans , 81 , N. 44. 

Tréport (le ) pris ,3^6, 

Treve , ij 9. 

Trimouille ( Claude t duc de la ) t4«. Prend 
Talmont , ïjj. Combat à Courras , a8j <&■ 
fuiv. Donne de mauvais confeils au prince de 
Condé, *94. 

Trimouille ( Charlotte-Catherine de la ) eft im- 
pliquée dans le procès , fur la mort du prince 
de Condé, eft juftifiée, joç , N. 6, 

Turenne ( vicomte de ) voye\ Bouillon. ' 


V 

f^ALtTTZ ( Jean -Louis de Nogaret de la ) 
voye\ Epernon. 

Valois ( Charles de ) comte d’Auvergne , voye\ r 
Auvergne. 

Valois ( François de ) duc d’Anjou , voye\ An- 
jou. 

Vau-doré, officier , fe trouve à la bataille de Cou- ' 
tras , 187 , N. $7. 

Vaudrot , officier de l’armée de Henri IV , 160» 

Veneur de Carouge ( Tanneguy le ) refufe d’exé- 
cuter l’ordre au Roi contre les Huguenots , 

Ventadour ( Anne de Lévis , duc de ) eft fait 
prifonnier devant Cambray , i8p , N» 8, 

Pérac , gentilhomme, 140. 

Vt\*lay , ville calviniftc , %<u 
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Ve\ ins fauve la vie à Renicrs fon ennemi à la S. 
Barthelemi , 1 16 , N. 6 f. Défend Cahors & y 
eft tué , 161 , N. 99. 

Vie ( Compagnie de ) défaite , 177. 

Vignoles le dilîingue à la tête de fon rég'inent t 
ivry , 3 çt. 

Vdlandry , offenfe Charles IX. Obtient la 
grâce , 89 , N. 50. 

Villars ( Honorât bâtard de Savoye , marquis 
de ) commande l’armée royalifte en Guienne t 
8 t , t 45. Fait quelques tentatives fur Cafiel- 
Jaloux & Nérac, 149 , N. 91. 

Villars ( Pierre de ) archevêque de Vienne. Dé- 
puté à Henri IV, 149 , N. po. 

Viilefranche en Périgord , emportée d’affaut , 
13 y. Voye\ Montpazier. 

Villemur ( Pierre Pite de ) précepteur des Gui- 
fes , 97. 

Villeneuve prife, 151. 

Villiers , miniftre proteftant , 197. 

Vins ( Hubert de la Garde de ) prédit l’aUaffinat 
des Guifes , 310, N. 10. 

Uffac , livre la Réole aux catholiques , if 6. 

l/JJeau , officier; fon duel avec Beauvais , fils de 
N. Beauvais , 17-j. 

i>\ès Madame d ’ ) inftruit Sully des defleins de 
Catherine de Médicis ,17]. 

Y 

Y" ve tôt ( N. d' ) fecourt Sully à l’attaque 
de Mirande , 1 4 j. 

Fin de la Table du premier Volume . 
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